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Nouvelles inscriptions palmyréniennes. 


I 


M. Chabot: vient d'ajouter dix nouvelles inscriptions palmyré- 
niennes aux séries qu’il avait déjà fait connaître’. Ce sont des 
épitaphes, en général assez brèves, accompagnant des représen- 
tations figurées, bustes ou bas-reliefs. Les documents lui ont 
été communiqués par M. E. Bertone, avec des descriptions des 
monuments qui, pour détaillées qu'elles soient, ne remplacent 
pas cependant les reproductions des originaux. Espérons que 
celles-ci nous seront données un jour, soit dans le Corpus inscr. 
Semitic., soit ailleurs. 

Les présents textes peuvent se répartir en trois groupes : 

N°° 1-5 entrés dans la Glyptothèque Jacobsen postérieurement 
à la publication de M. Simonsen’; 

N°’ 6-9, monuments vendus aux enchères à Paris les 2 et 
3 mars 1903; 

N° 10, copié par l’auteur à Damas en juin 1893. 

La lecture et l'interprétation de ces inscriptions prêtent à 
quelques observations. Pour plus de commodité, je présenterai 
d'abord dans un petit tableau d'ensemble le résultat net des 


1. Journal Asiatique, 1906, I, pp. 293-304. 

2. Chabot, Notes d’épigr. et d’arch. orient., 1-IV (1897-1902). 

3. Simonsen, Sculplures et inscr. de Palmyre (Copenhague, 1889), 

&. Les n°:6-8 acquis pour une collection américaine; le no 9, par M. Bertone. 
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déchiffrements de M. Chabot, déchiffrements que l’absence de 
fac-similés ne permet pas de contrôler, en le faisant suivre des 
traductions qu’il propose. Je reviendrai ensuite sur les points 
qui méritent d’être signalés ou demandent à être discutés. 


Ne. 
ns. NÔNTAT J2iNnÔSA noa1INTT Lan : 
° “XAXVIL | CCCC NA I|NNYTAT 2 /[NYIA NNN B 
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— No 14. (A) Hélas! Hadà, fille de Bolha, fils de Zabdelä, (B) femme de 
Ber‘, fils de Zabd‘atà. Année 400 + 37. 
— N°2 … Malikou, fils de LiSamas, fils de Hannabel A‘bai (?). Année 58. 


—N° 3 ... de Siméon, fils de Hairan (fils de) PSI, sa femme, 


— Ne 4. Hélas! Nourbel, fils de Taim{ça], (fils de) Matnai, 

— No 5. (A) Yedi‘bel, fils de Mogimou (fils di Kalbu. Hélas ! — (B) Mali- 
kou, fils de Hayel. Hélas ! 

— Ne 6. Hélas! Hanfnä, fils de Haninâ, ‘Oggà IRO. 

— No 7. Yarbai, fils de Nesa (?), Moqimou. 

— No 8. Hélas! … fils de Ne$a, (fils de) Hasas. : 

— No 9, (A) Hélas! Yedi‘bel, fils de ‘Até‘aqab (fils de) Yedi‘bel, (fils de) 
‘“Até‘aqab, (fils de) ‘Aqibou, (B) jour 17° de Kanoun; année 300 + 53. 

— N° 10. Habibf, fils de Nefa, (fits de) ‘Olban. Hélas! 


N° 1, A. — Le nom propre féminin N77 Hadd, qui apparaît 
ici pour la première fois est susceptible également de la lecture 
Hard. Serait-il, dans un cas comme dans l’autre, une contraction 
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de celui de KY73, Hadira dont l’existence, jusque-là mise en 
doute, vient d’être confirmée par une autre inscription récem- 
ment publiée * ? 

Le n. pr. m. NY12 Ber 4 s’est rencontré plusieurs fois dans 
l’onomastique palmyrénienne depuis les premiers exemples que 
j'en ai signalés’. L'origine étymologique en demeure toujours 
obscure. Les rapprochements bibliques que j'avais indiqués en 
leur temps, sans leur attribuer d’ailleurs plus de valeur qu'ils 
n’en méritent; les conjectures diverses successivement émises 
par M. Lidzbarski*, et autres du même genre qu’on pourrait en- 
core mettre en ligne, sont subordonnées à l’identité matérielle 
de la seconde lettre. Ils ne faut pas perdre de vue — comme je 
l'avais déjà fait remarquer — que cette lettre peut être un dalet 
aussi bien qu'un rech. Tant que ce nom ne se sera pas trouvé 
dans une inscription où ces deux lettres, de forme identique, ne 
seront pas distinguées l’une de l’autre par l'emploi, malheureu- 
sement trop rare en palmyrénien, du point diacritique, il sera 
permis d'envisager, ici comme ailleurs, la possibilité d’une lec- 
ture NYT2 Bed'as, Dans ce cas, on pourrait alors songer à 
< 3792, nom théaphore qui existe réellement * et dont la forma- 
tion est des plus claires (Be/ sait). 

N° 2. — Le nouveau n. pr. 2237 Hannabel, « misertus est 
Bel », nous montre que le radical, Hann, Hanan, si fréquent 
dans l’onomastique phénicienne, punique et israélite, pouvait 
intervenir aussi, au moins comme premier terme, dans la com- 


4. Lidzbarski, Handbuch, s. v. 

2. Cf. Recueil d’Arch. Orientale, t. VIT, p. 351. 

3. Études d’Arch. Orient., t. I, p. 107, inscription A ; cf. id., p. 109. 

4. Il l'expliquait d'abord (Handb., p. 245) par ny 02. Plus tard (id., p. 501: 
cf. Ephem., I, 211), il propose < Nnÿ®2, ce qui, en tout état de cause, vau- 
drait certainement mieux. 

5. Je n'ose invoquer en faveur de cette lecture l'inscr. RES., n° 32, malgré la 
remarque de M. Soberaheim sur la distinction qui y existerait entre les dalet 
et les rech pointés ; la copie n’est pas assez sûre pour qu'on puisse faire sérieu- 
sement état de cette remarque. À noter que, là, le nom en litige est porté par une 
femme. 

6. Au no 16 de Chabot, Notes d'épigr., I. 
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position des théophores palmyréniens. L'entrée en scène de ce 
radical permettrait peut-être de poser maintenant Kn2' <*"a, 
plutôt que <*xnnbta, ou < “nbta, où < “non. 

Pour le nom du dernier ancêtre, des deux lectures données 
comme possibles : *1YN ou T2YN, c’est la première qui est la bonne; 
seulement il faut vocaliser À'‘bt au lieu de ‘bai. C'est ce que 
permet d'établir la bilingue dont je me suis occupé à une autre 
occasion* et où ce nom est transcrit Aaëeï (génitif), avec a — À 
comme d'habitude. L'étymologie en est encore à trouver. J'avais 
déjà rapproché le nom nabatéen *2ÿ. M. Chabot compare le pal- 
myrénien N2ÿ, à rattacher à une racine verbale ayant le sens de 
« densus, spissus fuit ». Il est possible que le a/eph y soil pros- 
thélique, et que la prosthèse ait élé appelée particulièrement 
par l'influence du ‘ain, initial à l’origine; comparer le méca- 
nisme phonétique des noms TYYN et MP qui semblent bien 
correspondre respectivement à (1,n)3"Y et "29, et où le aleph se 
trouve dans les mêmes conditions. 

Îl n'y a pas à hésiter sur la signification du nombre 58 qui 
suit le mot NY « année ». On ne saurait s’arrêter un instant, 
bien que M. Chabot se soit posé la question, à l’idée qu'il 
pourrait représenter l’âge du défunt — il y aurait, dans ce cas, 
le pluriel 73% « années ». C’est bien la date, énoncée comme 
d'habitude selon le comput des Séleucides, Seulement, le chiffre 
des centaines a été omis. Cette omission, ainsi que je l'ai déjà 
démontré”, semble avoir été parfois systématiquement pratiquée 
par les Palmyréniens. Ce nouveau cus est à ajouter aux deux 
autres que j’ai signalés, avec toutes les explications nécessaires, 
et qui avaient complètement dérouté les premiers éditeurs des 
textes en cause. J'en produirai plus loin {p. 263, fig. 2) un nou- 
vel exemple. En l'espèce, il faut suppléer vraisemblablement 

4. Bolhd, n. pr. palmyr. très fréquent (un exemple au n° 1 de la présente 
série). Il est transcrit dans une bilingue Bwkkaç ou Boaaaç, et dans une inscrip- 
tion romaine Bolhas (Rec. d'Arch. Orient., e 83, 128; cf. RES., 451). 

2, Rec. d'Arch, Orient. VII, p. 17, n° 2 


3. Id. ib., pp. 32-33. J'ai comparé n08 | façons de dire courantes, « en 
48 » — « en 1848 », etc. 


= —— te 


um —.—— 
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(400) ou (500) + 58 — 146 ou 246 J.-C. Le premier chiffre me 
paraît plus probable. 

J’inclinerais à croire, vu la symétrie de la disposition de la 
L. 2 par rapport à la 1. 4, que Mahkou est le nom du personnage 
figuré dans le bas-relief et non celui de son père ou ascendant. 
La lacune qui précède semble pouvoir être exactement comblée 
par le mot 09% : « Image de Malikou fils de etc. ». 

N° 38. — Le n. pr. ‘TE est-il bien un patronymique, le nom 
du père de Haïiran? Je croirais plutôt que c'est le nom même de 
la femme représentée assise sur le fragment de bas-relief, en 
isolant grammaticalement ñnnn "2 de ce qui précède et en com- 
prenant : « Ph. (qui est) sa femme ». La formule, ainsi conçue, 
est fréquente. D'autre part, beaucoup de noms de femmes se ter- 
minent comme celui-ci en yod. Les deux noms précédents, 
« Siméon fils de Hairan », appartiendraient alors non pas à la 
généalogie de la femme, mais à celle du mari, dont l’image 
devait figurer sur la partie droite, aujourd'hui disparue, du bas- 
relief. [l ne serait pas impossible même que Siméon fût en réalité 
le nom du mari; en ce cas, il n’y aurait plus, dans le petit fruste 
qui le précède, qu’à restituer le mot 0% pour rétablir ainsi le 
texte en son entier : 

(Image de] Siméon, fils de Hairan. — Ph., sa femme. 

Féminin ou masculin, le n. pr. nouveau *Ÿ712 (avec les possi- 
bilités de lecture rech, dalet pour l’un et l'autre des caractères 
2et 3), n'en demeure pas moins difficile à expliquer étymolo- 
giquement. Si la conjecture de M. Blochet (= 4555, Fir- 
dousi, « paradisiaque ») était fondée, le fait serait fort intéres- 
sant, Rien d’extraordinaire après tout, eu égard aux relations 
des deux pays attestées par plus d’un indice, si un Palmyrénien 
avait pris femme en Perse. 

— N° 4. Le bas-relief, représentant un adolescent, doit pro- 
venir, comme l’a bien reconnu M. Chabot, de l'hypogée dont 
j'ai fait connaître autrefois ‘ la dédicace principale. 


4. Études d'Arch. Orient., IL, p. 55. Dédicace datée de l'an des Stleucides 
406 = 95 J.-C. 
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— N°65. A. — Le n. pr. masc. complété en [122 Ka/bou pour- 
rait l'être aussi bien, sinon mieux, en (292, voire en [N]252. Ces 
deux dernières désinences lui donneraient une physionomie 
plus palmyrénienne que la première, marquée au coin nabatéen. 
Il convient de dire toutefois que les noms spécifiquement na- 
batéens ne sont pas étrangers à l’onomastique de Palmyre. 

B. — Étant données l'incertitude expressément signalée du 
premier caractère et la description assez obscure des éléments 
qui le constitueraient, le n. pr. m. lu NN), Hayel, ne pourrait-il 
l'être OGT), Daniel? Cf.5N37:, Vog. 13, et aussi le nabatéen 
but, C. 1. S. Il, 258? Nous avons d’autres exemples de noms 
juifs dans l’onomastique palmyrénienne. 

La graphie 927 — 921 « hélas! », bien que vérifiée, paraît-il, 
sur un moulage, est tout de même faite pour surprendre. Le 
palmyrénien n’avait guère jusqu'ici montré de tendance à cette 
dégénérescence des gutturales, si marquée dans d’autres langues 
de la famille sémitique. En face d'un fait aussi insolite, il est 
bon d’y regarder à deux fois. Qui sait, l'inscription étant déclarée 
en assez mauvais état, si la ligne 3 ne serait pas à restituer : 
Say 2]?. Nous aurions alors affaire, non pas à l’exclamation 
orthographiée d'une façon bien suspecte, mais au nom du grand- 
père du défunt : 

Malikou, fils de Daniel [fils de Yedi]j‘bel. 

La généalogie serait à deux degrés, comme dans l’épitaphe A 
qui forme le pendant de celle-ci, et dans laquelle se retrouve 
le nom 9277] Yedibel, mutilé précisément dans les mêmes 
conditions. 

— N° 6. Le dernier mot lu Pn ZRQ (ou PT), et regardé 
comme un surnom pouvant avoir le sens de flavus, est étrange. 


1. Je dois dire que cette lecture a été contestée par Nôldeke (ZDMG., t. 24, 
p. 88) qui a proposé de lire 5N:n. Je ne voudrais pas affirmer qu’il ait raison ; 
mais cette divergence de vues même montre bien en tout cas que, dans l'écriture 
palmyrénienne, on peut parfois hésiter entre un nn et le groupe 37 (ou, 
naturellement, :1). Surle nom de 9N%73 en safaïtique, voir Rec. d’Arch. Orient. 
VII, 347. 
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Considérant les réserves mêmes faites par M. Chabot, à savoir 
que la reproduction qui a servi au déchiffrement est à très petite 
échelle et peu distincte; qu’il y a doute sur l'identité de la troi- 
sième lettre ; enfin qu’une quatrième lettre peut être dissimulée 
par la sculpture, il est permis de se demander si l'on ne devrait 
pas lire tout simplement le nom bien connu de MY, Yarhai, avec 
un #het un peu cursif et dilaté. Dans ce cas, Yarhai serait non 
pas le surnom du grand-père (“Ogga)' du défunt (Hanîna 11), 
mais le nom de l'arrière-grand-père de celui-ci. 

— N°77. Dans le nom restitué, non sans quelques réserves, 
NU/2], Vesa, le Ÿ est signalé comme semblant être en ligature 
avec un ? qui serait formé aux dépens de sa branche droite. 
Le complexe ainsi décrit ne serait-il pas, en réalité, à décompo- 
ser en deux caractères distincts : +7, 1 ou quelque autre 
lettre de structure analogue? On pourrait alors penser à un 
nom tel que NT], Cha'add, qui, à la vérité, ne s’est pas encore 
rencontré en palmyrénien, mais dont l'existence serait justi- 
fiable par celle de <9NTY%, Cha‘adel. 

—N°9.— A, le nom du dernier ancêtre du défunt est-il bien 
apY ‘Agibou, et non pas plutôt 21pÿ “Agbar?, avec une désinence 
plus palmyrénienne? Je ferai connaître dans un instant un nou- 
veau monument dont l'épigraphe me semble apporter une assez 
forte présomption eu faveur de cette dernière lecture. Il est facile, 
d’ailleurs, de confondre avec un yod un waw en ligature 
finale; les lapicides eux-mêmes s’y sont parfois trompés. En 
tout cas, la répétition papponymique du nom Até aqgab, dans la 
généalogie du défunt nous indique peut-être que ‘Agbaï (toute 
réserve faite sur la véritable prononciation) est une forme 


1. À transcrire et vocaliser plutôt ‘Ogé (= ’Qyñ, génitif), ainsi que je J'ai 
déjà montré (Rec. d’Arch. Or., VII, pp. 7 et suiv.). 

2. Souvent, en palmyrénien, la cupule qui forme la tête de ces deux lettres 
semble être déjetée à droite de la haste cambrée en arrière, au lieu de s'y rat- 
tacher normalement à gauche. 

3. Ou ‘Agqabai. Cf. Wadd. 1890 le génitif ’Axxx6atou ; toutefois, la lecture de 
l'inscription est trop peu sûre pour qu'on puisse s'y appuyer en toute confiance, 
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abrégée de celui-ci‘. On pourrait alors poser : *%2py < 2pYny. 

B. — A noter le libellé de la date, avec l’omission du mot géné- 
rique MY « mois » devant le nom spécifique du mois (Kanoun)*. 

La date lue 353 — 41 av. J.-C. me paraît a priori être bien 
haute, N’y aurait-il pas devant le chiffre des centaines une qua- 
trième barre d'unité: ? Cela nous donnerait 453 — 141 J.-C. Cette 
époque semblerait mieux convenir, si l’on compare à notre ins- 
cription celles que je viens de citer en note et qui, datant du 
v° siècle des Séleucides, présentent justement les mêmes parti- 
cularités dans le libellé de la date. Un autre argument en faveur 
de cette correction sera produit plus bas (p. 12). 

— N°10. — Len. pr. m. 122ÿ ‘Olban, sur la lecture duquel 
on pouvait hésiter: dans le seul exemple jusqu'alors connu, est 
désormais assuré. Aux rapprochements onomastiques que 
j'avais alors proposés", ajouter maintenant les observations que 
j'ai faites depuis à propos du double nom : l'xx£xs 6 nat "OXSavns. 


Il 


Je profiterai de l’occasion pour faire connaître deux autres 
bustes épigraphiques de Palmyre qui me paraissent être iné- 
dits”. Après avoir appartenu à la collection de la comtesse de 
Béarn, ils ont passé en vente publique à Paris, le 21 février 
1905. Le premier a été acquis par un de mes amis, M. A. Dutens, 
ce qui m'a donné toute facilité pour l’examiner. J’ignore le sort 


1. La généalogie de RE£S., 160 (25yny 72 N15Y), suggère une conclusion 
analogue. 

2. Sur cette question, et sur l’omission, également facultative, de pnvds, pnvt, 
dans les inscriptions grecques de Palmyre, cf. Rec. d'Arch. Or., VI, p. 355 
(P. 405, Det p. 358 (P. 108, V). 

3. M. Chabot dit bien que les « chiffres marquant les unités ne sont pas 
absolument certains ». Mais je ne sais si cette observation est applicable aux 
chiffres de l’année aussi bien qu’à ceux du quantième du mois. 

4. RES., 44. M. Chabot proposait de corriger la copie en 1201. 

5. Id., ib. | 

6. Rec, d'Arch. Or., VIT, 239, 240. 

7. Gravés planche I, n° 1 et n° 2, 
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ultérieur du second que je n’ai pu étudier que sur une repro- 
duction phototypique. 

N° 1. — A. Bas-relief de calcaire; hauteur, 0,85; largeur 
0=,40. Femme encore jeune, vue à mi-corps, de face, la tête et les 
épaules couvertes d'un voile brodé que les mains, posées à des 
niveaux différents, maintiennent contre la poitrine. Petits ac- 
croche-cœurs. La main gauche tient une clef‘. Diadème, pendants 
d'oreilles, colliers à plusieurs rangs, le tout formant une riche 
parure. Au poignet gauche, un bracelet gourmette, à deux tours: 
à l’annulaire de la main droite, une bague. Dans le champ, à 
droite de la tête, gravé en quatre lignes : 


+ 
Dan {thorpte INA Inn 
Ra‘ata (ou Da‘até?), fille de Moqgim{ou]. Hélas! 


Le nom porté par la défunte nous élait déjà connu *, mais avec 
une orthographe légèrement différente : ñnnÿ%. Cette variation 
orthographique n’est pas sans intérêt, car elle est peut-être 
propre à jeter quelque lumière sur l'étymologie de ce nom jus- 
qu'ici très obscure. La même variation s’observe, en effet, dans 
le nom de la divinité NY ou ñny, soit isolé, soit engagé dans des 
composés onomastiques théophores, par exemple RNYT27, à côté 
de ñnÿ135. Il est permis d'inférer de là que c’est peut-être bien 
ce nom divin Até que représentent les trois dernières lettres 
nnÿ ou ñny de notre nom de femme. Resterait alors à rendre 
compte de la première lettre, 7 ou 7, laquelle devrait constituer, 
à elle seule, le premier élément du théophore. Il ne saurait 
s’agir, dans ce cas, que d’un élément ayant subi une forte con- 
traction. Ce qui augmente ici la difficulté, c’est qu’il est impos- 
sible paléographiquement de savoir si nous avons affaire à un 
dalet ou à un rech, les deux seuls textes où ce nom ait jusqu'ici 


1. Cet accessoire figure fréquemment aux mains des Palmyréniennes; il ca- 
ractérise la condition matronale de la défunte dans son rôle de maîtresse de 
maison, tout comme Ja quenouille et le peloton de fil qui parfois le remplacent 
ou même l'accompagnent (cf. « domi mansit, lanam fecit »). 

2. Rec. d'Arch. Orient., 1, p. 120, n° 2; cf. Simonsen, op. c., p. 13, n° 32, 
La défunte est également fille d’un Moqgimou. 
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apparu, ne faisant pas usage du point diacritique. On pour- 
rait penser, soit à < ñnÿ +(N)M, soit peut-être mieux à < (ÿ)10) 
< any‘? | 

Le wa/ final du patronymique Mogîmou, invisible sur la pho- 


tographie, masqué qu'il est par la saillie du relief, existe réelle- 
ment sur la pierre. 

N° 2. — Bas-relief de calcaire. Hauteur 0",60 ; largeur 0,46. 
Homme d'âge mûr, imberbe, vu de face, à mi-corps, coiffé de 
la haute calotte tronc-conique, ceinte d’une couronne de lauriers 
que ferme sur le devant un camée représentant un petit buste 
humain indistinct. Tunique et par dessus, toge ou Aimation à 
bordures richement brodées; ceinture avec large agrafe ciselée. 

De la main droite, le défunt tient un flacon du genre alabas- 
trum; de la gauche, une grande coupe basse, sans pied, très 
élégamment ciselée (guirlandes avec bucrânes? interposés). Ce 
dernier motif se retrouve assez souvent sur les bas-reliefs funé- 
raires de Palmyre; comparer, entre autres, pour la pose des mains 
et pour les objets qu’elles tiennent, un monument de la collec- 
tion Jacobsen*. 


B. à gnuche A. à droite 
2% (NTI IE 
(25 +10 420420 
nY nn) (S](2)y 7 2] 
NU TN | [a]pyny (M) 
3 + 10 + 20 + 20 + 20 22? 


A. — [Hélas!?]. À, fils de Yedi‘bel, fils de ‘Até‘aqab, (fils de) ‘Aqbai ; 
B. — a vécu 55 (?) ans, mort au mois de Adar de l’an 73. 


A. — En haut, deux lignes effacées qui contenaient probable- 
ment : l’une, l’exclamation usuelle 931: l’autre, le nom du 
défunt. 

Pour la lecture du nom de l'ancêtre, ‘Agbai, lecture qui est 


4. 11 me parait plus difficile d'admettre un abrégé < ny + (3), avec aphé- 
rèse du guimel, malgré l'existence réelle de ce nom theophore ainsi constitué. 
2. Simonsen, op. c., pl. V, C, I; cf. Rec. d’Arch. Or., I, p. 133 (n° 15). 


« 
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ici certaine, cf. les observations que j'ai présentées plus haut 
(I, n° 9). De plus, la généalogie concorde, pour trois degrés, 
dans les deux épitaphes. Il semble, en conséquence, que les 
deux défunts appartenaient à la même famille, et que les deux 
monuments sortent du même hypogée. Étant donnée l’alternance 
papponymique, il est possible que le nom du défunt, détruit à la 
L. 2, ait été ‘Até‘aqab, et que ce personnage fût le propre père 
du défunt Yedt'bel de l'inscription précitée [, n° 9. Toutefois, 
celte induction est subordonnée au chiffre de la date qui, comme 
on va le voir, présente une difficulté assez sérieuse. 

B. — Les formules 2% N11 « a vécu n années », et "5 « mort 
à telle époque » sont rares, mais non sans exemples. Pour la 
première, cf. entre autres, RES., 25, 26; pour la seconde, 1d., 49. 
Celle-ci se retrouve encore dans l’inscr. précitée I, n° 9, mais 
sans le mot caractéristique n'0. Ce mot s’y trouvait-il gravé en 
première ligne de À et aurait-il disparu? C’est un point à véri- 
fier sur l'original, qui appartient aujourd’hui à M. Bertone. 

L'âge de notre défunt semble avoir été 55 ans. Mais il y avait 
peut-être encore une barre d’unité après le chiffre 5 (trait oblique 
à gauche, s'appuyant sur la queue du ??). Cela ferait alors 
56 ans. Si l'artiste n'a pas flatté son modèle, celui-ci, avec sa 
figure pleine, imberbe ou rasée ad cutem, et ses traits d’une 
juvénile fermeté, était remarquablement bien conservé pour 
son âge; cependant une large ride horizontale, barrant discrè- 
tement le front, nous avertit suffisamment que le défunt n’était 
plus en réalité de la première jeunesse. 

Le libellé de la date « l’an 73 » nous offre un nouveau cas de la 
particularité que j'ai discutée plus haut à propos de l’inscr. I, n° 2 : 
omission systématique du centésime. J'inclinerais ici à le sup- 
pléer : (400). Cela nous donnerait : Séleuc.473 — 161/162 J.-C.:. 
Or, comme nous l'avons vu, le jeune Yedi'bel de l'inscr. I, 9 


4. Je ne crois pas devoir faire état, pour plus de précision, de l'indication du 
mois. Adar correspond bien à mars dans le calendrier syro-macédonien ; mais 
il n’est point encore démontré que l'année palmvrénienne commencçät en octobre 
et non pas à l’équinoxe vernal, 
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est mort en 453° des Séleucides — 141/142 J.-C. Si, comme plus 
d’un autre indice nous y invite, nous admettons qu’il était le 
fils de notre personnage, il en résulterait qu’il avait précédé son 
père de vingt ans dans la lombe; la chose n'a en soi rien d’im- 
possible, le père marié à 20 ans, avant pu perdre à 35 ans un fils 
âgé d'une quinzaine d'années. 


III 


Parmi les dédicaces d’autels palmyréniens, toutes taillées à 
peu près sur le même patron, il en est une qui a résisté jusqu'ici 
à tous les efforts, du moins dans une de ses parties essentielles, 
MM. Mordtmann père’ et fils’, M. Littmann*, moi-même, 
M. Lidzbarski‘, nous avons successivement altaqué le problème 
sans arriver à un résultat tant soit peu satisfaisant. 

La difficulté gît dans le mot 11 que M. Littmann a cru lire 
au commencement de la 1. 3 de cette inscription et qui est tout 
à fait déroutant. C’est à tort que M. Lidzbarski’ m'attribue la 
conjecture : « au dieu Trône ». Je n'ai jamais rien dit de tel. II 
a dû y avoir dans son esprit queique confusion avec les observa- 
tions de M. Littmaun sur la conception sémitique du trône divin, 
conception dont je me suis occupé autrefois en effet, comme 
celui-ci le rappelle, mais en me plaçant à un tout autre point de 
vue et sans faire intervenir, ni peu ni prou, dans la question 
l'inscription en litige. En ce qui concerne cette dernière, je me 
suis borné à parler uniquement de la possibilité non pas d’un 


1. Si l'on admet la rectification que j'ai proposée pour d’autres motifs et qui 
trouverait ainsi sa confirmation. 

2. Mordtmann, Neue Beitraege, p. 45, n° 27. 

3. J. Mordtmann. Palmyrenisches (1899), p. 34. 

4, Littmann, Semitic inscriptions, p. 82, n° 14. 

9. Recueil d'Arch. Orient, VIT, p. 36 (n° 14), 

6. Lidzbarski, Ephemeris, Il, p. 310. , 

7. Ephemeris, L. c. : « während Ci.-Gan. in ihr die Nennung eines « Gott 
Thron » vermutet ». 
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prétendu « dieu Gpéves », mais de quelque dieu purement indi- 
gène, faisant le pendant de la déesse nabatéenne MN ou nn; cela 
exclut forcément l’équivalence FN — 6péves admise par M. Litt- 
mann et au contraire repoussée par moi. | 

En examinant à nouveau la copie de ce dernier, je doute fort 
maintenant que nous ayons affaire au nom spécifique d'un dieu 
quelconque. Je me demande, vu les incertitudes de la copie, 
si le groupe en litige ne serait pas simplement quelque participe 
pluriel terminé en 7, à l'état absolu, et gouvernant à l’accusatif 
les mots qui le suivent (N®*7p NEIN — 6edv &yrev). Notre inscrip- 
tion rentrerait alors dans la catégorie des dédicaces collectives. 

Si l’on se place à ce point de vue, on pensera, tout de suite au 
M2 des formules ordinaires. Les deux dernières lettres iraient 
bien ; mais les deux premières, si précaire que soit la copie, se 
laissent difficilement ramener à cette lecture. Et puis, l’on atten- 
drait plutôt, avec ce verbe, un régime indirect au datif com- 
mandé par ©? (cf..les errements du syriaque et aussi le grec 
edyaptotoüvres tù 0e@). Îl faudrait, en conséquence, admettre et 
chercher quelque autre verbe, toujours au participe pluriel, 
état absolu, mais susceptible de gouverner l'accusatif. Serail-ce 
par hasard, 11? La correction serait assez paléographique, les 
deux éléments d’un large goph, plus ou moins mutilé, ayant pu 
être dissociés dans la copie et pris pour deux lettres distinctes. 
D'autre part, comme je l'ai montré ailleurs’, le verbe N°, « invo- 
quer », pouvait en palmyrénien gouverner l’accusatif aussi bien 
que le datif et, de plus, il y était souvent traité avec l’orthographe 
défective. D'ailleurs, sur ce dernier point, nous avons une ana- 
logie frappante, c’est celle du pluriel F1 — 11% (participe aphel 
de NT'), dont je viens justement de parler, mais pour l’écarter, le 
mot ne répondant pas suffisamment aux données graphiques de 
la copie; cette analogie justifierait amplement si besoin était, 
JP = 1%. Dans ces conditions, les trois premières lignes de cette 


4. Rec. d'Arch. Or., VIS, n. 345: cf, p. 346 (y corriger la citation Ps. XVII, 
16 en XVII, 6). 
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dédicace, rebelle jusqu'ici à toute explication plausible, seraient 
à traduire ainsi : 


En pieux souvenir à celui dont le nom est béni pour l'éternité, le bon et 
miséricordieux ! Invoquant le dieu saint, X fils de Y, et Z fils de +. 

Après quoi venaient les noms des dédicants, qui malheureu- 
sement sont détruits sans remède, 


IV 


Je signalerai sommairement un autre monument palmyrénien 
que J'ai eu tout récemment l’occasion d’entrevoir chez un mar- 
chand d’'antiquités à Paris. C’est un grand bloc de calcaire dans 
lequel sont sculptés deux bustes de face, groupés d'une façon 
assez intéressante. 

À droite, homme imberbe, coiffé de la grande calotte tronc- 
conique (avec couronne de lauriers, fermée par un camée repré- 
sentant un petit buste humain). Le défunt tient de la main 
gauche un petit vase rempli de fruits (?); la main droite est mu- 
tilée. 

A gauche, femme voilée appuyant sa main gauche sur l'épaule 
gauche de l’homme, le bras étant supposé passer derrière le 
cou de celui-ci : | 

A droite du buste d'homme : 


ban nô 92 drain +2 x5n 
Malé, fils de Taibbol, fils de Malé, Hélas! 


A droite du buste de femme : 
TON NODDN Aqmé, sa mère. 


Noms propres connus. Il restera à rechercher si les person- 
n’appartiennent pas à quelqu’une des familles de Palmyre dans 
lesquelles ces noms ont déjà apparu. 


1. Ou peut-être deux frères : « X et Y, les fils de Z »., Ou encore, un père et 
son fils, un mari et sa femme, etc. En tout cas, pluralité des dédicants. 
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SE 
Inscription néopunique. 


M. Ph. Berger a fait connaître dernièrement ‘ une inscription 
néopunique récemment découverte dans la région de EI-Kef 
(Tunisie) par le capitaine Benet. D’après la transcription et la 
traduction qu’il en donne, ce serait une stèle funéraire érigée à 
une femme Y{n2%)»3, Naoulictla, fille de Y2ÿ2, Pacai, par un 
certain V2V", Ouinarcats, fils de 7x2) 9] [Mja{cjatsan. Celui-ci 
est probablement le mari de la défunte, bien que le lien qui 
unissait les deux personnages ne soit pas spécifié. 

Au premier abord, l'aspect barbare du nom de l’auteur de la 
dédicace* lu Ouinarcats, pourrait incliner à croire qu'il appar- 
tient à l’onomastique indigène, libyque ou berbère. Je ne le 
pense pas. Bien que je n'aie sous les yeux ni l’estampage, ni une 
copie figurée de l'inscription, j'estime a preori que le dernier 
caractère pris pour un {sade, doit être en réalité le samek néopu- 
nique* qu'on a confondu si longtemps soit avec cette lettre, 
soit avec le chin ou le zain, et auquel j'ai pu, il y a quelques 
années, restituer son identité et sa place, jusqu'alors laissée 
vide, dans l’alphabet néopunique. L'apparition de cette sifflante 
particulière à la fin du nom en litige est, à mon avis, l'indice 
d'une désinence d'origine étrangère, grecque ou latine. Ce pre- 
mier point admis, je propose de considérer le quatrième carac- 
tère non pas comme un rech, ainsi que l’a fait M. Berger, mais 
comme un dalet. On sait que trop souvent il est difficile, par- 


4. Bulletin arch. du Comité des trav. hist. (extr. des procès-verbaux, juillet 


1906, pp. xni-xur. 
2. La même modificatiun est vraisemblablement à introduire dans le nom 


359, à lire 10290 (?), toutes réserves faites d'ailleurs sur la première et la 
troisième lettre matériellement douteuses. Pour la finale, cf. le n, pr. m. 
970747, à lire ainsi dans la néop. n° #7, au lieu de N&72y19 (cf. Muyarsue 
dans l'inscription romaine de Lambèse, Bull. arch, com., 1899, p. 183 ; à lire 
ainsi, au lieu de Smagarsae). 
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fois impossible, de distinguer ces deux lettres dans l'écriture 
néopunique. Nous obtenons ainsi la lecture : 


02729 Ou-i-n-d-k-s 


dans laquelle je reconnais une transcription très exacte du 
cognomen romain Vindex. Je ferai remarquer, à l'appui, que ce 
nom est un de ceux qui se rencontrent assez couramment dans 
l’onomastique des inscriptions latines d'Afrique (cf. C. I. L., 
VIIL, index). Peut-être y avait.il acquis dans les milieux indi- 
gènes une certaine popularité à la suite du proconsulat de 
M. Claudius Macrinus Vinder Hermogenianus qu’on place, sans 
en être bien certain, sous le règne de Septime Sévère!. 

Îl ne serait pas impossible que le nom du père de la défunte 
fût, lui aussi, la transcription de quelque nom romain, terminé 
peut-être en aeus = %. Mais sur ce point je n’oserais rien affir- 
mer sans avoir sous les yeux une reproduction réelle de l'origi- 
nal et je m'abstiendrai de signaler les diverses lectures resti- 
tuées auxquelles on pourrait songer dans cet ordre d'idées. 

Le dernier mot de l'inscription est transcrit 97Y3n1 et traduit 
ex-voto. L'apparition d'un tel mot dans une épitaphe est faite 
pour surprendre, d'autant plus qu’on ne voit pas comment il 
peut se rattacher grammaticalement au contexte. Si on l’en 
détache, en comprenant, comme le fait M. Berger : 


Ouinarcats ( = Vindex), fils de Malcatsan. Ex-voto, 


la formule elle-même serait aussi insolite que l’expression 
est peu en situation, Ce qu’on attendrait plutôt à cet endroit, 
c'est quelque qualificatif commandé par l’article se rapportant à 
l’auteur de la dédicace funéraire : « Vindex, fils de, etc., le …. » 
Ce qualificatif pourrait être un nom de métier ou de fonction, 
ou bien mème, et peut-être mieux, un ethnique. Pour se pro- 
noncer, l'autopsie de la pierre ou, à défaut, l’estampage, serait 
encore ici indispensable. Sans prétendre préjuger la question, 
on pourrait toutefois se demander, vu les incertitudes propres 


1. Pallu de Lessert, Fastes des prov. afric., 1, 245, 
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à l'écriture néopunique, si le mot lu 71ÿY31 ne serait pas par 
hasard à lire en réalité : .….122nn, /e Tabr..….. Beaucoup de noms 
de lieux africains commencent par cette préformante Za, Tha. 
En l'espèce, il serait assez tentant de songer au municipe colo- 
nial Thabraca, aujourd'hui Tabarka, voire à d'autres localités 
antiques plus voisines de El-Kef : Thibur, Thuburbe, Thubur- 
sicum, etc. Toutefois la présence du ‘ain dans le toponyme néo- 
punique — si toponyme il y a — indiquerait plutôt une syllabe 
initiale vocalisée en Tha. 

Quant à ce qui est du mot obscur par lequel débute l'inscrip- 
tion, il est bien probable que c’est celui-là même qu'on lit en 
tête de toutes ces épitaphes : NU, « a été érigé », avec des ortho- 
graphes si variées. Selon M. Berger, il serait ici remplacé par un 
mot jusqu'à présent inconnu, inexpliqué et inexplicable: K(1[2p1. 
Mais sa transcription même, avec les caractères douteux qu'elle 
comporte, offre, somme toute, les éléments paléographiques suf- 
fisants pour une restitution qui s'impose quelles que puissent 
être les apparences contraires. 


n 


Les observations qui précèdent ont été communiquées à l’Aca- 
démie dans sa séance du 7 septembre 1906‘. Basées uniquement 
sur la simple transcription du texte en caractères hébraïques 
donnée par M. Berger, elles étaient, comme de juste, subordon- 
nées à l’autopsie du monument dont je n’avais alors sous les 
yeux aucune reproduction. Depuis, M. Merlin, directeur du ser- 
vice des Antiquités et Arts, a eu l’obligeance de m'envoyer des 
estampages et des photographies qui me permettent de parler 
plus pertinemment de la question. 

1. La référence au Bull. Arch. contenant la note de M. Berger, que j'ai don- 
née plus haut (p. 15) se rapportait à l’extrait anticipé des procès-verbaux. Elle 
doit être modifiée comme suit, selon la pagination définitive du fascicule 3 de 


l'année 1906, paru depuis : p. cexLvur. 
2. CR. Acad. 1906, p. 445. 


RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. VIII. FÉvRigr-JuiNx 1907. Livr. 2 | 
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Bien qu’elles laissent encore quelque peu à désirer, l'examen 
de ces reproductions me paraît confirmer, au moins sur deux 
points essentiels, les conclusions auxquelles j'étais arrivé par 
voie d'induction conjecturale. 

Le mot énigmatique par lequel débute l'inscription est bien 
tout simplement comme je l’avais supposé, le verbe ordinaire 
no « à été érigé ». On discerne nettement les linéaments essen- 
tiels du tet initial, quoique la lettre ait passablement souffert. 
La suivante est visiblement un noun. 

Pour ce qui est du nom du dédicant, la lecture D3TM" = Vindezx, 
que j'avais proposé de substituer à l’invraisemblable 3731 — Oui- 
narcatz, est pleinement confirmée. La troisième lettre, avec sa 
grosse tête et sa queue courte, répond mieux paléographique- 
ment à la forme du dalet qu’à celle du rech. Quant à la dernière, 
c'est bien le samek néopunique tel que je l'avais soupçonné a 
priori, avec sa structure si caractéristique. 

Sur d'autres points encore les nouveaux documents nous 
apportent quelque lumière. Le nom de la défunte n’est certaine- 
ment pas Y[N2*Y3, comme l’a lu M. Berger. La lettre qui suit le 
waw est encore ici le samek, dont les éléments indûment disso- 
ciés ont fourni la lecture erronée yod + kaph. La première 
_ lettre, qui a souffert à sa partie supérieure, pourrait être à la 
rigueur un {aw aussi bien qu'un #oun. La tentation serait assez 
forte d'y chercher quelque nom d’origine romaine comme celui 
de Vindex. J’avais même pensé un moment à une transcription 
de Fausta. Mais la tige du premier caractère est trop raide pour 
avoir pu appartenir à un phé. D'ailleurs, on s’attendrait dans ce 
cas à voir le # latin rendu, comme d'habitude, par un tet et non 
par un éaw, Le plus sage, jusqu’à meilleur avis, est de considérer 
ce nom de femme comme appartenant à l’onomastique indigène; 
cf. pour l'élément initial, le nom de femme n:Yn néop. n° 130‘? 


1. Peut-être pourrait-on comparer les noms de personnes Thevestina, The- 
vestinus, Tevestina, etc., qui semblent avoir été à l'origine des ethniques de 
Theveste (Tebessa) ? 
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Il doit en être de mème du nom du père *Y35. Je m'étais demandé 
plus haut si le groupe final ÿ ne correspondrait pas par hasard 
à une terminaison aeus, aus, Je pensais à "73 — Gaius. Mais cette 
terminaison apparaît aussi dans des noms néopuniques notoire- 
ment indigènes, témoin nn (Maktlar, n° 2'). Ici également, 
d’ailleurs, le £aph est exclusif d’une origine romaine, le c latin 
étant rendu constamment par le goph*. Il se peut que notre 
nom ‘Y2ÿ2 soit identique à celui qu’on a lu autrefois, non sans 
hésitation, 72(°)2 ou Y2(>)9 dans la grande dédicace de Maktar 
(col. 4,1. 23). 

La lecture de la dernière ligne demeure toujours extrèmement 
douteuse. Tout ce qu’on peut assurer, c'est que celle proposée 
par M. Berger | 
7ÿ27 py{2)0] {(M'alfcjatsan. Ex voto 
est entièrement à rejeter. La première lettre, fort mal con- 
servée, est difficilement un mem; elle a plutôt l’allure d’un 
. waw, où mieux d’un yod. La deuxième est certainement un 
, taw, la troisième non moins certainement un samek. La qua- 
trième n’est pas un an; c'est la tête bouclée d'une lettre telle 
que dalet, rech ou bet. Si on lui attribue cette dernière valeur, 
on obtient le mot 12 « fils ». Par suite le nom précédent serait 
bn5(1) ou on). Ici encore la terminaison par samek pourrait 
faire tout d’abord penser à la transcription de quelque nom 
romain‘; mais ici aussi la présence d’un taw fait obstacle à 


1. Berger, Mémoire etc... Maktar, 1899, p. 38. 

2. Le kaph n'intervient guère dans les transcriptions néopuniques de noms 
propres romains que lorsqu'il s’agit de rendre analytiquement l'articulation x 
(témoin Vindez; cf. aussi w2399 ou 2259 = Felir). Cette convention esl con- 
forme à la conception phonétique du £& grec = 7e et non xo. 

3. Id. id., pp. 14 et 34. A bien considérer le fac-similé, il est possible qu'il 
n’y ait jamais eu aucun caractère gravé entre le phé et le kaph. L'orthographe 
serait alors défective du premier ‘ain. 

4. Je ne crois pas qu'il faille céder au mirage D31 — Valens. Le noun se 
distingue nettement du {uw dans cette inscription, et c'est sûrement cette der- 
nière lettre à laquelle nous avons affaire ici. Du reste, nous connaissons par 
ee (Rec. d'arch. Or., VI, 388) la transcription néopunique de Valens — 
DIN. 
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pareille conjecture. Le nom appartient peut-être à l'onomastique 
libyque; cf. les noms néopuniques assez nombreux commençant 
par ?, %. Si ce groupe est bien suivi du mot Ja, c’est un autre 
nom propre, celui du grand-père de Vindex, qu’il faudrait cher- 
cher dans le dernier mot qui, en tout cas, n’est certainement 
pas 131, La troisième lettre, non fermée par en bas, n'est pas 
un ‘ain; elle ressemblerait plutôt, à l'attitude près‘, au sain, tel 
qu’il est tracé à la 1. 4. La quatrième lettre avec sa queue très 
longue est un rech plutôt qu’un dalet. Enfin la cinquième res- 
semble beaucoup plus à un bet qu’à un rech. Après quoi l’es- 
tampage montre encore les traces d’un dernier caractère don- 
pant l’impression d'un yod. On arriverait ainsi à quelque chose 
comme : 72%, Ce ne serait guère satisfaisant comme nom propre. 
Aussi me demandé-je si le trait vertical qui suit le hé représente 
bien un noun, et s'il ne faudrait pas considérer cet ensemble des 
deux éléments comme constituant une seule lettre, le £het. On 
sait que le £het néopunique affecte assez souvent cette forme 
analytique : un hé suivi d’un trait vertical. Si c’est le cas ici, on 
pourrait lire alors 2%, autrement dit *2WY, étant donnée l'égalité 
bien connue #het = ‘ain dans l'orthographe néo-punique. Le 
nom serait peut-être apparenté aux noms 21%: (néop. n° 54), 
2% (néop. n° 13}, Ÿ2W1* (néop. n° 45), le tout formant un 
groupe d’abréviations possibles de la forme ordinaire 97217? 

Moyennant ces divers amendements et, bien entendu, sous le 
bénéfice des réserves sérieuses que comportent plusieurs d’entre 
eux, on pourrait donner du texte la transcription suivante (A), 
qui diffère sensiblement, comme on peut le voir, de celle propo- 
sée par M. Berger (B). 


1. Le caractère est vertical et non penché. 
2. À lire plutôt 137%%+ ou %29D%, avec l’équivalence connue samek = zain. 
3. Ou a ww», 929037. A lire ainsi, au lieu des lectures erronées jusqu'ici 


admises : b2297%1 (Schroeder, Phün. Spr., p. 269, n° 3), et bay (Lidzbarski, 
Handb., s. v.). 


4. Ou 7270". 
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B A 
[narhysb 5 an N(D[7] DOWN) 7 JAN NU) 
NINO 1Y2YD NA y NID YY2YD NI y 
12 vou nô 12 0270 Nô 
viva qu(2]5{0) ‘avn 72 onbi 


On pourrait traduire ainsi : 


A été érigée cette pierre à Taouasta: (?), fille de Pha‘c'aï. La lui a érigée 
Vindex, fils de YLTS (?) fils (?) de Hazarbai (?). 


S 3 
Topographie de la Jérusalem antique. 


M. Kümmel vient de publier un ouvrage qui constitue une 
contribution importante à la connaissance de la topographie de 
la Jérusalem antique. Le titre de l'ouvrage, indique suffisam- 
ment le but que s’est proposé l’auteur : mettre à la disposition 
de ceux qui s’occupent de ces problèmes si compliqués des ma- 
tériaux solides et précis fournis par le terrain lui-même au cours 
des fouilles, soit systématiques, soit fortuites, qui y ont été pra- 
tiquées depuis une quarantaine d'années. Ïl les leur offre sous la 
forme d’une carte de Jérusalem et de ses environs immédiats, 
carte à grande échelle (14/2500), basée sur celle de l’Ordnance 
Survey (1865), et accompagnée d'un texte descriptif très détaillé, 
distribué méthodiquement, avec des références constantes et 
minutieuses à toutes les sources auxquelles il a pu puiser ses 
renseignements. 

L'assiette de cet immense travail de compilation topographi- 
que est constituée, non pas par le relief du terrain dans son état 
actuel, mais par le sous-sol rocheux sur lequel il repose, ou est 
censé reposer. Le modelé de ce sous-sol est représenté par des 
courbes de niveau équidistantes de 3 mètres en 3 mètres. Bien 
entendu, ces courbes du rocher sont en grande partie imagi- 

1. A. Kuemmel, Materialien zur Topographie des Alten Jerusalem, Kurte und 
ee — Haupt, Halle a S, 1906. (Carte en 2 feuilles ; texte xvi — 198 
pp. in-8"). 
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naires ; il n'y a de certain, que les points par lesquels l’auteur 
les fait passer, points constatés authentiquement par les fouilles. 

Déjà Zimmermann avait entrepris en 1876 un travail analogue, 
plus complet mème à certains égards, puisque ses plans étaient 
éclairés par une série de coupes en sens divers, qui font défaut 
ici. Néanmoins, l’œuvre de M. Kümmel a sur celle de son de- 
vancier une supériorité marquée, car, grâce aux découvertes et 
aux constatations faites entre temps, il a pu faire état de 473 
points de niveau, tandis que Zimmermann n'avait pu en faire 
entrer que 364 dans ses calculs. 

Sur ce substratum rocheux, l’auteur a projeté l’image plani- 
métrique de la Jérusalem de nos jours, d’après la carte de 
l'Ordnance Survey mise au courant, avec l'indication des divers 
restes antiques exhumés çà et là. Pour plus de commodité, il a 
divisé la majeure partie de la surface en carrés de 200 mètres de 
côté, avec coordonnées alphabétiques et numérales (A —I +I— 
XIII), indiquées en marge et destinées à préciser les références 
du texte explicatif. | 

On ne saurait trop louer l’exécution matérielle de cette carte: 
gravure irréprochable, choix judicieux des couleurs conven- 
tionnelles, clarté et lisibilité parfaites malgré l'abondance des 
détails. Elle fait réellement grand honneur à l'établissement 
cartographique de Wagner et Debes. 

M. Kümmel annonce quil prépare sur la même base un plan 
en relief vraiment digne de ce nom, c'est-à-dire où, contraire- 
ment à la tricherie ordinaire, les hauteurs seront rigoureuse- 
ment à la même échelle (1/2500°) que les distances horizontales, 
et quiembrassera une aire sensiblement plus étendue autour de 
la Ville Sainte. Les courbes hypsométriques y seront seulement 
construites de # mètres en 4 mètres au lieu de 3 mètres. Un 
pareil plan ne saurait manquer d'être le bienvenu. 

Quoique très consciencieux et propre à rendre de sérieux 
services, le travail de M. Kümmel prête à plus d’une critique. 
Ainsi on est surpris qu'il n'ait pas eu connaissance d’un docu- 
ment qui, en l'espèce, était de première importance, le Plan of 
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Jerusalem reduced by permission from the Ordnance Plan 
1/2500 Scale, etc., to illustrate recent discoveries. Ce plan à 
échelle de 1/3670°, publié vers 1898 (?}), sous la direction du 
regretté sir Charles Wilson, l’auteur même du grand plan pri- 
mitif sur lequel M. Krümmel a opéré, et la Reference list qui 
l'accompagne auraient montré à celui-ci une notable partie de 
sa tâche déjà faite, et fort bien faite. Il y aurail même trouvé 
plus d’une indication précieuse qui lui a échappé. Je citerai, par 
exemple, dans la région sud : le « columbarium » près de Bourdj 
el-Kibrit (F, 10); un « old wall » entre l'angle S. E, du Birket es- 
Soultän et l’aqueduc antique; le « old gateway», poterne que 
j ai découverte et fouillée vers l'extrémité sud du mur oriental 
du Haram; anciennes chapelles creusées dans le roc, à Selouân 
(3, 12-143); un peu plus au sud, « cave ». A l’intérieur de la ville 
(en F, 9), un « well brackish» et, un peu plus au sud, une « apse », 
un autre « well brackish » (en E, 9). Rien, du moins dans le 
texte, sur le grand aqueduc souterrain en aval de Bir Eiyoüb, 
dont l’amorce est cependant marquée sur la carte. Au nord, en 
dehors de la ville, manquent : « old tombs, steps » (en I, 6), cf. 
Statement, 1897, p. 267; au S. O. des Qoboùr el-Moloùk (D, 2), 
« old tomb » {Stat., 1896, p. 305) ; « old tombs », ruines diverses 
et canal creusé dans le rocher (D, 4); « cistern, tombs, etc. 
(E, 5), Stat., 1897, p. 105; « tomb » (D, 5); « mosaics » (C, #); 
l'énorme colonne monolithe gisant encore dans son lit de car- 
rière (A, 5), et destinée au temple d’'Hérode, cf. mes Archaeolo- 
gical Researches, t. 1, p. 254; nécropole de Kerm ech-cheikh 
(en G, 4), très importante pour la détermination de l’âge du fossé 
nord de Jérusalem, cf. op. c., p. 247. A l’intérieur de la ville, 
vieux mur au N. O0. de l’église du Saint-Sépulcre (D,7), cf. State- 
ment, 1891, p. 276. La carte est muette aussi sur les intéressants 
vestiges d’antiquités dégagés dans les excavations pratiquées au 
Hammäâm es-Soultän. 

Je pourrais multiplier ces exemples d'omissions regrettables. 

Je me bornerai à en citer encore un. Par suite des circonstances 
exceptionnelles, j’ai réussi,en 1874, à faire un sondage clandes- 
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tin à l’intérieur même de l’inviolable sanctuaire musulman dela 
Sakhra ; j’ai pu le pousser sinon jusqu’au roc mème, du moins 
jusqu'au sol vierge, recueillant ainsi une cote de niveau dont 
M. Kümmel aurait sûrement apprécié la valeur pour la question 
du temple juif, s’il s'était reporté à mes Archæolog. Researches, 
t. L, p.216 (cf. le plan, p. 154, n° 5). Dans le même ouvrage 
(p. 296), il aurait trouvé une constatation" remontant à 4871 et 
permettant de combler une lacune dans le tracé du mur d'en- 
ceinte d’Ophel, relevé plus tard par M. Guthe, un peu superfi- 
ciellement. 

En principe, M. Kümmel s’est interdit toute hypothèse archéo- 
logique, prétendant s’en tenir à une exposition aussi objective 
que possible des faits matériellement constatés. Le principe 
était fort louable. L'auteur a eu le tort d'y déroger trop souvent, 
et cela justement sur quelques-uns des point les plus controver- 
sés. C'est ainsi qu'il se prononce carrément contre l’authenticité 
du Saint-Sépulcre. Soit! Mais alors pourquoi, d'autre part, faire 
aux rêveries de Gordon et de Conder l'honneur de les prendre 
au sérieux, d'inscrire sur sa carte même un « Golgatha (verm.) », 
un Al. Grab (n. Gordon) »*, un autre « H{, Grab (n. Conder) »? 
Je crains qu’en sortant ainsi de la neutralité scientifique qu'il 
annonçait, l'auteur n'ait cédé là à je ne sais quel parti-pris ten- 
dancieux, voire confessionnel. 

Ailleurs, de quel droit inscrit-il, sur une hauteur à l’onest de 
Jérusalem, la légende aussi fallacieuse qu’alléchante : Epitaph 
des Herodes? Sans doute, on a découvert là, il y a quelques 
années, un sépulcre assez remarquable par son ornementation. 


1. Fragment du mur d'enceinte antique disparu depuis, à localiser à 347 
mètres S, E. du saillant de El-Khatounivé, entre les courbes 615-678 mètres, 
au bord du sentier (à l'intérieur du carré conventionnel G, 11), 

2. L'hypothèse absolument gratuite du héros infortuné de Khartoum a eu un 
très vif succès dans certains milieux protestants d'Angleterre. Elle n’avait même 
pas le mérite de la nouveauté, car c’est déjà sur ce tertre pittoresque que, bien 
des années auparavant, Gérôme avait placé sa scène de la crucifixion. L'art 
peut prendre avec la réalité les plus grandes libertés, mais il n’en va pas de 
même de l'archéologie, 


TOPOGRAPHIE DE LA JÉRUSALEM ANTIQUE 25 


Mais rien n'en est sorti qui prouvât peu ou prou, que c’est le 
tombeau d'Hérode. Quant à la prétendue « épitaphe » dudit tom- 
beau, on n'en a jamais trouvé trace. 

Par contre, l’auteur a omis d'enregistrer sur sa carte, aussi 
bien que dans son texte descriptif, certaines indications qui 
cependant avaient leur prix, étant donnée surtout l'importance 
qu'il attribue, avec raison, au rocher et aux conditions dans 
lesquelles celui-ci apparaît à nos yeux. J'ai déjà signalé quel- 
ques-unes de ces omissions. En voici d'autres plus graves, qu'il 
aurait pu éviter s'il avait bien voulu prendre la peine de se re- 
porter à tel ou tel de mes ouvrages. C'est ainsi qu’il ignore ou 
laisse ignorer à ses lecteurs, l’existence d’une sorte de k£eroub 
assyrien sculpté sur le roc, dans les antiques carrières dites 
« Cavernes Royales ». Même silence en ce qui concerne le reste 
d'inscription en caractères phéniciens gravés au dessus de la 
porte de l’édicule de style égyptien taillé dans le roc, à l'entrée 
du village de Selouän ; les inscriptions phéniciennes, également 
gravées dans des cartouches sur le roc, dans ce village mème, 
etc. C'était pourtant là du roc daté, s’il en fut. 

L'auteur passe bien légèrement {p.151), du moins à mon avis, 
sur la vieille piscine de Sainte-Anne qui, ne lui en déplaise, a 
bien des chances pour représenter la Probatique authentique, 
adjacente à la Bethesda ou Beit Hanna = Maison de Sainte- 
Anne. De même, il n’est guère explicite (p. 96 et 121), sur l’im- 
mense contrescarpe qui s’étend entre le couvent des Dames de 
Sion et l’Hospice autrichien. C’est cependant un des points les 
plus importants de la Jérusalem antique, comme l'ont montré 
les fouilles que j'y ai pratiquées en 1874 et dont j’ai donné tout 
le détail dans mon ouvrage anglais plusieurs fois cité. Ïl se 
trouve justement qu’à l'heure ectuelle, l'endroit a un regain 
d'actualité grâce à une supercherie habile organisée pour y créer 
de toutes pièces un sanctuaire dont le besoin se faisait sentir. 
« la prison de Jésus ». C’est un nouveau et piquant chapitre à 
ajouter aux « Mystères de Jérusalem »; j'aurai peut-être à le 
conter un jour, car l’archéologie a son mot à dire dans l'affaire. 
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L'auteur donne une nomenclature assez détaillée des rues, 
quartiers, édifices, etc., de la Jérusalem arabe, d’après celle du 
D' Sandreczky insérée dans l'Ordnance Survey de 1865. Là 
encore, je constate plus d’unelacune. J'en signalerai, entre autres, 
une d'autant plus regrettable que le nom omis intéresse un des 
problèmes les plus discutés de la topographie hiérosolymitaine. 
C'est la Hära (rue), le Soëgq (marché) et la Qahouëé (café) de la 
Bdchotra, vers l'angle sud-est du Moristân. Ces noms figuraient 
cependant déjà dans le relevé très consciencieux de Sandreczky 
(Zeitschr. des D. Palästina-Vereins, VI, 69). Celui-ci, d’ailleurs, 
a ignoré la signification et n’a pas vu la portée de ce vocable 
Bächoüra qui, attaché à ce point avec une si remarquable insis- 
tance, n'en a pas moins échappé jusqu'ici à l'attention des 


archéologues. On me permettra de profiter de l’occasion pour 


faire ressortir la portée de cette donnée qu’on a negligée à tort. 
Bâchotüra est un vieux mot arabe tombé en désuétude et dési- 
guant ce qu’en langage de fortification médiévale, on appelait la 
« barbacane », c'est-à-dire l'ouvrage avancé défendant la porte 
d'une ville ou d’une forteresse. Le mot est encore employé dans 
les inscriplions du sultan Beibars, par exemple. Il estemprunté 
au syriaque et contracté de bar chotrt « le fils du mur — ante- 
murale ». Or, à quelques mètres de là s'élèvent justement les 
restes d'une vieille porte fortifiée (« Torreste »), dans laquelle 
nombre d’archéologues autorisés inclinaient à voir une des 
portes, la porte Gennath ou autre, de la première enceinte dont 
on retrouve encore des vestiges un peu plus à l’ouest, vestiges 
inscrits sur la carte même de M. Kümmel, sous la rubrique 
« alter Mauerrest ». L'auteur repousse cette opinion, le tracé 
qu’elle implique étant gênant pour son système, qui veut à tout 
prix battre en brèche l'emplacement du Saint-Sépulcre. Je crois 
qu’on peut tirer un argument nouveau de la dénomination 
arabe, et cet argument n’est guère en faveur de sa thèse. D'une 


antiquité assurée par le fait même que le mot est aujourd'hui 


incompris, elle tend à montrer que le « Torrest » était un ante- 
murale appartenant, comme les vestiges qui s’y alignent vers 


+ = — qe 
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l’ouest, au front nord de la première enceinte, face extérieure. 
Je serais fort tenté de croire que le passage secret qui, selon 
Moudjîr ed-din, relierait sous terre la forteresse de David au 
mur occidental du Haram (Bâb es-Silsilé), s'appuie en réalité 
contre les fondations de la face nord de cette première enceinte 
qui a laissé ainsi çà et là, à la surface, des témoins visibles de 
son existence. 

Comme de juste M. Kümmel traite avec quelque détail du 
fameux aqueduc souterrain creusé dans le roc qui, passant sous 
la colline d’Ophel, relie la Fontaine de la Vierge à la piscine 
de Siloé. Au nom des rares explorateurs qui ont eu le courage 
de suivre d’un bout à l’autre cet étroit boyau long de plus de 
500 mètres, il convient d’ajouter, entre ceux de Robinson et de 
Warren, le nom du regretté P. Liévin de Hamme. La traduction 
de l'inscription israélite archaïque qui y est gravée, est donnée 
à la p. 174, d'après Stade; elle aurait dù être modifiée, sur un 
point essentiel, conformément à l’heureuse correction proposée 
en ces derniers temps par Fischer (ZDMG, 1902, p. 800). Ce n’est 
pas sans quelque mélancolie que j'ai revu sur la nouvelle carte 
le tracé de cet aqueduc sinueux, dans l’un des méandres duquel 
se cache, selon toute probabilité, comme j'ai essayé de le mon- 
trer autrefois, l’hypogée jusqu'ici introuvable de David et de ses 
successeurs, attendant toujours la fouille modeste qui le 
mettrait au jour avec le trésor d'anliquités qu'il doit contenir. 
Dire qu’il suffirait, pour résoudre ce problème capital, d’inter- 
roger la pioche à la main le terrain circonscrit dans un carré de 
200 mètres de côté (le carré G. 11)! A la page 174, M. Kümmel 
a l’air d'attribuer à Bliss la théorie qui met l'emplacement pré- 
sumé de l'hypogée royal en relation étroite avec une de ces 
déviations caractéristiques de l'aqueduc. Un peu plus loin {p.192), 
cependant, il veut bien m'en restituer la paternité à propos de 
la fouille infructueuse tentée par Bliss pour vérilier l'hypothèse. 
Il paraît ignorer, ou il oublie d'ajouter, que le résultat négatif 
provient d'une méprise de Bliss, qui s’est totalement trompé sur 
la position du point que j'avais désigné. Le tracé de l'aqueduc 
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affecte, comme on sait, la forme générale d’un grand S; le point 


indiqué par moi était à l’intérieur de la courbe inférieure $. Or 
Blis a fouillé à l’extérieur de cette courbe S. On me permettra 
bien de dire qu’erreur n'est pas compte et que, jusqu’à nouvel 
ordre, le problème, tel que je l’ai posé avec ses données ration- 
nelles, demeure intact. A bon entendeur, salut. 


$ 4 
Traditions arabes au pays de Moab. 


Le P. Jaussen a entrepris depuis quelque temps et poursuit 
avec un zèle louable d'intéressantes études sur le folk-lore des 
Arabes, tant nomades que sédentaires, de la Balqà, l'ancien pays 
de Moab. Me sera-t-il permis de rappeler à ce propos que ce 
nom mème de la Ba/gd, ,b, comme je l'ai montré il y a bien 
des années, nous offre un des exemples les plus frappants de la 
continuité et de la haute antiquité de la tradition arabe locale? 
Il représente en eflet, par choroprosopopée, celui du fameux 
Balag biblique, p?2, l’un des anciens rois de Moab. Rien donc 
d'étonnant si les habitants de cette région, qui ont si fidèlement 
gardé ce nom révélateur, ont gardé en mème temps mainte sur- 
vivance d’un passé dont ils sont en grande partie les héritiers 
ethniques. 

Le P. Jaussen s'occupe spécialement cette fois? de leurs 
curieuses croyances et pratiques relatives à la pluie. Ïl a noté avec 
beaucoup de soin les diverses appellations sous lesquelles, 
dans la Balqâ, on désigne les pluies, selon les époques de l’an- 
née où elles tombent assez régulièrement. Mais 1l ne semble pas 
s'être aperçu que presque toutes ces appellations sont d’origine 


1. Revue archéologique, 1877, p. 193-199 : Gomorrkhe, Ségor et les filles de 
Lot. 
2. Revue biblique, 1906, p. 574-581. 
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astronomique et ont des significations beaucoup plus précises 
que celles qu’il essaie de tirer de divers rapprochements philo- 
logiques vagues et contestables. C’est ce qui me parait claire- 
ment ressortir des exemples suivants : 

El-matar eth-theridoui, traduit par « la pluie abondante », 


est en réalité la pluie des Pléiades (L H\, Eth-Thouraiy). 

el Xe, nom transcrit et traduit d'une façon quelque peu 
surprenante par « le secours de la peste », n'est autre que «+ 
=, Sa'd edh dhâbeh, nom des deux étoiles brillantes sur la 


corne gauche du Capricorne. 
La pluie dite e/-djauzah n'a rien à voir avec le mot 3) La 


djausa « coup à boire « du proverbe cité d'après le Lisdn. Ce 
nom nous cache celui, soit des Gémeaux, soit d'Orion (,\5 Pal 
El-Djauzd). 

La pluie de ech-chard c'est tout simplement la pluie de 
Sirius ou du Chien (ya, Chi'ra). 


La pluie de es-semdk (prononcé à la bédouine semach, ou 
mieux sémdtch), c'est la pluie, soit des Poissons (Es-Séméké), 


soit plutôt de l'Épi ou d’Arcturus (gel ALJ\, Es-Sémük er- 
raméh)*. 

Je ne me charge pas de rechercher jusqu'à quel point ces 
dénominations, dont l'identité absolue est elle-même sujette à 
caution, mais dont la nature astronomique n'est pas niable, cor- 
respondent aux aspects réels du ciel étoilé selon les divers mo- 
ments de l’année. Il est possible qu elles aient été conservées ou 


1. Cette série d'explications, que j'ai publiées déjà dans le Journal Asia- 
tique (1906, IT, p. 361) s’est trouvée confirmée depuis, de la façon la plus posi- 
tive, par les observations de Musil, Kusejr ‘Amra, I, p. 55, relevées et com- 
mentées par Noeldeke dans la ZLMG, 1907, p. 231. Les noms et les époques 
des pluies selon les Bédouins sont indiqués avec précision par Musil : 1° As‘ad 
ad-läbeh, dans la première moitié de novembre; réputée malsaine pour les 
hommes et les animaux; 2° Wa'at-srajjdwi, milieu ou fin décembre; 3° AL 
&0za, en janvier; 4° A$-Se‘era’; 4° S’mdé, courte pluie avec orage, au prin- 
temps. 
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acquises par simple tradition. Nos Bédouins actuels ne doivent 
guère selivrer aux observations astronomiques, si rudimentaires 
soient-elles ‘,que ces noms supposent à l’origine. Ils ont pu oublier 
celles-ci, peut-être même embrouiller les données sur lesquelles 
elles reposaient; et c’est pourquoi, en ayant perdu eux-mêmes 
la trace, ils n’ont pas su mettre le P. Jaussen sur la bonne voie 
étymologique. 

Cette oblitération même ne rend que plus intéressant le fait 
que je signale. Elle nous montre, en effet, que cette conception 
est proprement une survivance, nous reportant à une époque et 
dans un milieu plus anciens. Je ferai remarquer, à l’appui de 
cette conclusion, que quelques-uns de ces astérismes (par 
exemple les Pléiades et Sirius), étaient, et cela sous les mêmes 
noms qu'ils portent encore aujourd’hui, l’objet d’un culte chez 
les Arabes anté-islamiques *. D'ailleurs nons savons, par des ren- 
seignements formels, que ces Arabes, adonnés aux croyances 
dites sabéennes, attachaïient une importance particulière à la 


position de certaines étoiles, comme annonçant les époques des 


pluies. Témoin par exemple le passage d'Aboul-Féda: : 


4. Je crois toutefois me rappeler, en consultant des souvenirs déjà bien loin- 
tains, que les Bédouins, ou du moins certains d’entre eux, savent encore dis- 
tinguer et dénommer quelques étoiles ou groupes d'étoiles. Pour les fellahs cis- 
jordaniens, la chose est hors de doute; cf. la liste relevée par M. Baldensper- 
ger (Pal, Expl. F. Quart. Stat., 1893, p. 311). Seulement quelques erreurs se 
sont glissées dans cette liste, d’ailleurs fort instructive. Par exemple, le nom 
de la Voie Lactée : 4) EL ; tareek i-tubinet, doit être corrigé en &LIN 3 b 
tariq et-tabbdnè « le chemin des marchands de paille », Ce curieux nom, équi- 
valent littéral de celui que les Persans donnent à la Voie Lactée : rehi kehke- 
chän, provient d’une vieille léxende très répandue dans tout l'Orient (cf. 
syriaque, hébreu post-biblique, turc, arménien, etc), qui a son écho même en 
Occident (Mehlweg, Mühlenweg). 

Je note dans cette même liste le nom de Hareef el Thureiyah, L KI A >, 
donné par les fellahs au Cocher (?). Le premier mot aurait-il quelque rapport 
avec celui de la pluie de el-‘artf (li ,h)l) qui, dans l'exposé du P. Jaussen, 
précède la pluie Eth-therayäoui (= des Pléiades)? On sait que, dans certains 
dialectes bédouins et fellahs, le Aa et le ‘ain sont susceptibles de s’échanger. 

2. Cf. entre autres Krehl, Ueber die Religion der vorisl. Araber, p. 24, 25. 

3, Hist. anteisl., éd, Fleischer, p. 180. 


Rene Dom 
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Hs attribuaient aux coïncidences d'étoiles (anoud) des mansions (mendzil) la 
même influence que celle attribuée aux planètes par les astrologues, y subor- 
donnant tous leurs actes et disant : Notre pluie dépend du lever ou du coucher 


de telle ou telle étoile (5 + #2. L ya) !. 

Cette préoccupation spéciale s’explique sans peine, car la pluie 
a toujours été et est encore la grande affaire des nomades du 
désert. C'est d'elle que dépend leur vie même. 

C'est au même ordre d'idées que doit, je pense, se rapporter 
la notion des « jours de la vieille », notion qu’on retrouve, 
d'ailleurs, appliquée à une autre période de l’année, chez plu- 
sieurs peuples du bassin de la Méditerranée. La « vieille » 
(El.‘Adjouz), c'est l’année touchant à sa fin. Dans la singulière 
légende rapportée par le P. Jaussen, ou le mois de Chebât 
demande au mois de Edär de lui prèter {rois jours « pour aller 
chercher la pluie », il y a une allusion évidente aux vingt-huit 
jours de Février (Chebät) suivis des trente et un jours de Mars 
(Edär\, mois de l'équinoxe vernal où commençait l’année so- 
laire des anciens Arabes (31 — 28 —3). Elle implique l’usage du 
calendrier julien et semble s'être formée dans un milieu chré- 
tien. Je crois bien, du reste, l'avoir déjà rencontrée ailleurs, 
mais sans pouvoir pour le moment préciser autrement cette 
réminiscence. 

Pour provoquer la chute de la pluie, les femmes bédouines 
fabriquent à l'aide de deux bâtons en croix une sorte de manne- 
quin, qu’elles habillent de riches vêtements de femme, et 
promènent processionnellement avec accompagnement de chan- 
sons appropriées; le tout se termine par des sacrifices sanglants 
qui marquent bien le caractère religieux de la cérémonie et 
partant le caractère divin de l'effigie qui en est l’objet. 

Le P. Jaussen donne le texte arabe d’une de ces chansons. 
Celui-ci ne manque pas d'intérêt, mais il en aurait davantage 
s’il était accompagné d’une notation phonétique. Dans les vers 


1. Cette idée est tellement entrée dans l'esprit populaire que ce mot 9 a 
fini par se fixer au sens de « orage » qu’il a couramment en arabe vulgaire, 
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cités‘, si l’on peut appeler cela des vers, je soupçonne zé/dzel 
et séndsel d’être deux altérations divergentes (s —zet/—= n), 
d'origine vulgaire, d’un même mot sur lequel on joue, le mot 
séläsel, pluriel de selsélé, qui a les deux acceptions, parfaitement 
en situation ici : 1° zigzag de l'éclair, 2° réseau des petits murs 
séparant les champs. Ces acceptions dérivent, par une évolution 
sémantique facile à saisir, du sens primitif de 4e, plur. Je 
« chaîne ». 

La prononciation du qgdf — dj dans la phonétique bédouine, 
prononciation sur laquelle insiste le P. Jaussen *, n’est pas un 
fait nouveau. Elle a été observée et signalée il y a longtemps; 
cf. les remarques que j'ai faites à ce sujet dans mes Archaeclog. 
Researches, t. I, p. 33, et aussi celles que j’ai consignées dans 
la Revue critique (22 juillet 4876, p. 51) sur la quintuple pronon- 
ciation dont cette lettre est susceptible dans les divers dialectes 
arabes (g, 9, dj, 4," [hamza]). Si l’on y ajoute les équivalences 
dûment constatées par l’épigraphie: P=Y — 3% [— ,), à un 
stade plus ancien des langues sémitiques (branche araméenne), 
on voit que cette lettre est celle qui représente les plus grandes 
variations, puisque, tout compte fait, elle correspond, ou a cor- 
respondu à huit articulations ou signes différents. 

On donne à ce mannequin habillé en femme le nom de Ounm 
el-Gheîth « la mère de la pluie », ou encore, paraît-il, de 4. 
y3%. Ce dernier nom est bizarre, s’il a réellement, comme le 
dit le P. Jaussen, la signification de « moitié de fiancée ». Je me 
demande si le premier mot ne devrait pas être plutôt rattaché à 
certaines acceptions de la racine C4 (n°, v° et vint formes) con- 
cernant la prise de voile de la jeune fille nubile. Ce voile s’ap- 


pelle «ie, Ne serail-ce pas ce mot même qui a été perçu et 


1. « Elle est partie, la mère de la pluie, pour amener les zélüzel ; quand elle 
revient, les semences sont hautes comme les sendsel. » 


2. À propos de É* = Ge « coule à pleins bords » (en ravinant les berges). 
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transcrit .s ? Le sens serait alors « voile de fiancée ». Ce sens, 
en soi plus compréhensible, serait d’autant mieux en situation 
que,'de la description, un peu flottante, il est vrai, du P. Jaussen, 
il semble résulter que c'est au moment où on la recouvre d'un 
« grand voile blanc », qu'on donne ce mon à la « fiancée‘ » 
en effigie, « parce que, disent les Bédouins, elle en porte les 
habits ». 

La structure tout à fait élémentaire de ce mannequin rituel, 
affublé d'un costume féminin, pourrait faire songer à cette 
maquette informe où l’on a souvent proposé de reconnaître 
l'image primitive de la déesse Tanit, la Caelestis carthaginoïise. 
Or, en cette dernière qualité, Tanit devait être, elle aussi, la 
maîtresse de la pluie*. Avec un peu de bonne volonté, on 
pourrait y voir une carcasse du même genre, drapée dans le voile 
sacré. Mais je n'insiste pas sur ces analogies lointaines, d’autant 
moins que nous sommes encore très insuffisamment renseignés 
sur la signification réelle du dit symbole punique, 

Un rapprochement plus topique pourrait être fait avec une édifi- 
ante tradition * que les vieux auteurs arabes nous ont conservée 
à propos de l’idole du dieu Hobal, adorée avant l'Islamisme juste- 
ment dans notre pays de la Balqa. ‘Amr, fils de Lohayi, roi du 
Hedjâz et maître de La Mecque vers le nr siècle de notre ère, 
ayant eu, au cours d'un voyage dans la Balqä, l’occasion de voir 
le culte que les habitants rendaient à leurs idoles, les interrogea 


1. P. Jaussen fait à ce propos bonne justice du prétendu nom ‘Arotüs Allah 
« la fiancée d’Allah », qui serait donné à cette effigie sacrée, et autour duquel 
certains exégètes aventureux ont mené grand bruit. C’est Curtiss qui a mis en 
circulation ce renseignement absolument fantaisiste, dans l'ouvrage un peu 
surfait (Ursemitische Religion, p. 119), où il n’a fait que suivre une voie 
ouverte autrefois par moi (La Palestine inconnue, 1876), mais sans avoir une 
. préparation suffisante, et en négligeant trop souvent les précautions que j'avais 
expressément recommandées à ceux qui voudraient m'y suivre. 

2. « Ista ipsa Virgo Caelestis pluviarum pollicitatrix. » (Tertullien, Apo- 
log., 23.) 

3. On en trouvera le résumé, avec références aux sources, dans Freytag, 
Einleitung in das Studium der Arab. Spr., p. 342-344; cf. aussi Krehl, op. 
cit., p. 27, et particulièrement la relation d'Aboul- Féda (op. cil., p. 136), 
d' après Chahrestäni. 
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à ce sujet. Ils lui répondirent que ces idoles étaient celles de leurs 
dieux, faites à l’image des corps célestes et des formes humaines, 
et qu’ils les invoquaient avec un succès infaillible pour en obtenir 
l'assistance de /a pluie. Sur la prière de ‘Amr, très désireux de 
s'assurer pareil avantage, ils lui donnèrent l'idole du dieu 
Hobal *. ‘Amr l'installa dans le sanctuaire de la Ka‘aba où elle 
demeura jusqu’à l'Islam, aux côtés de deux autres idoles, celle 
de Asäf ou Isâf et celle de Näïla, rapportées peut-être de la même 
région *, comme celle de Manût. 

On voit par là que la Oumm el-Ghetth, « la mère de la pluie » 
des populations actuelles de la BalqA, a de qui tenir. Héritière 
d'une des prérogatives les plus spécifiques de Hobal et consorts, 

elle nous a peut-être conservé en partie, dans les pratiques popu- 
Jaires dont elle est encore aujourd’hui l’objet, quelques-uns des 
rites antiques et solennels, selon lesquels on invoquait jadis ces 
tout puissants dispensateurs de la pluie, source de l’abondance 


et de la prospérité. 


$ 9 
Légendes sur l'alouette. 
I 


Dans le traité d’alchimie ou sciences connexes écrit en sy- 
riaque, mais visiblement traduit du grec et attribué à un philo- 


1. Des auteurs arabes nous ont laissé de curieuses descriptions de cette idole 
en pierre rouge, à laquelle il manquait un bras, quelque vieille statue anthro- 
pomorphe, d'exécution gréco-romaine probablement. Les païens de la Balqä ont 
dû céder à bon compte ce dieu d'occasion, que sa mutilation même avait peut- 
être fait mettre au rancart. 

2. Ces transferts de divinités, c’est-à-dire de leurs simulacres, d’un pays à 
l'autre étaient chose fréquente dans l'antiquité. Pour m'en tenir à la région 
qui nous occupe, je me bornerai à rappeler l'instructive inscription grecque de 
Odrouh (Rec. d'Arch. orient., IV, 114), où il est question de dieux amenés de 
l'étranger à Pétra (beoïs vois varayou£vus &E yaine akkobanns ÉvOx ets Ilétpav). 
Or cette inscription peut parfaitement être, à peu de chose près, contemporaine 
de l’importateur d'idoles, le Mecquois ‘Amr, fils de Lohayi. 
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sophe répondant au nom plus ou moins authentique de Zosime, 
on lit le passage suivant: : | 


Kopvë6ç, huppe ou alouette huppée, petit oiseau que l’on rencontre sur les 
chemins. Bouilli dans l’eau, il est bon pour ceux qui souffrent de douleurs d’en- 
trailles; on doit le manger en plusieurs fois, dans son jus (tôun). 11 a sur la 
tête une épaisse huppe de plumes, On cite à ce sujet une fable d’Aristophane, 
le poète comique, qui dit : Tu es sot et inconsidéré ; tu ne connais même pas 
la strophe (estouphos) qui disait que la huppe était antérieure à tous les ani- 
maux, et même antérieure à l'existence de la terre. Comme son père était mort 
dans une région où il n’y avait pas de terre, elle le porta pendant cinq jours; 
mais quand elle vit que le fardeau était trop lourd pour sa tête, elle l’enterra. 
Ceci est confirmé par le poète Théocrite qui dit : comme le cercueil sur la Lête 
de Ja huppe; il veut parler de ceux qui ont un cercueil sur leur tête. 

J'ai rapporté cette fable au sujet de cet oiseau, parce que je voulais faire 
connaître qu'il a une huppe de plumes sur la tête, et que tu peux en tirer du 
secours pour les intestins (x&hov). Je désire aussi qu'il soit indiqué à ceux qui 
ne le connaissent pas, parce qu'il ressemble aux oiseaux de Vénus (’Aspoëlrn), 
olseaux qui sont également du genre des alouettes; mais ils diffèrent beau- 


coup, par la grandeur de leur huppe, de celui-là, qui est un peu plus petit 
qu'eux. 


Plus tard, M. Berthelot, dans son grand mémoire Archéologie 
et histoire des sciences, est revenu? sur ce passage pour signaler 
aux hellénistes les citations qui y sont prêtées d’une part à Aris- 
tophane, d’autre part à Théocrite, citations qu'il n’a pu, dit-il, 
retrouver dans leurs œuvres actuelles. 

En réalité, la première citation reproduit presque textuelle- 
ment une petite tirade qu’Aristophane place dans la bouche de 
Peisthetairos, dans sa comédie des Orseaux*. Celui-ci, s’adres- 
sant au chœur de la gent aïilée, commence par dire : « Votre 
race est plus ancienne que Saturne, que les Titans et la Terre 


4. Berthelot, Hist. des sciences, t. 1{, p. 305; Le livre de Zosime, traduc- 
tion du syriaque par M. Rubens Duval. 

2. Mémoires de l'Académie des sciences, t. 49, Ile série, p. 244. 

3. Aristophane, Oiseaux, 471-475 : 


’Apañns yap Épue, xov mou pAY HV, oÙÔ AlTWTOY RERATAXAS 
"OK Épacxe ÀËywv xopudnv HAVTWV Fpwrnv Spviûx YEVÉSUa:, 
Ipotépav rñç Vs AGRETA VOGW ToY HATÉP QUTRG anobvroxev * 
lv 8 oÙx eivas  tov 0ë npoxeiodar neuntatov, tnv 8 anopoïoav 
Yn' aunyavias Toy narip at: Év th, xE pad matopÜERL. 
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elle-même. » Étonnement du chœur! : « Voilà par Jupiter ce 
que je ne savais pas. » Peisthetairos reprend alors : 

Tu es vraiment ignorant et bien peu curieux, et tu n'as pas pratiqué Ésope, 
lequel dit que l’alouette a été le premier oiseau créé, antérieurement à la terre ; 
que son père, ensuite, étant mort de maladie, resta gisant pendant cinq jours 
sans sépulture, puisqu'il n'y avait pas de terre; et que l'alouette, en ce grand 
embarras, n'eut d'autre ressource que d’ensevelir son père dans sa tête. 

Sur ce, exclamation du comparse Euelpide, qui ne manque 
pas l’occasion de faire un assez mauvais calembour : 


Voilà donc pourquoi le père défunt del'alouette repose maintenant à Képhalè?! 


Il joue sur le nom de Keoxht, dème ou bourg de l’Attique 
dépendant de la tribu Acamantide. Peut-être y aurait-il un rap- 
prochement à faire entre ce prétendu père de l'alouette en- 
_terré à Képhalè, dont il n’est question nulle part ailleurs, et 
une assez singulière légende rapportée par Pausanias à propos 
des villes messéniennes de Korônè (la Corneille) et de Kolônis. 
A 80 stades de la première s'élevait un temple très vénéré sous 
le vocable d'Apollon Képuôcs (Apollon-alouette), grand guéris- 
seur de maladies (voir plus bas, p. 43, les observations que 
je ferai sur les vertus médicales de l'alouette). D'autre part, les 
habitants de Kolônis assuraient: qu'ils étaient originaires de 
l’Attique d'où ils étaient venus s’établir auprès de Korônè sous 
la conduite de Kolainos, guidé par une alouette sur l’ordre d’un 
oracle. Est-ce que, par hasard, ils auraient entendu viser ainsi 
particulièrement le dème attique de Képhalè? 

La comparaison du texte syriaque qui, malheureusement n’a 
pas été publié, permettrait sans doute, grâce au texte grec, 
maintenant counu, d'améliorer la traduction sur divers points. 
1 en est un en tout cas, où nous pouvons à coup sûr corriger une 
erreur qui s'est glissée dans celle-ci par suite soit d'une faute de 


1. Voir l'observation faite à la note suivante. 

2. ‘O narnp pa ts xopuèoo vuvi xettar tebviws Kepxkñoiv. [Il me semblerait 
plus rationnel, malgré le textus receptus, de placer également dans la bouche 
d'Éuelpide la petite phrase qui est attribuée plus haut au chœur des oiseaux 
et qui provoque la réplique de Peisthetairos. 


OS mue 
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copiste, soit du mauvais état du manuscrit dont disposait le 
traducteur. C’est l’endroit où le syriaque parle, ou a l’air de 
parler d'une « strophe » d’Aristophane. L'expression prêtée à 
notre poète comique est faite pour surprendre. C’est du moins 
ainsi que M. R. Duval a entendu le mot dont il donne en note 
la transcription estouphos et qu'il semble en conséquence consi- 
dérer comme devant être rétabli en es/[rJouphos. Mais estrouphos 
impliquerait une forme grecque orpésos qui, en l'espèce, serait 
un barbarisme inadmissible pour otpoot, seul mot ayant le sens 
visé. La leçon actuelle est probablement D\2UDN ou DYPTDN, avec 
un © parasitaire qui est le résultat ou bien d’une mauvaise gra- 
phie ou bien d'une mauvaise lecture. La leçon primitive devait 
être certainement DEN, transcription syriaque très exacte, et 
justifiée par ailleurs, du nom du fabuliste Aïsuxoçs. Par suite, la 
traduction : « tu ne connais même pas la sérophe qui disait, 
etc. », doit être modifiée ainsi : « tu ne connais même pas Ésope, 
qui disait, etc. » | 

Quant à la seconde citation, celle de Théocrite, je n’hésite pas 
à croire qu'elle vise l’idylle VII, 23 : 


9 » LS , , , 
00 Emurumbtôror xopudxA DES YAxivovT 


et (à l'heure où) n’errent pas les alouettes huppées. 


L’épithète éëmruuéiès donnée ici à l’alouette est assez bizarre. 
Elle signifie proprement « qui est sur un tombeau! »; mais il 
n’est guère douteux qu'elle a trait à la huppe caractéristique de 
l'oiseau et que le poète l’enténd au sens de « qui a une tombe, 
un tertre sur la tête », faisant peut-être ainsi allusion à la légende 
rapportée par Aristophane et, d’après celui-ci, par Ésope. Le mot 
a beaucoup intrigué les scoliastes de l’antiquité, et l'un d'eux: lui 
a consacré un long commentaire où il agite la question à des 


1. Dans une des fables, d’ailleurs suspecte, de Babrius (72, 20), il est dit de 
l'alouette : xopudaArds oùv rapots naitwv, L'expression semble être un essai d’in- 
terprétation de émruu6i8:0ç dans son sens apparent. 

2. Scholia in Theocritum, etc., édit. Dübner, p. 52. 
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points de vue très divergents'. Mais il reproduit tout d’abord, 
sans citer du reste Aristophane ni Ésope, la légende relatée par 
ceux-ci, et, un peu plus loin, il en résume les principaux détails 
presque dans les mêmes termes : « Celles (les alouettes) qui 
portent sur la tête la tombe de leur père*. On raconte à leur 
sujet l'histoire suivante : elles naquirent avant que Ia terre ne 
fût. Leur père étant venu à mourir, et la terre n'existant pas, il 
fut enseveli sur le sommet de la tête (xopior) de sa propre progé- 
niture. C’est pourquoi elles furent appelées irirv#io. » 

On voit par là que l’auteur du traité attribué à Zosime, ou 
l’auteur de la source d’où dérive ce traité, connaissait ses clas- 
siques mieux que ne fait ce scoliaste, dont c'était cependant le 
métier. 

Un détail toutefois est de nature à faire penser que c’est aussi 
à quelque ancien commentaire grec que le prétendu Zosime 
avait emprunté ces renseignements, commentaire plus complet 
sans doute que celui dont le texte grec est venu jusqu’à nous, 
mais du même genre. En effet, ce qu'il dit à la fin du passage, 
au sujet des « oiseaux de Vénus » ressemblant aux alouettes, 
mais ne devant pas être confondus avec elles, rappelle de 
très près la phrase par laquelle le scoliaste grec termine son 
article : 

Kédudor? Gorubtv Suoror Gpvides, oùs Evect zopudahous naxkoüst xat AGnva 
tepot. 

Comme le fait remarquer Adert, cité par Dübner (op. cit., 
p. 443), il y a dû y avoir là quelque confusion avec la partie 
du commentaire visant deux autres vers de la mème idylle : 
vers 139 (2xoAuywv, la chouette, l'oiseau de Minerve); et vers 141 
(xxav03:ç, les chardonnerets, et aout — ct nsoxhot of rirudo ‘ 
Acyéueve!). 

1. “H Ge vois tapotc Evôtatp6ouotv, was TÜUu6ov Ent th; xEpadrç pépuuatv, À rapa 
0 T0pw- phoyoercets yap etat, Cf. les observations de Dübner, 5b., p. 143, 

2, Atënt 5 xepadr, tov TÜubov pépouoa Toù natpôs Tv. 

3. Ün manuscrit semble avoir la variante roinuho, 


4. Iirvho:, dans ce passage, correspond à la variante noinuhot — x68ôo: du 
passage précédemment cité; ce qui établit le lien entre ces deux passages. 
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Ilne semble pas douteux que ce que le scoliaste dit ici des 
oiseaux ressemblant à l’alouette et « consacrés à Minerve » cor- 
respond à ce que dit Zosime des mêmes oiseaux « consacrés à 
Vénus (Aphrodité) ». Le syriaque a-t-il substitué arbitrairement 
une déesse à l’autre? ou bien avait-il sous les yeux un texte 
grec nommant réellement cette dernière déesse? Il serait 
téméraire de se prononcer, d'autant plus que, dans un cas comme 
dans l’autre, les données ornithologiques mises en ligne de 
compte sont des plus vagues et aussi difficiles l’une que l’autre 
à concilier avec ce que nous savons des oiseaux spécifiques soit 
de Minerve soit de Vénus, la chouette et la colombe. Je n'in- 
sisterai donc pas surce point, me bornant à faire remarquer que 
la légende — nous en aurons la preuve dans un instant — à dù 
flotter autour de plusieurs oiseaux plus ou moins caractérisés 


par une huppe ou une aigrette. 


Il 


Le passage d’Aristophane, considéré en lui-même, est d'un 
rare intérêt. C'est, en effet, un des plus anciens témoignages et 
des plus explicites que nous ayons au sujet d’Ésope et de son 
œuvre. Celle-ci, il est vrai, telle du moins que nous la connais- 
sons, ne contient pas trace de la fable rapportée par le poète 
comique. Mais il n’y a pas lieu de s’en étonner; on sait, en 
effet, ce que vaut historiquement la compilation d’apologues 
qui nous est parvenue sous le nom d’Ésope. Il ne faudrait pas 
croire, toutefois, que cette légende bizarre qu’il attribue à celui- 
_ ci ait été inventée de toutes pièces par Aristophane pour les 

besoins de la cause et mise sans façon par lui sous le patro- 
nage de son nom populaire. La légende doit remonter très haut 
et venir de loin. Elle est sûrement d'origine orientale. C'est ce 
qui ressort clairement d’un récit fort instructif d'Élien‘ dont 


voici la substance. 


4. De nat. unimal., XVI, 5. 
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La huppe (# #xcv) indienne est très aimée des rois. Les Brach- 
manes (Boæyuèvss) ont à son sujet une fable en vers qu'ils chantent 
(ëxéicvrv). Le fils cadet d’un roi des Indes, persécuté par ses 
aînés ainsi que ses vieux parents, s'enfuit avec ceux-ci pour se 
soustraire aux mauvais traitements de ces enfants dénaturés. Les 
parents ayant succombé aux fatigues de la route, leur fils fidèle 
ne négligea pas ses devoirs envers eux et, s'étant ouvert la tête 
avec son épée, il les ensevelit dans lui-même‘. Touché de cet 
acte de pitié filiale, Hélios métamorphosa l'enfant en un bel 
oiseau à la longue existence. Sur le sommet de sa tête se dressa 
une huppe, comme un signe rappelant le souvenir de son acte 
d'héroïsme pendant cette fuite’. Les Athéniens racontent les 
mêmes choses (ärr«) au sujet de l’alouette (xopuèéç), ainsi qu'on 
peut le voir dans les Orseaux d'Aristophane (suit le passage, 
cité in extenso). La vérité est que les Grecs, ayant entendu ce 
conte (uvôoksymua), l'ont transformé et appliqué à un autre 
oiseau, auquel ils attribuent une antiquité fabuleuse (ogy- 
gienne). | 

Tel est le récit d’Élien, qui jette sur cette obscure question 
une assez vive lumière. On ne saurait suspecter l’origine avouée 
de la légende; cet aveu est d'autant plus significatif en l'espèce, 
que, par ailleurs, tout indique, comme on le sait, pour la 
majeure partie des fables d'Ésope une source indienne. C’est aux 
indianistes qu’il appartient de rechercher si celle rapportée par 
Élien, ou son prototype plus ou moins conforme, se retrouve 
eftectivement dans la littérature transgangétique. Je me conten- 
terai de retenir ce fait, reconnu par Élien lui-mème, à savoir 
que la légende a été transférée d'un oiseau à l’autre, de la huppe 
à l’alouette huppée. La raison de ce transfert est sans doute la 
huppe de plumes qui se dresse sur la tête de ces deux oiseaux et 
qui a même valu au premier son nom caractéristique. D’une 

1. ‘O BE mais oÙx mAcyopnosv adtüv &XA Ébapev aÜToUs ÉV ÉQUTE, Élpet TNV XEPARTV 
ÊLATEUV. 

9 “Yravéarnxs dt of xat Xôpog Ex Tic xopupñs, olovet aynuetov ToÜTO THVRETP AYpÉVOV 


Se #gcvyev. On observera que uvnusïov a aussi le sens particulier de « monu- 
ment funéraire, tombeau ». 
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part, le double sens de Aiocç! « crête, panache » et « tumulus » 
(cf. Aogiôtwv), d'autre part les attaches étymologiques du nom de 
l'alouette huppée, xopu3é étroitement apparenté à xépus, xopuoñ, 
xéooubcs, ne pouvaient que favoriser chez les Grecs la fortune de 
cette légende reportée par eux sur la tête de l’alouette. 

J’ai vainement cherché dans les milieux sémitiques quelque 
écho de cette fable *, qui a dù cependant circuler un peu partout 
dans l'antiquité. La chose est d'autant plus surprenante que la 
huppe joue un rôle considérable dans les légendes talmudiques 
et musulmanes relatives à Salomon. J’y constate seulement un 
fait qui n’est pas sans intérêl, c'est que dans la variante d'une 
de ces bizarres légendes, un des exploits de la huppe est prèté à 
l'alouette*. La déviation, comme on le voit, est exactement la 
mème que dans la tradition hellénique, et elle est motivée pro- 
bablement par la mème raison d'ordre matériel que j'ai indiquée 
plus haut, Un autre fait non moins curieux, c'est que les noms 
arabes de l'alouette huppée: goubbar, qounbar, etc.* sont en 
étroite relalion avec les mots qabr, geber, gebar, etc., qui, dans 
les langues sémiliques, désignent le « tombeau ». La coïncidence 
est au moins singulière. 11 y avait là tous les éléments voulus 
pour la formation du mythe que je viens d’étudier. Bien que les 
Grecs aient pu arriver à le créer par leurs propres moyens, il 
est permis de se demander néanmoins si, par hasard, il n’aurait 
pas déjà reçu sa première façon sur le terrain sémitique qui lui 
offrait ces conditions linguistiques si favorables à sa naissance. 
Le nom d’Ésope est un peu une raison sociale sous laquelle 
nombre d'éléments orientaux de provenances très diverses se 


1. Cf. la remarque du scoliaste d’Aristophane (éd. Didot), à propos du vers 
475 des Oiseaux : nest Ropov Éyer xopuëds. À ce propos, je crois devoir aussi 
rappeler ce qu’il dit (p. 274) sur le caractère sacré de l'alouette : tov dè xopuêsv 
Évior xopudardy AÉyouat: yñc ÔË Lepov dpviv voutouatv eivas. 

2. Voir toutefois ce que je dis plus loin, au paragraphe IV. 

3. Il s'agit de l'invitation à diner adressée à Salomon et à toute son armée, 
tantôt par la huppe, tantôt par l’alouette, Cf. Grünbaum, Neue Beitr. zur semit. 
Sagenkunde, pp. 230 et 290. 

4. Le sens primitif semble être celui d'oiseau huppé. Cf, qounbara « crète 
ou haut de la tête (chez divers animaux) »; qounbouri « oiseau à crête, etc. ». 


42 RECUEIL D’ARGHÉOLOGIE ORIENTALE 


sont introduits en Occident. Sans doute, l'élément indien y est 
prédominant ; il faut peut-être toutefois y faire aussi une cer- 
taine place à l'élément sémitique‘. Mais je n'insiste pas sur cette 
question qui m'entraînerait trop loin du sujet circonscrit que je 
me suis proposé d'étudier. 

Je ne puis pourtant pas me dispenser de faire remarquer, en 
terminant, que ces fables bizarres concernant l’alouette et la 
huppe ne sont pas sans présenter certains points de contact avec 
la légende fameuse du phénix qui, lui aussi, nous apparaît 
comme un oiseau huppé *, symbole de la piété filiale. D’après 
certains auteurs, le phénix également, est un oiseau indien, 
’Ivüxès épws*, comme la huppe indienne d'Élien. Lui aussi, il 
est caractérisé par la façon dont il rend les honneurs funèbres à 
son père défunt. On se rappelle le récit d'Hérodote (II, 73) qui 
nous dit que le phénix, s’envolant d'Arabie, apporte dans le 
temple du Soleil, à Héliopolis d'Égypte, son père enseveli dans 
un œuf de myrrhe pétri par lui*. Sans doute, le procédé dilfère 
quelque peu de celui attribué à l’alouette et à la huppe. Mais 
l’idée maîtresse est bien toujours la mème : l'oiseau portant le 
corps de son père. 


1. Le nom même d’Ésope présente avec celui de Joseph une ressemblance 
qui n’est peut-être pas purement fortuite. L'épisode de la coupe de Delphes, 
cachée dans le bagage du fabuliste, rappelle à plus d’un égard celui de la coupe 
de Joseph cachée dans le sac de Benjamin (Genèse, xLiv) ; les conséquences 
furent moins tragiques dans le second cas, mais le subterfuge est exactement 
le même, 

2. Cf. les images du bennou égyptien, avec sa double aigrette. 

3. Aristid., Il, p. 107. Cf. Dion., de Auwib., I, 32, qui nous présente le 
phénix comme un oiseau indien, naissant sans parents et en dehors de toute 
copulation (p'£ewg). 

4. La crovance populaire — je ne sais si le fait a été vérifié par les natura 
listes — attribue à l’alouette, qui niche à terre, la faculté de transporter ses 
œufs, en cas de besoin, d’une place à l’autre, le développement si accentué de 
de l’ongle postérieur de la patte, dans certaines espèces, permettant, dit-on, à 
l'oiseau d’embrasser et de saisir son œuf, 
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Encore un mot pour en finir sur ce chapitre. Le document 
syriaque, comme nous l'avons vu, mêle à cette légende pure- 
ment littéraire, une recette médico-culinaire assez bizarre tou- 
chant les vertus de la chair de l’alouette, souveraine, assure-t-il, 
contre les douleurs d'entrailles, la colique pour les appeler par 
leur nom. Là encore, nous avons affaire à un emprunt textuel à 
un auteur grec. Cette fois, c’est Dioscoride qui est mis à con- 
tribution : 


xopuèzAdG Bowlets Errès xw MSG wyEAET. 
Cette opinion était, d’ailleurs, fort répandue dans l’antiquité : 


Coli vitium efficacissime sanatur ave galerita assa, in cibo sumpta (Pline, 
XXX, 20 : 2). 

Colo et omnibus intestinorum doloribus etc. (Marcus Empiricus, XXXIX, 
p. 202). 


Elle est attestée d'une façon très curieuse par Alexandre 
de Tralles dans ses recettes talismaniques pour guérir la 
colique ! : Prenez, dit-il, une bague de fer avec son chaton octo- 
gonal et gravez sur celui-ci les mots : ps5Y=, QEÙYE, 109 YOAN, À 
20092455 ce Cire, « fuis, fuis, à bile ! l’alouette te poursuit ». 
La formule, conçue sur le modèle des formules analogues gra- 
vées sur d’autres pierres talismaniques*, vise à la fois l’étiologie 
du mal attribué à un excès de bile, et son prétendu remède 
spécifique :. 


1. De medicamentis, X, 1. Le passage a été cité autrefois avec raison par 
Ch. Lenormant (Rev. archéol., IT, B, p. 5-10), à l'appui de l'interprétation 
d'une gemme antique où sont figurés Hercule étouffant le lion et la triple 
Hécate. Le talisman porte la légende : &væywpt, xôke, to 016v œe Gtoxer, « va-l’en, 
bile ! la divinité (ou le soufre?) te poursuit ». Voir sur ce sujet, en dehors des 
observations de Lenormant, celles de M. Schlumberger (Rev. des ét. gr., p.87) 
et de M. Prentice (Amer. Journ. of arch., 1906, p. 138). 

2. Cf. Schlumberger, op. c. (Amulettes byzantines destinées à combattre les 
maléfices et maladies), et aussi les remarques d'Edm. Le Blant : 750 inscr. de 
pierres gravées, p. 9%, n° 238. 

3. Comparer ce que j'ai rapporté plus haut, p. 594, sur les cures dues à 
l’Apollon Kopuôos (Alouette) de Messénie, 
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IV 


J'ai dit plus haut avoir vainement cherché dans les milieux 
sémitiques quelque écho de la singulière légende relative à 
l’alouetté portant son père enseveli dans sa propre tête, etje m'en 
étonnais. J'avais mal cherché. Depuis la publication des pages 
qui précèdent, et qui ont paru dans les Comptes-rendus des 
Séances de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (1906, 
pp. 592 sq.), M. de Goeje a appelé mon attention sur un très 
intéressant passage du poète arabe anté-islamique Omaiya ben 
Abi-s-Salt, cité et commenté par [bn Qoteiba dans le Liber 
poetarum (p. 279), qu'a publié naguère notre savant confrère. 

Le voici : 


RAI Ets LI Le Jais AË, 5 
agas e5 Ge (ee ee Y NAN ge 


he 


reste le ER DS 


Lam Les Gi slt Qt St LU aeagll 5 5 pois 1569 
€ sc? £ [2 
als 3 Née als At, 3 Lis Lang Le als Le 
UN ns LE Lits le ,5 0 
Ce n’est pas sans quelque hésitation que je risque une traduc- 
tion approximative de ces trois vers de Omayia, vers isolés qui 
présentent plus d’une obscurité, obscurité encore augmentée 


par l’incertitude du texte en certains endroitst. Par contre, ie 
bref commentaire de Ibn Qoteiba n'offre pas de difficulté. 


1. Notamment au second hémistiche du premier vers, qui offre de nombreuses 


variantes (J8° 5 = jbl et LL; no — gi et GAS s'pul = sul et 


Ut). Peut-être la leçon J.,2.1 serait-elle acceptable, avec l'idée de « se 
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(Tout n'était que) nuées, ténèbres et brouillards épais‘, quand la huppe, 
ayant procédé à l’ensevelissement, errait çà et là, à la recherche de quelque 
lieu de repos pour inhumer sa mère. Alors elle lui construisit dans son occiput 
(une tombe) pour l'y étendre, et c'est ainsi qu’elle ne cesse de marcher, chargée 
du fardeau funèbre de sa mère, jusqu’à la consommation des temps. — [Commen- 
taire.] La huppe, dit-on, voulant, lorsque sa mère fut morte, lui rendreies der- 
niers devoirs, la plaça sur sa tête, à la recherche d’un endroit. Celle-ci resta 
ainsi sur la tête (de sa fille) et l’aigrette qui s'y dresse est son tombeau. D'où 
l’odeur félide que répand cet oiseau. 


Bien qu'il s'agisse, d’une part, non de l’alouette, mais de la 
huppe (koudhoud), et, d’autre part, non du père de l'oiseau 
mais de sa mère, il n'est pas douteux que la légende recueillie 
par le poète arabe procède en droite ligne de la légende grecque. 
Peut-être bien est-ce grâce à l'intermédiaire de quelque docu- 
ment syriaque analogue à notre traité de Zosime que le poète 
arabe en a eu connaissance*. Pour ce qui est de la substitution 
d’un oiseau à l’autre, elle n'a rien de surprenant, si l’on tient 
compte des observations générales que j'ai déjà faites sur ce 
point et, en particulier, de l'égalité « alouette — huppe » résul- 
tant du dire mème d’Elien, et aussi des variations propres 
de certaines légendes arabes. 

Déjà M. J. van Leeuwen, informé par M. de Goeje, avait 
utilisé ce passage de Omeiya dans son intéressant petit mémoire 
« De epope avium rege »?, ainsi que dans un Excursus portant 
le même titre et imprimé à la suite de son excellente édition des 
Oiseaux d'Aristophane‘. Je regrette de n'avoir eu que tardi- 


trouver à court »? À la rigueur, on pourrait peut-être aussi, en tablant sur la 
variante {AI, corriger paléographiquement Jas.l, qui équivaudrait à peu 
près à si AS! pour le sens. 

1. La période chaotique, alors que la terre n’était pas encore créée. La donnée 
répond exactement à celle d'Aristophane « alors que la terre n'existait pas 
encore ». 

2. Il est notoire que Omavyia était en relations suivies « avec les prêtres 
chrétiens de Syrie et connaissait leurs livres » (Mas‘oudi, Prairies d'Or, I, 136). 

3. Ex libro gratulatorio in honorem Herwerdeni seorsum expressum, 1902. 
On v trouvera une traduction en vers latins du passage de Omeiya, traduction 
élégante où les exigences du mètre permettaient d'esquiver les difficultés du 
texte arabe. 

£. Aristophanis Aves, 1902, pp. 261-270. 
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vement connaissance de ce travail qui, sur quelques points, tend 
aux mêmes conclusions que le mien. Je crois toutefois que 
celui-ci ne fait pas double emploi avec celui-là et que le passage 
de Zosime, demeure inconnu de M. van Leeuwen, constitue un 
élément nouveau et important de la question. Nous aurions eu, 
d’ailleurs, l’un et l’autre, avantage à faire usage de la documen- 
tation érudite réunie par d'Arcy Wenthworth Thompson dans 
son Glossary of greek biras (1895, 8. vv. Ercb, xopidahos et pole). 
M. van Leeuwen y aurait déjà trouvé entre autres, l’indication 
des remarques qu’il fait sur les rapports de Ja huppe avec le 
coucou et subsidairement avec l’épervier incarnation de Tereus, 
sur l'odeur fétide qu’on accuse cet oiseau de répandre, sur cer- 
taines attaches orientales de la légende etc. Une conjecture qui 
lui appartient en propre, c’est le rapprochement ingénieux, bien 
qu’assez aventuré, qu’il fait entre le phénix d'Hérodote avec son 
« œuf de myrrhe », et le scarabée sacré des Égyptiens roulant la 
boule copréienne à laquelle il confie le produit de sa ponte. Je 
profiterai de l’occasion pour signaler que le savant éditeur 
d’Aristophane, qui fait autorité en la matière, propose de rétablir 
en [las£-xscç le nom du personnage admis jusqu'ici sous la forme, 
peu satisfaisante étymologiquement, de [Ietc0étarses (Aves, anno- 
tation au vers 644). Il est d'avis, avec Bergk, que la petite phrase 
qui termine le vers 471 (« voilà, par Jupiter, ce que je ne savais 
pas ») et qu'on attribue d'ordinaire au chœur doit étre restituée, 
non pas au comparse Euelpide, comme je l’ai proposé, mais à 
la huppe. Enfin, il estime ‘ que l’épithète i-izuu£tñ, donnée aux 
alouettes par Théocrite, doit être prise au sens normal « errant 
sur les tombes », et que l'interprétation des scoliastes « portant 
une tombe » est inadmissible. Il n'en demeure pas moins que, 
fondée ou non philologiquement, cette dernière interprétation 
vise certainement la légende populaire dont Aristophane s’est 
fait l’écho. 


1. Aves, p. 278, n° 3. 


LE SÉPULCRE DE ABEDRAPSAS 47 
ee 
S 6 
Le sépulcre de Abedrapsas. 


Grâce aux excellents relevés de M. Prentice' nous pouvons 
aujourd'hui nous rendre un compte exact du beau sépulcre 
signalé autrefois par Pococke au village de « Frikey » (Friky4 
ou Firkyd), entre Roueîha et El-Bära, près de Ma‘arret en- 
No mân, dans la Syrie du nord. Les nombreuses inscriptions 
qu’il contient, et que nous ne connaissions jusqu'alors que par 
les copies très insuffisantes de Pococke*, n’offrent plus mainte- 
nant aucune incertitude de lecture. Le tombeau a été fait, le 21 
du mois d’Artemisios de l’an 636 des Séleucides (— 21 mai 324 
J.-C.), par Abedrapsas fils de Dionysos et sa femme Amathbab:va, 
fille ou petite-fille de Eupolemos. Comme l’a montré autrefois 
M. J. H. Mordtmann: dans un article qui semble avoir échappé 
à M. Prentice, le nom de ’A6:5spaç est probablement la tran- 
scription de ®272ÿ, « serviteur du dieu Recheph », et celui de sa 
femme ‘Apu2:0£:6€2 certainement la transcription de *2an3% « ser- 
vante de Babæa ». La nouvelle copie donne entièrement raison 
sur ce dernier point à M. Mordtmann qui proposait de voir dans 
Babæa la déesse Basia ou Bzx5xix (— Bx5£2:), adorée à Damas*, à 
l'encontre de Noeldeke qui voulait ici corriger arbitrairement 
"Aux0£22k7. Je me demande si le nom de femme palmyrénien 
Y20N° ne serait pas une forme contractée, Amabbai, de *22n"x. 
Qui sait si les 660 +xt652 envers lesquels les deux propriétaires 
du tombeau se vantent de s'être acquittés de leurs devoirs de 
piété n'étaient pas précisément les divinités dont ils portaient 


1. Prentice, Bishop Pococke and the tomb of Abedrapsas dans le Princeton 
University Bulletin, 1904 (?). Cf. Butler, Amer. archaeol. Exped.,t. II, Archi. 
lecture, p. 278. 

2. Pococke, Inscr. ant. gr. et lat., p. 65, nos 1 et 2, Cf. C. I. G, nes 4464, 
9899. 

3. ZDMG., 1878, p. 559. 
4. Voir le passage de Damascius, Vie d'Isidore, cité par Mordtmann, {, c, 
5. Répert. d'ép. sém., n° 737. 
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respectivement les noms sous une forme théophore : Recheph et 
Babaea? À noter que Amathbabæa avait une fille du même nom 
qu'elle. À ce groupe de divinités familiales il faut peut-être 
ajouter encore le dieu innomé d’Arkesilaos dont je parlerai 
tout à l'heure. 

Dans le bas-relief principal représentant Abedrapsas, sa 
femme et sa fille appelées l’une et l’autre Amathbabaea, et une 
esclave (à5kn) du nom de E'p#vn, on constate une singularité. 
Le groupe est complété par une figure de jeune homme semblant 
tenir de la main droile un serpent, de la gauche une torche ou, 
mieux, une corne d’abondance. Ce sont les attributs ordinaires 
du bon génie ’Ay205ç Saiuwv, comme le remarque M. Prentice,. 
Néanmoins l’épigraphe qui l'accompagne le désigne expressé- 
ment comme élant la Tôyn àyx04. Ce désaccord apparent entre le . 
sexe du personnage mythologique et le nom qui lui est attribué 
peut, à mon avis, s'expliquer si l’on tient compte de la concep- 
tion sémitique d'après laquelle le Gad, entité masculine, corres- 
pond constamment à la Toys, entité féminine. Nous n'avions 
jusqu'ici que des attestations philologiques de ce fait‘; nous en 
avons désormais une instructive attestation archéologique. 

Parmi les noms assez nombreux des autres membres de la 
famille, inscrits auprès de leurs portraits, je n’en vois guère 
que deux à signaler : OYAPCMIANE BAPAXOY. Dans le second, 
faisant fonction de patronymique, « (fils de) Barachos », M. Pren- 
tice reconnaît avec raison le nom sémitique Barak:. Le premier 
l’embarrasse fort; il s'arrête, après plusieurs hypothèses, à la 
lecture Oùzxsemravé, vocatif d'un nom Oapeutavés qui demeure 
inexplicable et est bien invraisemblable. J'inclinerais à croire 
qu'il faut rélablir graphiquement OYAPEAAIANE et considérer 
ce nom comme une déformation de Oùx}xeptavé, avec une trans- 


1. Par exemple, l'inscription palmyrénienne et grecque Vog. n° 3,où *21n à 
= Tiyn Guuztos. Cf. sur le culte syrien du Gad-Tyché, Rec. d'Arch. Or., If, 
p. 81, et l'important article de Mordtmann ZDMG, XXXI, 99 (cf. id., XXXVIIT, 
585). | 

2. Cf. +292 palm. et nabat. 
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position déterminée par la mobilité propre à l'articulation r. 


Quant à ce qui est de l'orthographe avec deux ?, elle est parfai- 
tement justifiée par d'assez nombreux précédents épigraphiques 
(ObaXképuos, Ba képroc). : 

Au dessous de la dédicace funéraire proprement dite, il ya 
une autre inscription de 8 lignes qui est fort curieuse, mais dont 
l'interprétation n’est pas sans offrir des difficultés. M. Prentice 
la lit ainsi : 


Taëre ebyaporüv A7} AGedpapas. ’Euos Le ‘fimlac Bvrcc, à ra 
Tps pou Gsèc "AprectAdou, Dhkwe mot glelvéuevos, ëv zoAdoï pe EVEpyÉ= 
TGEV * WG ÉtUY yap Xe rapeddOnv els LéOnorv TÉyvns, Kat Dix OMyou ypévou 
FAPEhAGRA)GOV Thy adTHY Tépvnr, nat Et Dix Ts aÙtoÿ Tpovolas ÉTptaunv 
TO Ywpiov, umDévos yvévros, rai NAEUDÉpUOX abTÈv uw xaTxBE y ! adTdy ei(s) 
AY RÉ xE é(y)o Bxeos tunv, xà Hréwc dry Un. 


M. Prentice est d'avis que les quatre premiers mots se rap- 
portent à la dédicace qui précède: et que ce qui suit doit être mis 
dans la bouche d’Arkesilaos, lequel serait l’élève ou l'affranchi, 
peut-être les deux à la fois, de Abedrapsas. Il comprend comme 
s'il y avait & ratp@os Oeés pou ’Apresikdev, « le dieu ancestral de 
moi Arkesilaos ». Je croirais plutôt qu’il faut, en tenant compte 
rigoureusement de l’ordre des mots, comprendre « le dieu d’Ar- 
kesilaos qui est mon dieu ancestral ». Cette expression « le dieu 
d’un tel », adoré par un tiers, et sans autre désignation, est d’un 
usage fréquent dans l’épigraphie grecque et araméenne de Syrie, 
Dès lors il n’y a plus aucune raison pour ne pas restituer à Abe- 
drapsas tout le discours annoncé par saÿta, dont le sens le plus 
naturel est « ceci » et non « cela ». D'ailleurs, le présent Ye): 
s'appliquerait mal à des paroles déjà dites; il appelle logique 
ment après lui l'ouverture des guillemets, et doit être suivi non 
d’un point, mais d’un point en haut : 


1. intéressante orthographe phonétique pour xxraéaiverv. 
2. Ou, plus particulièrement, à l’acclamation usuelle qui la termine : Oxpot 
buy oùdte aBdvatos. | 


| RecuEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. VIII. JUILLET 4907. Liver. 4 | 
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Voici ce que dit Abedrapsas reconnaissant : « Alors que j'avais 
déjà un certain dge, le dieu d’Arkesilaos, mon dieu ancestral, 
m'étant apparu d'une façon manifeste, m'a accordé beaucoup 
de bienfaits ». 


A noter l'étroite corrélation entre ebepyérnoev et ebyapiorüv, 
nouvel indice qu’il s’agit bien de Abedrapsas de part et d'autre. 
Les bienfaits dont il se dit redevable à son dieu sont définis 
d’une façon passablement obscure. 1] est question d’abord d’un 
certain art ou métier, dont il s’est rendu maître en peu de 
temps bien qu’il se soit mis à l’apprendre sur le tard, à l’âge de 
vingt-cinq ans. | 

M. Prentice suppose qu'il s’agit peut-être du métier de sculp- 
teur et que le personnage serait le propre auteur de l’ornemen- 
tation remarquable du sépulcre. C’est possible, mais ce n’est 
pas sûr; en tout cas, c’est à Abedrapsas lui-même qu’il fau- 
 drait restituer cet honneur. Puis, il est parlé d’un ywpiov, proba- 
blement quelque propriété de campagne, quelque praedium 
acquis par Abedrapsas grâce à une heureuse inspiration — peut- 
être bien après fortune faite dans l'exercice de son métier indé- 
terminé. L'expression prèévos yvévres « à l'insu de tous »? est 
bizarre, et je ne vois pas trop à quoi elle répond au juste!. Y 
aurait-il eu quelque concurrence à déjouer? Devenu campagnard, 
par suite de cette acquisition, il se trouvait affranchi de l'ennui 
de descendre à la ville. Vertueux, il a suivi le chemin de la 
vertu. Je crois qu'il faut lire, comme M. Prentice en a admis la 
possibilité mais sans s'arrêter à celte idée, les quatre pronoms 
20720, abt@, autév, abtév = Eaauts3, etc. C’est la seule façon d’arri- 
ver à un sens quelque peu plausible. En somme, Abedrapsas 
semble se féliciter d'avoir appris un métier lucratif qui lui a 
permis de fuir la ville pour s'établir à la campagne. C'était un 
sage. Il est à supposer que le remarquable sépulcre qu’il s'était 
fait élever se trouvait dans le praedium mème où il a dû ache- 
ver paisiblement ses jours, 


1: Peut-être équivaut-elle à « n'ayant pris conseil que de moi-même »”? 
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$ 7 
Sur les inscriptions du Lucus Furrinae. 


I 


\ 

Dans une note fort intéressante communiquée à l’Académie 
en sa séance du 15 mars dernier, M. Gauckler a signalé la décou- 
verte faite récemment à Rome, à la villa Sciarra, de l'emplace- 
ment du Lucus Furrinae, le bois sacré de la nymphe Furrina ou 
des nymphes Furrinæ, célèbre par la mort tragique de Caius 
Gracchus. A côté d’une dédicace grecque qui ne laisse plus aucun 
doute sur l'identification du lieu, on y. a recueilli un groupe 
d’autres dédicaces nous montrant que, vers le 11° siècle de notre 
ère, le vieux sanctuaire romain s'était doublé d’un sanctuaire 
exotique, consacré à des dieux syriens. 

C’est seulement à mon retour d'Égypte que j’ai eu connais- 
sance de cette communication, au sujet de laquelle M. Gauckler 
a bien voulu depuis me consulter sur divers points concernant 
les cultes orientaux auxquels se rapportent ces derniers textes 
épigraphiques. Je voudrais aujourd’hui présenter quelques obser- 
vations que m'a suggérées l'examen de certains d’entre eux. 

Il y a d’abord une double dédicace au dieu Hadad, 6:5 "AS, 
qualifié à la fois de Atfavesurr, « dieu du Liban » et de ’Axpupeirn 
(vocable qui répond peut-être à une conception analogue à celle 
du Jupiter optimus mazximus culminalis). M. Gauckler a bien 
reconnu l'identité du grand dieu syrien. Mais ce n’est pas, 
comme il l’a dit, la première fois que celui-ci apparaît dans un 
texte épigraphique. On peut en citer au moins deux exemples : 

4° Dans une inscription de Délos recueillie par M. Doublet' 
(At "A3ut [ylaptotiptoy) ; 

2° Dans une inscription de Cha'‘âra, dans le Ledjà, au sud de 
Damas, recueillie par M. Dussaud: ([5]eü "Adxîw). 


1. Bull. de Corr. hell., 1892, p. 161, no 21. 
2. Miss, dans les rég. désert. de la Syrie, p. 20, n° 5, 
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Vient ensuite une inscription latine dont le début serait ainsi 
conçu : 

Sac(rum) Auglusto) Jovi Maleciabrud. 

« Ce Jupiter Maleciabrudis, dit M. Gauckler, est inédit. Mais 
il rentre évidemment dans la série des Malek, ou dieux rois, 
syriens. C'estle Malek de Jabruda, comme Jupiter Heliopolitanus 
est le Malek d'Héliopols, de l’autre côté de l’Anti-Liban, comme 
le Malecbal est le Malek par excellence. » 

Il y aurait plus d'une réserve à faire sur la généralisation à 
laquelle M. Gauckler se laisse ainsi entraîner. Je n’en retiendrai 
qu'un point, le point de départ même de ces considérations, 
quelque peu sujettes à caution selon moi. 

Peut-être, en proposant cette explication du vocable Malecia- 
brudis, M. Gauckler avait-il en vue la localité antique de ‘Is£seu3a, 
mentionnée par Ptolémée (v. 15, 20) et représentée aujourd'hui 
par Yabroëd, sur la route de Damas à Palmyre. Je dois faire 
remarquer toutefois que l'existence d’un vocable divin topony- 
mique constitué de la sorte est faite pour surprendre. Nous 
n'avons pas d'exemple de l’emploi du titre divin Malek combiné 
avec un nom de lieu spécifique ; c’est toujours le mot Baal qui 
remplit cette fonction. Si donc Zabrouda a jamais eu un dieu 
propre, c’est Baaliabrudis, et non Maleciabrudis, qu'il aurait dû 
s'appeler, semble-t-il, en vertu des précédents. Aussi me demandé. 
je si, quelque soin qu'il y ait apporté, la lecture de M. Gauckler 
est matériellement assurée. Lui-même nous avertit que le texte, 
« recouvert d'un épais dépôt calcaire », est « assez difficile à 
lire, les lettres... étant très effacées ». Dans ces conditions il 
est permis d'hésiter à admettre en franchise la lecture proposée : 
IOVI.MALECIABRVDI. Peut-être est-elle susceptible de sérieux 
amendements d'ordre paléographique qui ne tendraient à rien 
de moins qu’à remettre en question l'existence même du pré- 
tendu Jupiter Maleciabrudis. Plus d'une combinaison s'offre à 


1. Dans le nom de Melqart, l'élément 70 est combiné avec le mot générique 
np a ville ». 
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l'esprit, si l’on veut entrer dans cette voie. Mais il faudrait pour 
s'y engager sans imprudence avoir sous les yeux soit le monu- 
ment, soit un estampage ou, faute de mieux, une copie figurée. 
Je m'abstiendrai donc, jusqu’à plus ample informé, de produire 
certaines conjectures auxquelles j’ai pensé et qui sont subordon- 
nées à l’autopsie de l'original. Je me contenterai seulement de 
faire observer que, d'autre part, la tournure même : Sacrum Au- 
gusto Jovi, etc., a quelque chose d’insolite ; les termes de la for- 
mule ne se présentent pas ici dans l’ordre habituel. Cette ano- 
malie n'est pas faite pour diminuer les doutes que m'inspire 
l’ensemble de la lecture de M. Gauckler. 

J'arrive maintenant à une dernière inscription, une inscription 
grecque, dont l'interprétation est encore très controversée. La 
destination même du monument soulève une question qui, inti- 
mement liée au sens réel de ce texte obscur, a suscité des vues 
non moins divergentes. Il convient donc, avant tout, de bien 
se rendre compte de la forme du dit monument. Il consiste, 
d’après la description qu'en donne M. Gauckler, en « un bloc 
massif de marbre blanc, de forme carrée, mesurant 1»,20 de 
côté et 0®,27 de hauteur. Tout autour, sur la tranche, règne une 
moulure concave, uniforme et très simple. Au milieu, se creuse 
un trou tronc-conique, mesurant 0,18 de diamètre à l'orifice et 
0n,06 seulement au fond, s’évasant vers l'extérieur. Le monolithe 
est évidé en dessous comme un couvercle. » 

L'inscription, gravée avec soin, est répartie en quatre lignes, 
deux au-dessus et deux au-dessous du trou central. La lecture 
matérielle, qui avait en partie échappé au premier éditeur, 
M. Gatti, a été définitivement établie par M. Gauckler d'une 
façon qui ne laisse plus place à aucun doute : 


Aecuès Orwç xpatepés Diux Daoïs Tapéyor, 
Ov ên L'atwvis derrvonoirns Edito. 
Il y reconnaît avec raison deux pentamètres, « de prosodie 


correcte, mais de syntaxe embrouillée et d'une concision qui nuit 
à leur clarté ». Il s’abstient d'en donner une traduction, se bor- 
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nant à dire qu'il y voit « la dédicace d’une fontaine qui fut captée 
et aménagée par un personnage sacerdotal du nom de Gaionas, 
pour les besoins du culte d’un sanctuaire construit à cet endroit ». 

Ces travaux d'aménagement auraient eu pour but, ajoute-t-il 
un peu plus loin, « de fournir l’eau lustrale nécessaire aux sacri- 
fices offerts aux dieux dans le sanctuaire voisin ». 

Il se demande si le bloc était posé horizontalement sur le sol 
ou, au contraire, dressé verticalement. « Dans le premier cas, 
dit-il, il eût pu servir de support à une vasque, d'où jaillissait 
un jet d’eau au centre d’un bassin. Mais la disposition du texte 
qu’il présente sur sa face principale, semble indiquer plutôt qu'il 
était appliqué contre un mur et encadrait une bouche de fontaine 
qui le traversait en son milieu ». 

- Comme on le voit, M. Gauckler se rallie en substance à l’opi- 
nion de M. Gaïtti, en ce qui concerne la destination hydraulique 
du monument. A l’appui de sa thèse il invoque, dans une com- 
munication particulière qu'il a bien voulu me faire, de nouveaux 
arguments d'ordre matériel. La rainure qui règne tout autour 
du bloc aurait eu pour objet, pense-t-il, d'en assurer la stabilité 
dans le massif de maçonnerie où il était encastré verticalement. 
Sur plusieurs points de cette gorge il a constaté des restes adhé- 
rents de mortier et de brique, témoins de cet encastrement. 
Enfin, toute la surface externe de la pierre est recouverte d’une 
épaisse concrétion calcaire indiquant nettement la présence d’un 
jet d’eau qui l’a constamment arrosé pendant des centaines 
d'années. 

Sans vouloir dès maintenant préjuger la question, je dois dire 
que les divers arguments mis en ligne par M. Gauckler n’em- 
portent pas la conviction. Quelques-uns sont contestables et 
pourraient même se retourner contre sa thèse. Par exemple, le 
dernier. Si la concrétion calcaire est bien le produit séculaire 
d’un jet d’eau passant par l’orifice central du bloc placé debout, 
il semble que cette couche, au lieu de s'étendre uniformément 
sur toute la surface, devrait être limitée à la partie inférieure, 
au-dessous de l'orifice. D'autre part, ce trou conique, en forme 
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d’entonnoir s’évasant au dehors, paraît peu propre à recevoir et 
à retenir solidement un ajutage métallique servant à l'écoulement 
de l’eau. La gorge qui règne tout autour du bloc n’a guère de 
raison d’être, si elle devait être noyée dans la maçonnerie; l’en- 
castrement aurait pu être parfaitement assuré sans quon eût 
recours à cet artifice, inconnu, je crois, à l’architecture antique. 
Les restes de mortier qu'on y a constatés ne prouvent rien par 
eux-mêmes, la pierre ayant pu être réemployée ultérieurement 
pour un autre usage. On s'explique encore moins, dans ce sys- 
tème, l’évidement caractéristique de la face opposée à celle qui 
porte l'inscription. Il est certain qu'à première vue, la pierre 
donne plutôt l'impression — et cette impression M. Gauckler l'a 
éprouvée lui-même comme le montre un passage de sa note citée 
plus haut — l’impression, dis-je, d’une sorte de couvercle, dont 
la position normale était l'horizontale, percé d’un trou central 
qui, s’évasant largement par en haut, semble bien plutôt fait 
pour recevoir que pour émettre quelque chose. 

Mais tout cela ne serait rien si la teneur même de l'inscription 
apportait quelque indice en faveur de l’hypothèse hydraulique. 
Or, il paraît difficile, pour ne pas dire impossible d'en tirer quoi 
que ce soit dans ce sens. M. Gauckler ne s’est pas expliqué sur 
ce point qui, en l'espèce, est capital. Le nœud de Ja question 
réside certainement dans l'interprétation du dernier mot S:oués, 
sur lequel je reviendrai tout à l'heure. On ne voit pas, en tout 
cas, ce qui a pu l’autoriser à trouver là une expression relative 
à « la captation et à l'aménagement d'une source ». 

Entre temps, comme me l’apprend M. Gauckler lui-même, 
M. Huelsen, dans une conférence qu'il vient de faire à l’Institut 
archéologique allemand, a proposé une solution toute différente. 
Comparant le fameux thesauros de Théra, destiné à recevoir les 
offrandes des adorateurs de Sarapis et d’Anubis, et, apparemment, 
d’autres monuments congénères, il propose de voir dans notre 
bloc le couvercle d’un thesauros ou loculus de même espèce. L’hy- 
pothèse est spécieuse, et je dois avouer qu’au premier abord elle 
me souriait beaucoup. Elle me rappelait, en effet, l'usage de 
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ces nombreux troncs ou chofarôt', qui étaient placés dans le 
temple de Jérusalem et dont quelques-uns étaient spécialement 
affectés aux besoins du culte, en particulier aux frais de certains 
sacrifices. Certes, un pareil tronc n’aurait pas été déplacé dans 
un sanctuaire oriental tel que celui qui a incontestablement 
existé au Lucus Furrinae. Maïs, à la réflexion, les objections se 
dressent. Ainsi que le fait remarquer M. Gauckler, les dimen- 
sions du thesauros de Théra ne sont pas comparables à celles de 
notre pierre; le couvercle de celui-là ne mesure, en effet, que 
0",49 de côté sur 0°,218 d’épaisseur. Ce qui me paraît plus grave 
c'est qu'ici encore on ne voit pas comment faire cadrer la teneur 
du texte avec cette conclusion archéologique. M. Huelsen, lui 
non plus, ne s’est pas, du moins à ma connaissance, occupé de 
cette partie essentielle du problème. Sans doute, l’expression 
ôTws Oüua Oects rapiya, « afin qu’il fournisse un sacrifice aux 
dieux » s’expliquerait assez bien dans cette hypothèse. Mais que 
faire alors du mot àesués? 

Peut-être, à côté des conjectures si divergentes de M. Gauck- 
ler et de M. Huelsen, y aurait-il place pour une troisième conjec- 
ture. C'est celle que je soumets, non sans quelque hésitation, à 
l'appréciation des savants plus compétents que moi en pareille 
matière. Elle repose avant tout sur un essai d'interprétation 
rationnelle de l'inscription elle-même, abstraction faite, provisoi- 
rement, de toute considération a priori touchant la forme et, par 
tant, la destination possible du monument. Nous verrons ensuite 
dans quelle mesure le dispositif tout particulier de celui-ci peut 
s'accorder avec le sens obtenu. 

Comme je l’ai dit plus haut, c’est le mot êecués, par lequel 
débute l'inscription, qui constitue la principale difficulté du pro- 
blème et qui en mème temps doit nous en fournir la solution. Il 
faut l’accepter avec sa signification propre qui est celle de « lien ». 
Ce serait, à mon avis, la forcer singulièrement que d'y chercher 


1. Littéralement « trompettes », probablement à cause de la forme évasée de 
l'orifice de ces troncs. 
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avec M. Gauckler une allusion à la captation d’une source, ou 
bien, avec M. Huelsen, à la collecte d'offrandes pieuses. Je me 
demande si Seouéç ne serait pas ici tout simplement l'équivalent 
de xaraèeouos, qui a le sens consacré de « lien magique » et joue 
un si grand rôle dans les sortilèges antiques. La conception qui 
a présidé à son emploi dans cette acception spéciale est trop con- 
nue pour qu’il y ait besoin d’y insister. La substitution du mot 
simple au mot composé pourrail se justifier dans notre cas, par 
une licence poétique, notre texte étant en vers. Elle n’est pas, 
d’ailleurs, sans exemple. C’est ainsi que nous lisons dans une 
tabella defixionis attique‘, une invocation aux Furies également 
en vers : 
draw &yew (028)... Sesuots apyahelotc 

Je relève encore sur une autre tabella du mème genre: : 

xatad@ Ev decuw poAvÉdI VUE 

Dans ce dernier texte à desuéç désigne la feuille même de plomb 
sur laquelle est gravé la defirio. 

Si en nous appuyant sur ces exemples qu’on pourrait proba- 
blement multiplier, nous admeltons que cou doit être pris dans 
notre inscription au sens magique, l'ensemble de celle-ci s’éclai- 
rerait d’un jour nouveau. Elle signifierait alors à peu près 
ceci : 

Afin que le charme puissant ii victime aux dieux, Gao- 
nas le deipnocritès l’a placé. 

L'expression Sesuès xoatepés se conçoit dès lors aisément; on 
dit bien d’un « charme » qu'il est « puissant ». D'autre part, 
nous savons que la defixio, le xaradeoues ou, autrement dit, le 
8ecués, avait essentiellement pour objet et pour effet de livrer 
aux divinités infernales, comme une véritable victime, celui ou 
celle contre qui elle était dirigée. C’est à cette idée tout à fait 
topique que répondrait l'expression 6rws Oüpa Oects rapéyor. 

Cela posé, il nous reste à voir si la forme mème du monument 


4. Wünsch, Defixionum tab, atlic., 108 a, 4. 
2. Id., 45 a, 2. 
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peut se concilier avec cette explication. Il faut se rappeler tout 
d’abord une pratique essentielle de la defixio antique. Une fois 
lincantation dûment et congrument inscrite sur une feuille de 
plomb, il s’agissait de faire parvenir celle-ci à son adresse, c’est- 
à-dire aux divinités infernales. Pour ce faire on mettait très 
souvent à contribution les morts, ceux-ci étant censés, en raison 
même de leur condition, se trouver en relation directe avec ces 
divinités. On roulait la feuille de plomb et on la glissait subrepti- 
cement dans quelque sépulcre, en utilisant à cet effet, quand on 
le pouvait, les conduits ou tuyaux y ménagés pour les libations 
funéraires. Les sépulcres devenaient ainsi les véritables boîtes 
aux lettres des enfers. Les trouvailles du P. Delattre à Carthage 
sont à cet égard des plus instructives. Je me demande si notre 
monument n'était pas destiné à assurer, dans des conditions 
moins précaires, le service de cette correspondance infernale. 
Le trou conique creusé dans son milieu, en forme d’entonnoir, 
pouvait recevoir les xatädesus qui tombaient dans une fosse ad 
hoc ménagée au-dessous, fosse recouverte par le bloc posé à plat 
et faisant couvercle. 

Cette sorte d'appareil établi par les soins de Gaionas était-il 
réservé à son usage personnel, et s’agit-il de quelque defirio 
particulière opérée par lui-même? Ce n’est pas impossible. 
Je croirais pourtant plus volontiers qu'il répondait d'une 
façon générale aux besoins des amateurs de sortilèges, 
en leur offrant un moyen commode et pratique d’arriver à leurs 
fins. Consacré aux nymphes Furrinæ, qu'une tradition populaire, 
erronée si l'on veut mais attestée historiquement‘, assimilait 
aux Furies, le lieu était bien choisi. Le souvenir même de la 
tragédie dont il avait été autrefois le théâtre ne pouvait que 
favoriser ce choix. Là, en effet, errait encore la grande ombre de 
Caius Gracchus qui, de par sa mort violente, appartenait à la 
catégorie des Bracdivarx, c'est-à-dire de ces défunts d'élection 


1. Voir les textes de Cicéron, Plutarque et Martianus Capella, déjà cités par 
M. Gauckler. 
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dont l’intervention était tenue pour la plus efficace dans les opé- 
rations macabres de la defixio. 


S 8 
L’antique nécropole juive d'Alexandrie. 
I 


Lors de mon passage à Alexandrie au commencement du 
mois de décembre 1906, j’avais eu l’occasion, sous la conduite 
du D' Breccia, le savant et très obligeant directeur du Musée 
gréco-romain, de visiter les fouilles entreprises par lui dans une 
partie de Ia nécropole antique située à environ 3 kilomètres dans 
le nord-est de la ville, auprès du lieu dit El-Ibrâähimiyé, non loin 
de la mer. 

Au cours de cette visite rapide j'avais noté, sur la paroi stu- 
quée d’un des sépulcres mis récemment au jour, une inscription 
dont l’aspect sémitique m'avait vivement frappé. Elle se compo- 
sait d'une dizaine de caractères peints en rouge, sur les deux 
panneaux d'une sorte de porte figurée sommairement!, carac- 
tères rappelant singulièrement ceux de l’alphabet araméen de 
l’époque perse achéménide. Je me proposais, à mon retour 
d'Éléphantine, d'aller étudier de plus près ce texte quelque peu 
énigmatique et d'examiner le résultat éventuel des fouilles que 
M. Breccia devait poursuivre sur ce point. Malheureusement, 
pressé par le temps et arrivé tout juste pour le départ du paque- 
bot quittant Alexandrie le 22 mars, je ne pus mettre ce projet à 
exécution. 

Je viens de recevoir de M. Breccia une lettre en date du 
30 avril qui me permet de combler cette lacune du programme 
que je m'étais tracé. Il y joint un calque fidèle de l'inscription en 


1. Hauteur de la partie conservée : 0,53. 
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question, et aussi celui d’une autre inscription découverte par 
lui depuis, non loin de la précédente. De plus, il m'envoie le 
relevé de deux inscriptions grecques provenant du même 
endroit. Je dirai d’abord quelques mots de celles-ci. 

La première se lit sans difficulté : 


IGOAN | NA€EY® | POCYNH 
lwdvva Edopocim. 
Comme l’a bien vu M. Breccia, le premier des deux noms por- 
tés par la défunte décèle suffisamment l’origine juive de celle-ci. 
La seconde est ainsi conçue : 


CIMOTEPA | HAIDAGPOY | CIAUNIA 
Zuotépa “HArodwpou, ZBwviz 


« Je ne connais pas, m'écrit M. Breccia, Zuoréox comme nom 
grec, et le démotique me semble un indice de l’origine non 
grecquelde cette femme. Est-ce que ces éléments confirment l’ori- 
gine sémitique des deux premières inscriptions? » 

Le nom de notre Sidonienne est en effet nouveau dans l'ono- 
mastique hellénique ; mais je crois qu’on peut en expliquer sans 
peine la formation. C'est tout simplement le comparatif de 
l'adjectif au « camarde »; on a peut-être suivi l’analogie de 
Pruwtépz, comparatif de An, nom qui, mis à la mode par la sœur 
de Ptolémée IL, a pu contribner à la création en Egypte de noms 
morphologiquement similaires. En tout cas, si bizarre qu'il 
puisse puraître au regard de nos idées modernes, le nom de 
Zu est assez fréquent et semble avoir été porté souvent par 
des courtisanes‘. Peut-être avons-nous là une indication sur la 
condition sociale ‘de la défunte. Il est à noter ‘que le nom, ou 
plutôt le surnom de Eÿosocivn, porté par sa voisine de cimetière, 
le Juive Iohanna, avait également quelque vogue dans ledemi- 
monde antique. 

1. Voir un nouvel exemple dans une inscription d'Eleuthéropolis de Palestine, 
dont j'ai pu rétablir le véritable sens ru par les premiers éditeurs (cf. 
Recueil d'arch. orient., IV, p. 238 : Ziun xan Goxsi euo:). — Cf. le nom, ou 


plutôt le surnom de la célèbre poétesse arabe Khansé, qui a exactement a. 
mème signification, 
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J'arrive maintenant aux deux inscriptions sémitiques (À et B) 
dont M. Breccia a bien voulu me faire tenir les calques et me 
confier le déchiffrement:. Celle qui a été trouvée en dernier lieu 


Inscription A (cf. pl. Il). 


me paraît offrir un intérêt exceptionnel. Elle se compose de 
trois lignes tracées en rouge dans un encadrement de même 
couleur qui affecte la forme générale d’une sorte de stèle ou 


1. Plus tard, M. Breccia m'a envoyé des photographies directes des origi- 
naux. On les trouvera gravées sur les planches IL et III. Les vignettes interca- 
lées dans le texte (p. 61 et p. 66) ont été exécutées d'après les calques. 
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cippe, rectangulaire à la base, irrégulièrement arrondi ou obtus- 
angle au sommet. Hauteur totale, 0,89. 

L'écriture est franchement araméenne et, à première vue, 
rappelle de très près celle des documents de l’époque achémé- 
nide fournis par l'Égypte. Je lis ainsi : 


12YNON 92 12Dy 
‘Agabyah fils de Elyo‘énai. 


Le nom du défunt et celui de son père sont spécifiquement 
juifs. Le premier est un théophore tiré de la racine verbale 2py 
« venir à la suite, succéder », en combinaison avec le nom de 
Jehovah régulièrement abrégé en ÿ. Il est apparenté au nom 
biblique assez répandu 2, ‘Agqgowb, qui en est probablement 
une forme hypocoristique‘, et aussi aux noms post-bibliques 
N'21py1, ‘Agabid et N1PY, ‘Agtbd. Le vieux nom de Jacob, 2pY, se 
classe étymologiquement dans le même groupe, bien qu'il appar- 
tienne à un stade antérieur de formation onomastique. Quant 
au nom du père du défunt, Elyo ‘énaï — littéralement « vers 
Jehovah (sont dirigés) mes yeux » — il est porté par plusieurs 
personnages bibliques et se présente avec diverses variations 
orthographiques (°23%x, y1%x, t1711x), entre lesquelles notre 
inscription introduit une juste moyenne. Inutile de donner ici 
les références bibliques ; on les trouvera sans peine dans tous 
les dictionnaires et manuels courants. Je me bornerai à une 
seule, le passage du 1° livre des Chroniques, III, 14, où il est 
fait mention d’un certain ‘Aqgqoùb, fils de Elyo énaï, de la race 
de David, descendant de Zorobabel à la septième génération. Si 
l'on admet que le nom ‘Aggo4b est, en substance, l’équivalent 


4. Sur ce type de noms propres de la forme gattoùl et leurs prototypes cor- 
respondants, cf, entre autres, les observations de M. Lidzbarski, Eph. f. sem. 
Epigr.., Il, 21. Il rapprochait 215y de Ya‘qobel, nom très sujet à caution ; mieux 
vaut maintenant rapprocher notre 25yÿ avéré, qui a l'avantage de nous faire 
rentrer dans la série remarquablement constante : OTL + iah — qattoul. 

2. N2pY est peut-être bien même entièrement identique à 1)2pY. Cf., par 


exemple, la variation orthographique du papyrus araméen juif Cowley, F. 
1 2 : N°27, Yedonyé = 137, Yedonyah. 
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de ‘Agabyak; si l’on tient compte, d'autre part, de la façon per- 
gistante dont certains noms se transmettaient par alternance 
papponymique dans une même famille, il est permis de se 
demander si le couple quasi homonyme formé par notre défunt 
et son père n’avait pas la prétention plus ou moins fondée, de 
rattacher son origine à cette illustre souche. Sans doute, il est 
toujours dangereux de vouloir faire de la chronologie avec les 
données bibliques. Je ne puis pourtant m'empêcher de faire 
remarquer que les six ou sept générations qui séparent Zoroba- 
bel (338 av. J.-C.) de ses descendants ‘Agqoûb et Elyo ênaï, 
nous font descendre jusqu’à une époque assez voisine de celle à 
laquelle il convient, comme on va le voir, de faire remonter notre 
inscription. | 
À priori, en ne tenant compte que des considérations paléogra- 
phiques, on serait autorisé à la rigueur à classer celle-ci à la 
période perse achéménide. L'écriture, en effet, est sensiblement 
celle des papyrus araméens juifs d'Égypte, dont la date, grâce 
aux trouvailles d’Éléphantine et d’Assouan, est maintenant fixée, 
avec la plus grande précision, au v° siècle avant J.-C. Mais il ne 
faudrait pas exagérer la portée de cet argument. Îl est à croire 
que les Juifs fixés en Égypte n’ont pas abandonné du jour au 
lendemain leur vieil alphabet araméen. Plusieurs indices, au 
contraire, donnent à penser qu’ils ont dû le conserver même 
après la substitution de la domination hellénique à la domina- 
tion perse. Peu à peu ils l'ont transformé, et c'est lui, somme 
toute, que nous retrouvons dans l'alphabet hébreu carré venu 
jusqu'à nous. Mais cette évolution n’a pu se faire que par degrés; 
il faut donc s’attendre à trouver un assez long laps de temps 
pendant lequel l'écriture araméo-juive s'est maintenue à un état 
à peu près stationnaire. Or ici intervient en l'espèce une condi- 
tion historique qui domine toute la question. Nous ne devons 
pas oublier que nous sommes à Alexandrie et que la fondation 
de celle-ci n’est pas antérieure à l'an 332 avant notre ère. Ge 
n’est guère qu'à partir de cette date que les Juifs ont pu venir 
s’y fixer en masse, attirés, dès le règne de Ptolémée I°, par la 
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prospérité de cette nouvelle capitale de l'Orient, Il y a là, semble- 
t-il, un terminus a quo que nous ne saurions dépasser. Il n’est 
guère vraisemblable, en effet, que les transfuges de Palestine 
soient venus se grouper auparavant dans la misérable bourgade 
égyptienne de Rhacotis, sur l'emplacement de laquelle s’éleva 
Alexandrie. Aussi, tout bien pesé, inclinerais-je à attribuer notre 
épitaphe à la période ptolémaïque, et, en faisant état des indica- 
tions paléographiques' qui, cette fois, reprennent toute lèur 
valeur, plutôt vers le début que vers la fin de cette période. Si 
l’on accepte cette conclusion, nous aurions donc dans ce texte, 
probablement du m'° siècle, un précieux chaînon chronologique 
nous permettant de rattacher l'écriture juive du v° siècle avant 
notre ère à celle du tr" siècle de notre ère telle qu’elle apparaît 
dans les inscriptions de Jérusalem. Par suite, nous posséderions 
désormais trois points de repères solides dans l’histoire du deve- 
loppement de l'écriture proprement hébraïque depuis ses ori- 
gines jusqu à nos jours. 

Il y a encore j'estime, à tirer de notre inscription un autre 
renseignement, et non des moindres. Elle nous permet, si je ne 
m'abuse, de fixer maintenant en toute certitude à El-Ibrähimiyé 
l'emplacement, jusqu'ici indéterminé, de la vieille nécropole 
juive d'Alexandrie. La ville, resserrée entre la Méditerranée au 
Nord-Ouest et le lac Mareotis au Sud-Est, n'avait que deux 
débouchés possibles pour l'établissement des vastes cimetières 
dont elle avait besoin : au Sud-Ouest et au Nord-Est. C'est dans 
la première direction, du côté du Meks, que se trouve la grande 
nécropole gréco-égyptienne, celle dont nous parle Strabon* et 
qu'il nous décrit comme un quartier suburbain pourvu de tous 
les établissements nécessaires aux rites funéraires indigènes. 


1. À noter les formes franchement archaïques du ‘ain, du beth, du rech, du 
lamed, du noun médial et, à un moindre degré, celles du yod et du waw. Elles 
reproduisent fidèlement celles qu’on observe sur les papyrus et ostraca judéo- 
araméens de l’époque perse ; elles n'ont pas encore subi les altérations qui leur 
donneront plus tard leur physionomie définitive dans l'alphabet carré. 

2. Strabon, éd, Didot, p. 675 : Eï8” à Nexpônoke, ro mpodote:ov Ev & xrmot te 
root xal Tapat xal xataywyat RP0ç TAG TAPILEÏNÇ TOV VEx POV ÉmiTnôE a. 
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Une autre nécropole devait s'étendre aux portes d'Alexandrie 
dans la direction opposée, c’est-à-dire du côté Nord-Est, C’est 
ce qu'avaient montré depuis longtemps les fouilles, fortuites ou 
systématiques, pratiquées dans ces derniers parages. Il était 
assez naturel de supposer a priori que le cimetière juif était à 
chercher non pas dans la première mais dans la seconde de ces 
deux nécropoles, la nécropole orientale. En effet, le quartier à 
d'Alexandrie occupé par les Juifs, dès le début de l’époque pto- 
lémaïque et encore à l’époque romaine, s'élevait dans la partie 
nord-est de la ville‘. Par conséquent, ils devaient utiliser la 
nécropole qui était le plus à leur portée. Seulement, quel pou- 
vait être dans celte immense ville des morts le quartier qui, là 
aussi, leur était dévolu ? La trouvaille d'El-Ibrähimiyé me parait 
apporter à cette question la réponse la plus satisfaisante. L’épi- 
taphe de notre ‘Aqabyah nous révèle d’une façon générale 
l'emplacement de la nécropole juive d'Alexandrie; bien plus, 
vu la date reculée à laquelle elle semble remonter paléographi- 
quement, elle nous en marque en quelque sorte le cœur même. 
Cette nécropole, établie en ce point sous les premiers Ptolémées, 
a pu conserver pendant longtemps, peut-être très tard, son affec- 
tation spéciale. C'est ce que tendrait à faire croire l’épitaphe 
grecque de la juive Iohanna qui, recueillie auprès de celle 
de ‘Aqabyah, est peut-être postérieure à notre ère. Celle, à peu 
près contemporaine, de la Sidonienne Simotera semble indiquer, 
en outre, qu'au moins à partir d'un certain moment, d'autres 
communautés orientales, et en particulier la syro-phénicienne, 
pouvaient voisiner dans la mort, comme elles le faisaient peut- 
être pendant la vie, avec la communauté juive. Inutile d’insis- 
ter davantage sur l'importance de cetle conclusion. On ne peut 
que souhaiter de voir M. Breccia poursuivre avec persévérance 
ses fouilles sur ce terrain dont nous connaissons désormais la 
véritable nature et qui peut nous livrer des documents du plus 
rare intérêt pour l’archéologie juive. 


1. Josèphe, Ant. J., XIV, 7 : 2; G. J., II, 18 : 7, 8; Apion., Il, 4. Philon, 
In Flaccum, $ 8. 
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Il me resterait maintenant à parler de l’autre inscription (B), 
celle que j'ai signalée plus haut comme ayant été découverte en 
premier lieu. Malheureusement je ne puis en dire grand chose, 
n'ayant pas réussi jusqu'ici à en tirer un sens satisfaisant. Trou- 
vée à côté de la précédente, tracée comme celle-ci en couleur 
rouge, elle est écrite elle aussi en caractères appartenant à l’al- 
phabet araméen. Il est probable, étant donnée sa provenance, 


112 7 ? 
07|/|20(N)! 

+ 9 ? £ 
sn D D 


Inscription B (cf. pl. IT). 


que c’est également une épitaphe. Mais est-ce une épitaphe juive? 
C'est ce qu’il serait téméraire d'affirmer. 

Bien que les lettres soient exécutées ävec soin et très bien 
conservées, sauf peut-être la première, quelques-unes d’entre 
elles offrent des formes particulières qui rendent incertain le 
déchiffrement même. Cette incertitude est encore augmentée 
par la façon dont le texte est réparti en deux espèces de colonnes 


1. Non seulement la forme, mais l'existence même dé cette lettre est douteuse. 
Le calque donne en cet endroit quelques traits dont la photographie ne montre 
pour aiusi dire pas de trace. En outre, les caractères semblent être répartis 
symétriquement en quatre groupes de deux. Cette symétrie serait rompue, si 
l’on admet un premier groupe de trois lettres, 
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constituées par les deux vantaux de la porte feinte. Faut-il lire 
en deux lignes horizontales continues, ou bien en deux groupes 
verticaux distincts? L’essai de transcription ci-dessus est donné 
sous toute réserve. 

S'il s’agit bien, comme tout porte à le croire, d’une épitaphe, 
il semble qu’on doive chercher là le nom, ou les noms du défunt, 
peut-être suivi d’un patronymique, peut-être aussi précédé d'un 
mot ayant le sens de « tombeau ». Toutes les combinaisons que 
j'ai tentées dans ces diverses directions ne m'ont pas donné de 
résultat satisfaisant. La multiplicité des samek — si telle est 
bien la valeur du second caractère répété trois fois, et je n'en 
vois guère d’autre possible! — et particulièrement leur juxtapo- 
sition à la ligne 2 seraient de nature à faire soupçonner des noms 
non sémitiques. J'avais un moment, entre autres hypothèses, 
pensé à : ..…...Bmuos Zurhe; mais je ne vois pas de nom grec du 
type x + Smuos dont le premier élément x répondrait convena- 
blement aux premières lettres de la ligne 1. On pourrait peut- 
être aussi songer, en désespoir de cause, à faire intervenir l'ono- 
mastique égyptienne, voire iranienne, bien que, pour les raisons 
exposées plus haut, nous devions placer cette inscription après 
la domination achéménide; mais de ce côté non plus je ne trouve 
pas pour le moment de solution plausible. Force m’est donc de 
laisser la question en suspens jusqu’à plus ample informé. 


1. La valeur yod est improbable paléographiquement. Ce qu'on pourrait se 
demander c'est si le signe est alphabétique ou bien numéral. Dans ce dernier 
cas, il répondrait assez exactement à l’une des formes du vieux chiffre ara- 
méen = 20, tel qu'il apparaît sur les papyrus et les monnaies. Nous aurions 
ainsi, au début de la ligne 1 : 20, et au début de la 1. 2 : 20 + 20 = 40. Mais 
que faire alors des lettres restantes? Je n'ose vraiment supposer en lisant en 
deux colonnes, quelque notation abrégée, dans le genre de celle-ci, par. 
exemple : 

Anuhrp(ioc) = ANT. 40 (QD), 20 (IR 
Arca 20, locus 40. Demetrius. 
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Il 


Je viens de recevoir par les soins du D' Breccia une seconde 
photographie de l'inscription araméenne juive (4) de la nécropole 
d’El-Ibrähimiyé. Cette photographie, prise dans des conditions 
meilleures que la précédente et à plus grande échelle, permet de 
se rendre un compte exact dela forme des caractères. Elle ne fait, 
d'ailleurs, que confirmer la lecture que j'avais proposée. 

Les fouilles poursuivies par M. Breccia dans cette intéressante 
nécropole viennent d'amener la découverte de deux nouvelles 
inscriptions dont le président du Comité du Musée d'Alexandrie 
a bien voulu me faire tenir des photographies et un calque. 
Comme les autres, elles sont peintes en rouge sur la paroi stu- 
quée du rocher. 

L'une (B, gravée pl. [V) est tracée sur le vantail gauche d’une 
sorte de porte peinte, figurée sommairement:. Elle est grecque et 
se compose de six caractères qui sont disposés d’une façon assez 
capricieuse et qui, malgré leurs formes un peu cursives, dénotent 
une haute époque pouvant remonter aux premiers temps de la 
période ptolémaïque. J’y reconnais lenom propre WiXixç. Ce nom 
est rare, mais nonsans exemple. Il s’est déjà rencontré dans une 
inscription de Corcyre (CG, n° 1845). Cf. le nom de femme 
Yuxko. Doit-il être rattaché aux noms, topique Wiàz, ville de 
Bithynie, ou ethnique WiXkc, peuplade africaine de Cyrénaïque ? 
Est-il, au contraire, apparenté aux mots Ados, YA Ax, VAR 
« puce » ou « puceron »*? En l'espèce on peut se demander 
si ce n’est pas à ce dernier titre qu'il apparaît dans notre nécro- 
pole juive. En effet, l’onomastique biblique connaît, à l'époque 
 duretour de l'exil un nom d’homme %Y5 Phar'och, identique 


1. Remarquer le croisillon surmontant le vantail droit, à comparer à ceux 
que l’on voit sur la porte feinte contenant l'inscription I, fig. B et pl. Il. 

2. Cf, le cognomen Pulex, dans une inscription romaine d'Afrique (Ephem. 
Epigr., V, 666). 
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au mot hébreu signifiant « puce » ou « puceron »‘. Peut-être le 
choix de ce nom hellénique si peu fréquent a-t-il été ici déter- 
miné par le sens, au moins apparent, qu'il offrait, et le défunt 
était-il an Juif portant dans sa langue nationale le nom équiva- 
lent de Phar och. 

La seconde inscription (fig. C; cf. pl. V) est en caractères 


Vos: 


& 


L 4 


v .ry® 
En 


Fig. C (cf. pl. V). 


araméens tout à fait comparables à ceux des deux autres inscrip- 
tions du même lieu dont j'ai parlé plus haut. Elle doit donc être 
vraisemblablement à peu près contemporaine de celles-ci. Elle 
se compose de deux lignes dont la deuxième est d'un déchif- 
frement difficile, les lettres qui la terminent ayant sérieusement 
souffert, Ce qui augmente encore la difficulté c'est que plusieurs 


1. La version des Septante rend le substantif WYE par Y5X0<, Sur l'espèce véri- 
table de l’insecte ainsi désigné, voir les observations que j'ai publiées autrefois 
dans mes Études d'archéologie orientale, in-4°, t. IT, p. 14, n. 5. 
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des traits sont doublés par suite du mauvais état du pinceau 
dont on s’est servi pour les tracer. Voici ce que je crois lire : 


D 
? 
2229 V0N 


La forme archaïque du yod à la 1. 1 est remarquable, surtout 
si on la rapproche du yod plus cursif de l’épitaphe de Aqabyah. 
Elle rappelle le type lapidaire de cette lettre, tel qu’on l'observe, 
par exemple, dans l'inscription du CIS, IT, n° 122, datée de l'an 
482 av. J.-C. Néanmoins, pour les raisons historiques déjà 
exposées, les épitaphes de la nécropole d'El-Ibrâhimiyé ne sau- 
raient guère être antérieures à la fondation d'Alexandrie, c’est- 
à-dire à 332 av. J.-C. | 

Le premier mot 02 semble — DY2 « au jour », bien que cette 
orthographe défective soit faite pour surprendre, les papyrus 
ayant toujours pour ce mot l'orthographe pleine. Le signe sui- 
vant n’est pas une lettre, mais le chiffre 10, bien connu en ara- 
méen sous celte forme. Le tout donnerait : « au 40° jour ». 

Cette expression inviterait à chercher dans le mot indécis de 
la 1. 2 quelque nom de mois. Les premières lettres … 9DN pour- 
raient faire penser tout d'abord à une transcription de "AxeXdatos, 
quatrième mois du vieux calendrier macédonien. Mais les élé- 
ments graphiques qui suivent, tout incertains qu'ils soient, se 
prêtent mal à cette conjecture. Faut-il admettre que le nom du 
mois, qui semble nécessaire, se trouvait tracé, et aura disparu 
par suite de quelque accident, à la fin de la 1. 4, après le 
chiffre 10? Dans ce cas, on pourrait chercher au début de la 1. 2 
un nom propre, celui du défunt. Si la quatrième lettre est un 
waw ‘, dont la hampe aurait été indèment doublée par suite 
de l’état défectueux du pinceau que j'ai déjà signalé, on serait 
tenté, en utilisant les débris de caractères qu'on distingue au- 
delà, de restituer (OYTINEN — 'AxoAAèwpsos, ou peut-être 


1. Le second trait parallèle est armé en haut du crochet caractéristique de 
cette lettre. 
2. Visible surtout sur le calque (cf.ffig. C). 
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quelque nom théophore congénère (’Axshkcsavns, ’Amxshhéèotos, 
"ArchAUO VLC" elc.). Les Juifs, grands amateurs de noms hellé- 
niques ne semblent pas avoir répugné à adopter ceux-là mêmes 
qui auraient dû être, à leurs yeux entachés de mythologie païenne. 
Nous connaissons des Juifs avérés qui ont porté sans vergogne 
des noms tels que ceux de Atéäopcç*, Atoyéyns?, Zévuv*, "Apreuiuv 
etc. Pour m’en tenir aux théophores dérivés du nom divin d’'Apol- 
lon, je citerai, sans parler du Apella Judaeus * d'Horace, le 
"Archhuves, envoyé d'Hyrkan à Rome’, et le ‘’Iouèxtos 3€ te 
'Arekñs évéuan* des Actes des Apôtres (xvin, 24) lequel, juste- 
ment, était originaire d'Alexandrie (’Ahcïavèpebs to yévet). 


S 9 


Forgerons, poètes et musiciens. 


M. d’Arbois de Jubainville a communiqué dernièrement à 
l’Académie”, au sujet du double sens en celtique du mot voulant 
dire « forgeron », une note dont j'extrais les passages essentiels : 


La langue celtique primitive paraît avoir possédé deux mots, l'un masculin 
*‘kerdu-s désignant le forgeron, l’autre féminin “kerda, désignant sa profes- 
sion et le produit de son travail: ces mots dérivent de la mème racine que le 
latin cerdo, -onis « manouvrier » et que le grec xépôos « gain ». 

Les deux mots celtiques se retrouvent en irlandais et en gallois ; "kerdus, 
« forgeron » est devenu en irlandais ancien cert, ou mieux cerd, génitif cerdo 


4. On pourrait, en revenant à la première hypothèse, songer au mois de ce 
nom, celui des jeux olympiques dans le calendrier de lElide, et aussi dans 
d'autres calendriers. Mais l'emploi d'un calendrier autre que le macédonien est 
peu vraisemblable. 

2. Josèphe, Ant., J. 13,9 : 2. 

3. 1d. id., 13, 16 : 2 ; Guerre J., 1,5 : 3. 

4, Inscription grecque de Bérénice, CIG, n° 5361, Cf. le rabbin qavs (Levy, 
Neuhebr. W.,8. v.). 

5. Chef des Juifs insurgés de Cypre, sous Trajan,Dion Cassius, 68 : 32. 

6. Apella = ’Anelkäs — ’Anoïdäçs < ’Amodlko + æ. 

7. Josèphe, Ant. J., 13,3 : 2; 14, 10: 22. Cf, aussi l'inscription de Bérénice, 

8. Variante : ’Aro1dws. 

9. CR. de l'Acad. des Inscr., 1907, p. 204. 
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aujourd'hui céard, génitif céarda. … Chose extraordinaire! cerd, au sen de « for- 
geron » joint en irlandais celui de « poète », et comme conséquence, le fémi- 
nin kerda, en vieil irlandais cerd, génitif ceirde, a pris le sens de « poésie ». 
Un sens dérivé de celui-là est « musique » ; telle est la signification du gal- 
lois cerdd, parce que les poèmes, tous quss, se chantaient avec accompa- 
gnement de la harpe celtique, la crotta. 

Il est évident a priori que, dans ce groupe de mots celtiques, 
le sens primitif doit être celui de forgeron ». Mais comment a-t- 
on pu passer de ce sens à celui de « poète » et, subséquemment, de 
«musicien »? Je me demande si le groupe en question n’est pas 
apparenté à la racine indo-européenne que nous voyons appa- 
raîlre en persan sous la forme #erden « faire, ouvrir», £erd 
«œuvre » etc.!. S'il en est ainsi, l’évolution sémantique observée 
en celtique serait sensiblement parallèle à celle que nous offre 
le grec roris « poèle » qui, issu de +cetv « faire », est propre- 
ment l’ouvrier », Le forgeron celtique devait être l’ouvrier par 
excellence ; cf. le faber, l'artisan en général, mais surtout l’ou- 
vrier en métaux, et les Vu/cant fabricæ, « les forges de Vulcain ». 

Quelle que puisse être l’origine réelle de cette étroite et 
curieuse relation entre l’art du forgeron et celui du poète musi- 
cien, ou du musicien poète, il est peut-être permis d'en cher- 
cher une trace sur un autre terrain. Je veux parler de la légende 
biblique (Genèse, iv, 18-24) qui nous montre les deux fils du 
Caïnite Lamek, Youbal et Toubal-Caïn, comme inventant, le pre- 
mier, la musique instrumentale, le second l'art de forger les 
métaux. Les noms mêmes des deux frères Toubal et Youbal 
semblent indiquer le dédoublement symétrique d’une même 
personnalité. A noter aussi le nom de la mère du forgeron Tou- 
bal-Caïn, Çi/{lah, qu'on a diversement interprété, mais que je 
proposerais de rattacher au verbe 9% « résonner », et le nom de 
Na 'amah, fille de Cillah et de Lamek, que j'expliquerais par 
l'arabe à « mélodie »?. | 


1. Cf. l'ossète k'ard « forgeron ». 

2. Cf. le targoum du Pseudo-Jonathan qui dit que la fille de Lameck était 
la « maîtresse des sons et des chants ». Comparer aussi l'hébreu post-biblique 
9ÿ2 « mélodie » (Levy, Neuhebr,, W, 5, v. 1199ÿ3 et ny). | 
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Nous retrouvons la même association significative des deux 
arts dans les vieilles traditions phéniciennes et syrieanes, 
certainement congénères de la tradition biblique, bien qu'en 
divergeant dans le détail. La cosmogonie dite de Sancho- 
niathon' connaît un couple de deux frères qui découvrent 
le fer et l'art de le travailler. L’un d'eux, qui s’appelle 
Chousôr et est expressément identifié avec Vulcain*, prati- 
quait en outre les Aiyous, les ërwias et les navzexç. D'autre 
part, dans le fameux mythe relatif au mont Hermon, et à la chute 
des Anges, les Caïnites impies, opposés aux vertueux Sethites, 
inventent les instruments de musique en même temps qu’ils tra- 
vaillent les métaux. Enfin, il se peut qu'il y ait eu, ou tout au 
moins qu'on ait voulu chercher un rapport entre le nom même 


de Caïn (YP = çy9 « forgeron » ‘)etl’hébreu 72p « chant », spécia- 
lement funèbre (cf. 45 « chanteuse »). 


On pourrait étendre encore ces rapprochements et relever plus 
d'un trait similaire par exemple dans les légendes relatives aux 
Telchines, Cabires, Corybantes, Dactyles, Curètes, etc. Aujour- 
d’hui encore les Tsiganes ont pour triple caractéristique le travail 
des métaux, la musique et la divination. 

La relation du forgeron au poète et au musicien est un fait 
trop général pour n'avoir pas quelque raison d’être naturelle. Il 
doit constituer ce que j'ai proposé d'appeler un anthropisme, 
c'est-à-dire un même effet dû à une mème cause agissant dans 
divers groupes humains indépendamment de tout emprunt. Peut- 
être ici cette cause est-elle d'ordre physique et physiologique. 
Le battement cadencé et rythmique du lourd marteau sur 
l'enclume sonore a pu favoriser à l'origine la formation de com- 
binaisons rythmiques, voire de thèmes musicaux, scandant et 


4. Sanchoniathonis fragm., 6d. Orelli, p. 18. 

2. Eïvar ÔÈ roütov tèv “Hparotov. 

3. Rec. d'Arch. Or., V, 360. 

4. Et d’une façon plus générale « artisan », Même évolution de sens que 
pour faber. 
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accompagnant les mélopées rudimentaires et quasi enfantines 
par lesquelles l'homme a, de tout temps, éprouvé le besoin ins- 
tinctif de soutenir et de régler le jeu de ses muscles et de ses 
poumons au cours de certains travaux de force. 


. $40 
Fiches et notules. 
Le Libyen Zabo fils de Nargranus. — Le Syrmaeon nabatéo-arabe. — L’ac- 
clamation liturgique &&toç. — Inscription romaine de Djerach. — L'higou- 


mène Elias et l'église de Saint-Théodore, — Nicias. — Inscription palmyré- 
nienne. 


Le Libyen Zabo fils de Nargranus. — M. Carcopino: a décou- 
vert dans les ruines de l'antique Thusdri ou Sustri*, près de 
Henchir-er-Regaigue (Tunisie), une dédicace latine à Saturne 
qu'il transcrit ainsi : | 

Saturno | Aug(usto) sacr(um) | Zabonar | Grant [f{ilius)] sa | 
cerdos. 

Il suppose que le dédicant, évidemment d’origine indigène, 
s'appelait Zabonar fils de Granius. Cette lecture m'inspire des 
doutes. La transcription à nu, Zabonar, sans addition d’une 
désinence latine, n’est guère dans les habitudes de l’épigraphie 
romaine. Je proposerais de lire, en coupant tout autrement : 
Zabo Nargrani. 

Le premier nom obtenu ainsi, Zabo, a de bons répondants dans 
l’onomastique libyco-romaine : cf, par exemple, Zabo Minutius 
dans une inscription de Thugga(Bull. Arch.,1902, p. 394, n° 42), 
Zabo (Renier, Inscr.inéd. n° 397), Zaba(C1 L., Suppl, 14516), Il 
est à rapprocher, et je crois avoir eu déjà l’occasion de le faire 
autrefois, du nom punique NY (C1S., I, 197). 

Quant au second nom, Nargranus ou Nargranius, il est peut- 
être apparenté aux noms africains : Nargaus ou Narcaus (Bull. 

1. École fr. de Rome, Mélanges, 1906, p. 428: cf. 1907, p. 51, n° 37. 


2. Saltus Thusdritunus, ou Tuzritanus, populus Sustritanus, civilas Sustri- 
(ana. 
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Arch., 1899, p. 163, cf. Rev. Arch., 1899, IE, p.173, no 42; — cf. 
N392 CIS., 1, 381 A); Nargilai (Bull. Arch., 1891, p. 518 n° T4); 
Napaïas, nom numide donné par Polybe ([, 78). 


Le Syrmaeon nabatéo-arabe. — Étienne de Byzance dit qu’on 
appelait Syrmaeon une plaine située entre les Nomades et les 
Nabatéens : 


Evppatov, rediov peraSd Nouddwv te xxi Nabatalwv. Tà £6wxdv Zup- 
LAxt06. 


Il est probable que ce nom s’appliquait à la vaste région déser- 
tique qui, limitée par l’Euphrate, s’étendait à l’est de celle 
occupée par les Nabatéens sédentaires et qui était, alors comme 
aujourd’hui, le terrain de parcours des tribus bédouines. 

Je ne sais si l’on s'est sérieusement occupé jusqu'ici de 
rechercher l'origine de ce toponyme. Je vois seulement, par 
l'équivalent « Zug », qu’en donne le dictionnaire de Pape-Ben- 
seley, qu’on a cru y reconnaître un dérivé grec du mot c5pua, en 
visant cipw. Mais ce rapprochement n'est guère vraisemblable. 
1l est bien plus naturel a priori de supposer que nous avons affaire 
à un vocable oriental, d'autant plus qu'Étienne de Byzance a, nous 
le savons par maint exemple, fait de larges emprunts aux Arabica 
d’Ouranios, lequel était parfaitement renseigné sur les choses 
nabatéennes. Je ne serais pas éloigné de croire que c'est encore 
à cette source que le lexicographe byzantin a puisé son intéres- 
sant renseignement. L'existence même de l’ethnique Xupañcc 
nous avertit quil doit s’agir de quelque toponyme très spécifique. 

J'inclinerais à y voir une transcription lout à fait fidèle de 
l'arabe Le sarmd, « désert », pluriel eye sourm. La racine, 
qui se retrouve identique en araméen, a le sens général de 
« diviser, séparer », ce qui répond bien, d’autre part, à la position 
du Syrmaeon séparant les Nabatéens des Nomades. Cela nous 
autorise dès maintenant à présager, dans quelque inscription 
nabatéenne qui peut être découverte d’un jour à l’autre, l'appari- 
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tion soit d'un toponyme qui affectera la forme D°%, NO%, soit 
d’'nn ethnique tel que R'2°%. 


L'acclamation liturgique &0ç. — A propos de l’acclamation 
aïëa, si longtemps méconnue, dont j'ai établi: l’existence et la 
fréquence relative dans l’épigraphie grecque de Syrie, j'avais 
cru pouvoir faire? un rapprochement avec une certaine acclama- 
tion syriaque DYD3N dont on saluait autrefois les évêques en se 
portant à leur rencontre, et qu'on n'avait pu jusqu alors.expliquer 
d’une façon satisfaisante. Ce dernier rapprochement, qui d’ail- 
leurs ne touche pas au fond mème de la question, semble devoir 
être écarté, aussi bien que celui quiavait été mis en avant autre- 
fois (ebxtxos), M. Chabot n'ayant suggéré du mot syriaque une 
explication judicieuse à laquelle je me rallie très volontiers. Il le 
considère comme une transcription plus ou moins exacte du 
grec äbtos, « dignus ». Je ne saurais mjeux faire que de repro- 
duire l’intéressante note qu'il a bien voulu me remettre à ce 
sujet : | 

Dans les ordinations grecques et latines le mot &&io; est une acclamation 
liturgique quirevient souvent. Entre autres exemples, dans les ordinations grec- 
ques, voir Codex lilurgicus d'Assemani, p. 1v, p. 177. Après l’ordination de 
l'évêque on le revêt du manteau pendant que le clergé l'acclame en disant : 
&ttos (Xéyovrog toù xAñpov to &btos). — À la fin de l’ordination d'un évêque, le 
patriarche, en le conduisant à son trône, dit trois fois DYDON, et le peuple 
répète trois fois le mot (Morinus, Ordinationes Syror. Jacobitarum, p. 415). — 
La transcription &« = SN ne fait pas difficulté ; cf, #£wv = NJDDNN ; avevpuaués = 
NDDYMIIN ; “Avexto; — DYODIINN etc. 


Nonna et Slephanos, de Aila. — M. Grégoire, dans une inté- 
ressante étude qu’il vient de publier’ Sur la date du monastère 
du Sinaï, donne comme nouvelle une lecture de l'inscription 
rupestre du Sinaï (Euting, Sinaït. Inschr. n° 57). Je me permet- 
trai de rappeler que la lecture proposée par lui, notamment celle 


1. Rec. d'Arch. Orient. IV, 119, n, 1; V, 368 ; VI, 298: VII, 211, 
2. L. c., VIF, 211. 
3. Bull. de Corresp. hell. XXXI (1907), pp. 327 et suiv, 
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de l’ethnique At(àjisos — originaire de Aila l'avait déjà été par 
moi', il y a quelques années, avec, à l'appui, divers arguments 
dont il aurait pu tirer parti pour la question générale traitée 
par lui. | 

De mème l'identité, admise par lui, de la Nonna, femme (?) 
de l'architecte Stephanos, constructeur de l’église de Justinien 
au Sinaï et originaire de Aila, avec la Nonna de l'inscription 
de Bersabée (Rev. Bibl., 1903, p. 279), originaire de la même 
ville, avait déjà été indiquée par moi comme possible, dans la 
mème notice *. Je dis «comme possible », parce que l'identifica- 
tion absolue n’est pas sans soulever quelques difficultés. D'une 
part, en effet, dans l'épitaphe de Bersabée, l'expression Nivwz 
Drsoxveu, Aïkrsia, semble impliquer que la défunte était la fille, 
plutôt que la femme de Stephanos, tandis que dans l'inscription 
de l’église du Sinaï elle serait, selon M. Grégoire, réellement la 
femme de celui-ci. D'autre part, ce dernier point demeure lui- 
même douteux, le nom de Nonna apparaissant ici au génitif, 
alors qu’on attendrait normalement l’accusatif. M. Grégoire me 
semble faire un peu trop bon marché de ce brusque changement 
de cas dans le régime des verbes. L’argument qu'il veut tirer 
de linseription Rev. Bibl., 1907, p. 111 (— id. 1897, p. 115) 
porte, en l'espèce, dans le vide, car, quoi qu’il en dise, on ne 
trouve pas dans cette inscription : « deux compléments dépen- 
dant d’un même verbe, à des cas différents ». Tous les régimes 
de Bcrôtsev y sont uniformément et régulièrement à l’accusatif; la 
graphie de la copie TOYCAOYAëCS doit être ramenée certaine- 
ment à robs Soshoÿ{s) cou. En outre, il est à noter que, dans la 
première partie de notre dédicace de l'église, Stephanos seul 


1. Rec. d'Arch. Or., V (1903), p. 369. 

2. Id. id., p. 370. 

3. Pour plus de clarté je crois devoir reproduire ici le texte de cette inscrip- 
tion tel que l’a établi M. Grégoire : K{Spi)e 6 O(eb)s 6 dgfete Ev to Ténm toüte, 
gwagov x(xt) ÉAénsov Tov Go5x0v ou Etioavov Mapripiou (ojtx(oëémov) «ai téxrova 
Aüraiov x(ai) Nôvvas x(at) avanauouv tas duyxs Tv TÉxvwY aûtod l'eopyiou wat 
Sépy'ou xat Oeoôwpxs. Oixodôduos vise proprement la construction en pierre, 
réxtwv celle en bois. Ne pas oublier que l'inscription est gravée sur une des 
poutres de la charpente soutenant la toiture. 
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semble être en cause ; si Nonna était sa femme, on s’attendrait à 
la formule <obs Soÿhous, au lieu de rèv 805A6v sou, et aussi, plus 
loin, à téxvuv ar&v et non airoù. A strictement parler, le génitif 
Névwas, symétrique grammaticalement du patronymique Maprtglou 
pourrait être Je nom de la mère de Stephanos. Je reconnais tou- 
tefois que ce matronymique serait intercalé à une bien grande 
distance du patronymique. Somme:toute, la question reste en 
suspens, et l’autopsie de l'original serait nécessaire pour qu'on 
puisse la trancher. 


Inscription romaine de Djerach. — M. Fouruier de Sahuguet, 
passant à Djerach au commencement de cette année, a eu l’oc- 
casion d'y relever une inscription qui venait d’y être exhumée 
par les indigènes et que j'ai, par conséquent, tout lieu de croire 
inédite. Il a bien voulu m’en remettre un bon estampage dont 
je doane ci-dessous la transcription. Les caractères, d’une hau- 
teur moyenne de 0",085 à la première ligne, de 0°,06 aux lignes 
suivantes, sont étroits et allongés. Les L sont parfois difficiles 
à distinguer des | ; les points séparatifs, rares et incertains. 


{ P-AELIO - AV(G - LI]B - PVTEOLANO : 
2  TABVLARIO : CONIVGI ET#Z 

3  LARCIAE HALLVSAEMATRII) 

&  ETLARCIAESOTERIDI « SOROR[I| 
) LARCIA SYMPOSIA ZZZ74 


Plublio) Aelio, Auglusti) hb(erto), Puteolano, tabulario, con- 
juqi, et? Larciae Thallusae matri, et Larciaë Soteridi sorori, 
Larcia Symposia… 

Dédicace, vraisemblablement funéraire‘, faite par Larcia 
Symposia, à son mari Publius Aelius, de Pouzzoles, affranchi 
impérial et éabularius, à Larcia Thallusa sa mère et à Larcia 
Soteris sa sœur. | 

— L. 2, à l'extrémité, après ec, il y aurait à la rigueur place 


1. À la fin de la 1. 5 il devait y avoir quelque sigle indiquant le verbe, 
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pour unelettre, sigle du prénom de Larcia Thallusa. L’estampage 
semble en montrer des traces; trait courbe pouvant appartenir à 
C, Q etc.? Mais la chose demeure douteuse, les deux autres 
Larciae de la famille n’ayant pas de prénoms. 

—E, 3. Larciae. Les lettres AE sont surmontées d’un petit 
trait oblique sûrement intentionnel, car il se retrouve à la même 
place, dans les mêmes mots, un peu plus loin dans la même 
ligne, et aussi à la I. 4. Il doit marquer que le groupe ae joue Île 
rôle de diphtongue. Il est à supposer que ces trois Larciae se 
rattachaient par quelque lien plus ou moins servile à la gens 
Lartia. Leurs cognomina respectifs : Thallusa — OxXrousa, Sym- 
posia — Xuyrosix' el Soteris = Xwrr-ls n'indiquent pas une 
extraction bien relevée. Il ne serait pas impossible que l’intro- 
duction de ce gentilice dans la population indigène de Syrie 
remoniât au Agpxos Afxos, commandant de la X° légion Fre- 
tensis sous Titus. Il a pu s’y propager par la clientèle militaire. 

L'affranchi Publius Aelius était tabularius, probablement au 
titre civil. Né à Pouzzoles et mort à Gerasa, il pouvait être d’o- 
rigine orientale, étant donné que cette première ville était le port 
principal des arrivages de Syrie. 


L'higoumène Elias et l’église de Saint-Théodore. — Les PP. 
Savignac et Abel ont relevé à Djîzé, à 3 heures à l’ouest de 
Bosra, une inscription grecque gravée sur une pierre d’arc de 
l’ancienne église. Cette inscription est intéressante parce qu’elle 
nous fait connaître le nom du fondateur du sanctuaire, placé sous 
l'invocation de saint Théodore. Le passage qui les contient est 
ainsi transcrit et rendu par les éditeurs : 


HAIÏSONENSTONTOMI 
"HAicu Ovéyou Touycuu ? 
d'Ele Onenos Tongomi (?). 


1. Doit être une forme féminine de ÆEvuxéatos, connu comme nom masculin, 
ou bien l'équivalent direct (existe comme tel en poésie) de ouurésiov « ban- 
quet », qui a été employé comme nom de femme (cf. Pape-Benseler, W, 8, v.). 

2. Rev, Bibl. 1905, p. 597, n° 4, 
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J'ai déjà eu l’occasion‘ de montrer qu'il fallait, en tout cas, 
considérer Onenos comme un patronymique et non pas un 
double nom : « Elias /ils de Onenos ». Mais que faire de l'énig- 
matique TONTOMI? L’explication suggérée : r&v l'ou« de la tribu 
des Gomi » est bien peu vraisemblable, malgré le rapproche- 
ment spécieux du n. pr. l'éuos dans Wadd. 2174. Je propose de 
corriger ainsi paléographiquement la leçon donnée : 


TONTOMI = TSHTSMS = roù fyouu(iveu) 


En conséquence, ce serait en sa qualité d'higoumène que 
Elias fils d'Onenos avait fait construire l’église de Saint-Théo- 
dore. C’est semblablement en raison de ses fonctions religieuses 
que nons voyons un diacre Elias construire, lui aussi, à Chaqqa, 
un martyrion en l'honneur de ce même saint, fort populaire en 
Syrie (v. Wadd. 2159; cf. 2327). 


Nicias. — D'après le Talmud, cité par Levy (Neuhebr. W. s. 
v. p2), DP3 « Nekis » (sic) était un nom propre d'homme porté 
seulement par les « non-Juifs ». Je présume que ce n’est autre 
chose que la transcription, à vocaliser Nigias, du nom hellénique 
très répandu N'xix. À ce titre, il doit être ajouté aux listes de 
Chajes (Beitr. zur nord-sem. Onomat.), qui l'a omis. 


Inscription palmyrenienne [R. À. O., VIE, p. 36, n° 14]. — Le 
mot yin5, que M. Littmann a cru lire au commencement de la 1, 3, 
est très embarrassant. C'est à tort que M. Lidzbarski* m'at- 
tribue la conjecture : « au dieu Trône ». Il a dû y avoir dans son 
esprit quelque confusion avec les observations de M. Littmann 
sur la conception sémitique du trône divin, conception dont 
je me suis occupé autrefois, en effet, comme celui-ci le rap- 
pelle, mais en me plaçant à un tout autre point de vue. En 


1, Rec. d’'Arch. Or., VII, 179. 
2, Ephemeris, 1, 310 : « wäbhrend Cl,-Gan, in ihr die Nennung eines « Gott 
Thron » vermutet ». 
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l'espèce, j'avais parlé de la possibilité non pas d’un prétendu 
« dieu Gpévos », mais de quelque dieu purement indigène, fai- 
sant le pendant de la déesse nabatéenne nn ou nn, ce qui exclut 
forcément l’équivalence FN = 6sévos admise par M. Littmann. 

En examinant à nouveau la copie de ce dernier, je doute fort 
maintenant que nous ayons affaire au nom spécifique d’un dieu 
quelconque et je me demande, vu les incertitudes de la copie, si 
le groupe en litige ne serait pas tout bonnement à rétablir en 
(M2), ce qui nous ferait rentrer dans une des formules ordi- 
naires, Le mot introduirait une dédicace collective ; il ne serait 
pas inconciliable gramaticalement avec l'expression nouvelle et 
intéressante NU°T> NN — evyaototoüvres 0sQ Yi. 


$ 11 
Les inscriptions de Qennesrin. 


M. Pognon a bien voulu me donner les estampages de deux 
inscriptions grecques vues par Jui à Qennesrin, l'antique Chal- 
cis de Syrie. Vérification faite, j'ai constaté que ce sont les deux 
inscriptions relevées au même lieu, en 1893, par M. von Oppen- 
heim, puis publiées par M. Lucas dans la Byzantinische Zeit- 
schrift, et enfin reprises par moi un peu plus tard‘, avec de 
notables amendements. Ces estampages nous mettent à même 
de nous faire une idée plus précise de la disposition et du con- 
tenu de ces deux textes; comme on le verra, ils confirment sur 
plusieurs points importants les corrections et compléments que 
j'avais proposés. | 

— N° 89. L'inscription était gravée dans un grand cartouche 
rectangulaire à oreillettes, qui devait mesurer dans son ensemble 
environ 2°,10 de long sur 0",46 de haut. Elle ne compte pas 
plus de 6 lignes, contrairement à ce que dit M. Lucas, qui sup- 
posait l'existence d’une 7e ligne. Au centre du texte était 
sculpté un cercle, vraisemblablement crucigère, de 0",21 de 


1. Rec. d'Arch. Orient., VII, pp. 228-230, n°s 88, 89. 


SR 
| RacugiL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. VIII. AOÛT 1907. Live. 6 | 
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diamètre, qui interrompt les lignes 2-5, tandis que les lignes 
1-6 suivent leur cours régulier au-dessus et au-dessous du dit 
cercle. Dans le champ, à gauche, hors du cadre et au niveau de 
la L. 4, est gravée une petite croix de forme +. 

La pierre a été cassée ou plutôt coupée en deux, à peu près 
au milieu, et, seule, la moitié gauche nous a été conservée. La 
section passe sensiblement par le centre du cercle crucigère. Il 
y a là une donnée utile pour permettre d'évaluer les longueurs 
respectives des parties de lignes disparues et, par suite, de 
déterminer symétriquement l’étendue des compléments à res- 
tituer. C'est ce qu'indique le schéma suivant montrant le 
nombre des lettres conservées et le nombre des lettres détruites 
(en italique), celui-ci étant fonction de celui-là : 

L. 1, 30 + 30, 

L. 2, 25 + %, 

L. 3, 26 + %6, 

L. 4, 25 + 95, 

L. 5, 26 + 26, 

L. 6, 30 + 30. 

L. 4. Ma lecture conjecturale xat à durixn räcx x??? est maté- 
riellement vérifiée. Pour le reste, voir les observations que je 
ferai sur le n° 88, les deux inscriptions étant, comme on le sait, la 
répétition à peu près textuelle l’une de l'autre et se complétant 
réciproquement. 

L. 5. L’estampage donne ATTOETTAPIX/YTIATS, confirmant 
ainsi ma restitution conditionnelle arè ër4sy(wy) brär(wv), mise 
d’ailleurs hors de doute, comme on le verra, par l'estampage 
du n° 88. 

L. 6. Après ‘Is3uwpou, l'estampage donne un peu plus de 
lettres que la copie de M. Lucas, soit : TOY, plus la moitié 
d’un M. Cette ligne étant la dernière, et la lacune finale ne dépas- 
sant pas une trentaine de lettres, il faut admettre que les titres 
d'Isidore et la date étaient écrits en formes plus abrégées qu’au 
n° 88. Une autre hypothèse est pourtant possible; elle sera dis- 
cutée plus loin. 
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— N° 88. L’estampage, qui mesure 1",12 X 0", 52, ne couvre 
qu'environ la moitié droite des 6 lignes constituant l'inscription 
primitive. Îl est à croire qu'entre le passage de M. von Oppen- 
heim et celui de M. Pognon, le bloc a été débité en deux mor- 
ceaux. Nous avons ainsi la fin des 6 lignes. Celles-ci se ter- 
minent par des blancs d’étendue variable, le lapicide ayant 
voulu éviter de couper les mots. Pas de trace d'encadrement; 
mais, au-dessous de la |. 6, une marge assez large montrant que 
cette ligne est bien la dernière. Tout partiel qu'il est, cet 
estampage nous fournit de précieuses indications. 

L. 1. On lit clairement : 


TIKHITACATT[A'EYPIAÏEKOEME.................. 


Comme je l'avais déjà montré en m'appuyant sur le n° 89; le. 
début est certainement à restituer : 


……Euricon oùv O(Elo nat À Surirr rüca 
(y 4 à (l À 


La justification des lignes‘ exige encore devant ëxr{sôn trôis ou 
quatre lettres. Peut-être cet espace était-il occupé par une 
croix (cf. la croix, hors cadre, du n° 89) ou quelque symbole 
de doxologie initiale. 

Le mot énigmatique que javais restitué sous toute réserve 
rtépuë « aile » (d’une construction) est à lire en réalité +aevpz, 
« flanc, côté ». Je m'étais demandé si nos inscriptions ne 
seraient pas relatives à quelque enceinte de ville ou bien à 
quelque travail d'art militaire exigeant le concours d'un ingé- 
nieur, en l’espèce le pryavwmés Isidore. La chose devient tout à 
fait probable, grâce à l’apparition du mot certain 72553. Ce mot 
semble bien impliquer qu'il s’agit de la construction d’un grand 
mur d'enceinte fortifiée couvrant le flanc occidental de la ville. 
Ainsi s'explique l'existence des inscriptions qui y étaient encas- 
trées de place en place et dont nous avons deux exemplaires 
dans nos n° 88 et 89. Il y en avait peut-être d’autres encore. 

1. La copie de M. Lucas ne rend pas exactement pour cette ligne la concor- 


dance verticale avec les lignes sous-jacentes, Elle repousse beaucoup trop sur 
la droite toute cette partie du texte, 
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C'est le cas de se rappeler le passage d'Edrisi' qui signale 
à Qennesrin les restes d’un mur d'enceinte forüifiée :,e> 9 


détruit par l'ordre du calife Omeiade Yezid après la mort de Hou- 
sein*. Étant donnée sa position sur la rive occidentale du 
Qouaiq, c'est surtout du côté ouest que la ville avait besoin 
d’être protégée, cela répond bien à la Svrx mhsipx de nos ins- 
criptions. 

Ainsi compris, notre texte s’éclaire d’une vive lumière par le 
rapprochement avec deux passages de Procope:. Dans le pre- 
mier, le panégyriste de Justinien rapporte que cet empereur 
avait reconstruit beaucoup plus solidement l’enceinte de la ville 
de Chalcis et son proteichisma* qui, mal bâtis dès l’origine, 
étaient ruinés par le temps. Dans le second, il dit que Justinien 
avait solidement reconstruit sur un autre plan toute l'enceinte 
ruinée jusqu'au sol et n'offrant aucune süreté, et qu'il l'avait 
renforcée en outre par un proteichisma. C'est sans aucun doute 
à ce grand travail que se rapportent nos inscriptions, lesquelles 
nous permettent d'en fixer maintenant la date avec précision à 
l'an 550-554 J.-C. °. 

C’est la dure leçon de l'expérience qui avait probablement 
décidé Justinien à fortifier Chalcis. En effet, une dizaine d'an- 
nées auparavant (en 540) cette ville avait dû payer rançon à 


1. Texte arabe, ed. Gildemeister, p. 25, 1}. 7-10. 

2. Pococke et Eli Smith (cf. Ritter, Erdk, 17, p. 1598) ont vu encore des 
vestiges imposants de ce mur de 10 pieds d'épaisseur, construit en gros 
blocs, sur une étendue d’un mille, Au sud-est une grande tour carrée, avec 
fossé, semble avoir fait partie de ce système de fortification. 

3. Procope, de Aelif. 11, 11, p. 242 : Otuw 6 xat Xadx!00c rôkEuG TOY 
mept6rhov, émozxh&S TRY AP AN YEyovôra xat JTrd Tüv Étov XATEPHAXELÉVOV, GUY T® 
ROOTEIGHATL AVAvEWGAUE LE TÉ At ROME É UOTE Boy XATAGTNOALEVOG Ÿ _TPÔTELO 
nv, Éç TOv VÜY SAVOUIVOV RERO INTAL TpIRov. — li, » P. 243 : Kai Aaixidog Ôë 7oews 
OROY, és To éèapos Xxa0: tHÉvOv xat GARD AUS OVTA, Exp BLAPEDÉVTWS AVEVEW— 
gato otxoûpiz, XXL RÇNT: LLITUATI ÉAPATUVATU. 

4. Le proteichisma correspond proprement à l’antemurale, la barbacane des 
Croisés, la bdchoüra des Arabes du moyen-äige. On sait le rôle important que 
ce dispositif jouait dans l'architecture militaire des ND et de ceux quise 
sont mis à leur école (cf. supra, p. 26). 

5. ]1 faut corriger en conséquence la conjecture A. E. de Muralt (Ess. de 
Chron. byz., 1, 191) qui rapportait ce travail à l’an 547. 
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Chosroès pour éviter le sort d'Alep, Antioche, Apamée el autres 
villes mises à mal par le roi de Perse au cours de son raid 
victorieux dans cette partie de la Syrie‘. C'est pour éviter 
le retour de pareils désastres que Justinien s'était décidé à forti- 
fier selon les règles de l’art tous ces points faibles. Chalcis était 
du nombre. 

Il y avait, du reste, longtemps que Chalcis sentait peser sur 
elle la menace d'une invasion perse. (’est ce que semble montrer 
une curieuse inscription grecque qui y existait encore dans la 
première moitié du xvin* siècle et qui n’est connue que par une 
insuffisante copie venue aux mains de Pococke*. C'est une dédi- 
cace en mauvais vers iambiques, dans laquelle la ville prend la 
parole pour dire qu’elle défie l'invasion des barbares (xarappovoïox 
Dxs6ipuvy xatxdoou%c), grâce à la protection impériale et aux images 
du Christ sauveur, des empereurs toujours victorieux, des hauts 
fonctionnaires et de son très saint évêque, images placées au- 
dessus de ses portes. Cette inscription, si la date (w:') a été 
exactement copiée*, serait de l’an 805 des Séleucides, correspon- 
dant à 493 J.-C. Elle remonterait, par conséquent, au début du 
règne d’Anastase. L’invasion de Chosroès devait lui donner, 
moins de 50 ans plus tard, un cruel démenti. On comprend que 
Justinien ait senti la nécessité d’assurer la protection de la ville 
par des moyens un peu plus efficaces que ceux de cette mise en 
scène théâtrale rappelant assez la superstition que les habitants 
d'Edesse attachaient à la fameuse lettre du Christ à Abgar 
gravée sur leurs murs, véritable palladium de la cité contre les 
entreprises des Perses *, 


1. Procope, De bellis, I, 205, 5. 

2. Pococke, Inscr. ant., p. 65, n° 1; CIG, 8.712; Wadd. 1832. 

3. On pourrait se demander si le (3€ de la copie n’est pas à rétablir paléo- 
graphiquement en G)© = 809 = 497 J.-C., voire en U4)O = 870 = 558 J.-C. 
Dans ce dernier cas, l'inscription serait postérieure aux deux nôtres, et elle 
devrait être rapportée à une sorte de consécration dithvrambique couronnant 
l’œuvre de Justinien lui-même el faisant allusion à la dernière invasion de 
Chosroës. 

4. Cf, Rec, d'Arch. Or., INT, 216. 
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Après rheipa, il faut lire naturellement tx 6eue[Auv], que j'avais 
restitué de toutes pièces dans le passage désespéré de la copie de 
M. Lucas. Ce qui vient ensuite est très difficile, la fin de la ligne 
étant tout à fait mutilée et l’estampage n’y montrant çà et là que 
quelques linéamentsincertains. Je n’ai pu encore réussir à ea tirer 
pied ou aile. Tout ce qu’on peut assurer c’est que le complément 

éypt Übous ou téhouç paraît devoir être exclu. Cette lacune finale 
est évaluable à une dizaine de lettres. Par moment, on croirait 
saisir TIX, peut être abréviation de riyex, mot qui pourrait alors 
être accompagné de lettres numérales donnant la longueur en 
coudées du mur, ou du secteur de mur construit. Mais la chose 
est très douteuse. Il est possible qu’il y ait eu là quelque indica- 
tions sur le rôle hercotectonique de ce mur par rapport à la 
ville. Dans ce cas, on pourrait au début de la 1. 2, au lieu de 
etvy]&s, adverbe quelque peu banal, restituer [145 r5kslwst ; « de 
la ville », en rattachant ces mots à ce qui précède; ou encore 
[(éxvewss]Jus, ou quelque autre mot au même état grammatical. 

L.2. Après yxhkrvsz-cv, lacune finale d'une dizaine de lettres. 
L'aspect des traces de la première me fait hésiter entre scoxeosyou, 
giAoypistou el yevvaroratsu. Ces deux dernières épithèles, la troi- 
sième surtout, paraissent être un peu trop longues. En tout cas, 
la conjonction xx doit être écartée, à moins qu'elle ne füt suivie 
d'une autre épithète très courte, que je ne puis deviner, ou bien 
peut-être d’une de ces épithètes en abrégé. 

L. 4. A'TTJOE[TTIAPX@ON[YITATON, suivi d'un blanc final. Ma 
restitution conditionnelle 473 irxsyws rétuv se trouve donc con- 
firmée, ici aussi bien qu'à la 1. 5 du n° 89, où le second litre est 
écrit en abrégé. 

L.6. Le mois n’était pas indiqué. Le dernier mot, ë:sus, est seu- 
lement suivi d’une sigle bizarre dont voici la forme 
et après laquelle vient un grand blanc marquant L_« 


\/ 
1. La copie de M. Lucas porte ici 7 barres obliques, re- 
présentant autant de lettres disparues, Cela répondrait exactement au nombre 
de celles que comporte la nouvelle restilution envisagée par moi. 
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à la fois la fin de la ligne et celle de l'inscription. Je n’en vois 
pas la signification réelle. 

Les deux inscriptions étaient, à peu de chose près, identiques. 
Le n° 89 présente, toutefois, une différence assez importante à la 
1, 6. Il introduit devant le nom de l'ingénieur Isidore le mot 
épycôsthoavtos, qui manque à la place correspondante du n° 88. 
D'autre part, nous avons constaté que la dernière moitié dispa- 
rue de cette 1. 6 du n° 89 ne pouvait pas contenir plus d’une 
trentaine de lettres; par conséquent, il est difficile, même en 
admettant de très fortes abréviations, d'y loger tout ce qui, au 
au n° 89, suit les mots ‘TsBwpcu +05 : soit les deux titres peyakoxo(e- 
regtatou) LhAsusroiou, le nou de métier 42: umyxvwxo5, lindiction et 
l’année. Tout cela forme, en effet, une cinquantaine de lettres; 
nous sommes loin de compte. Cette différence suggère l'idée 
qu'ici l'un des deux titres de l'ingénieur, peut être même tous 
les deux avaient été omis’. Mais une telle omission devait avoir 
une raison d’être, car l’iugénieur ayant rang de magnificentissi- 
mus et d'illustris, aurait eu sûrement à cœur de faire mentionner 
ses titres s’il y avait réellement droit, et il lui était d'autant plus 
sacile d'y tenir la main que les inscriptions encastrées dans son 
mur avaient été exécutées sous sa direction immédiate. Peut- 
être la chose pourrait-elle s'expliquer de la façon suivante. L’in- 
génieur Isidore, originaire de Milet, comme nous l'apprend 
Procope:, était, avec Anthemios de Tralles, un des pryawyot les 
plus distingués de Justinien. Il avait travaillé, entr’autres, à la 
construction de Sainte-Sophie, et nous voyons, par l'inscription 
n° 88, qu'il avait été, en récompenses de ses services, promu aux 
plus hautes dignités. Or, il avait un neveu appelé comme lui 
Isidore et comme lui uryxwxis. Cet Isidore IT, tout jeune encore, 
mais ayant dans cet art une habileté et une expérience au-dessus 
de son âge, avait été chargé par Justinien de réédifier et fortifier 
la ville de Zénobie sur l'Euphrate. Cette entreprise rentrait 


1. Le M partiellement conservé après ’Iatôpoy to5 pourrait être le commen- 
cement non pas de veyæhons:nestatou, mais de ur/avixoù, sans plus. 
2. De aedif., pp. 174, 189; cf. p. 234. 
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dans le plan général que s'était tracé l’empereur pour parer à de 
nouvelles invasions perses, plan dans lequel, ainsi que je l'ai 
montré plus haut, rentrait également la transformation de Chalcis 
en place forte. Ne pourrait-on pas supposer que la construction 
de l’enceinte, confiée d’abord à Isidore I, avait été achevée par 
son neveu Isidore II, le premier étant mort, ou ayant pris sa 
retraite entre temps ? Il est certain qu’une pareille tâche n'a pas 
dû être l’œuvre d’un jour; elle a donc pu être aussi celle de deux 
hommes. Dans cette hypothèse l'inscription n° 88 se rapporterait 
à fsidore I, à qui elle donne tous ses titres ; l'inscription ne 89, à 
Isidore IT, qui n'avait pas encore gagné tous les chevrons de son 
oncle et maître. Cela pourrait même aider peut-être à se rendre 
compte aussi, dans une certaine mesure, de l'intervention du 
mot ëpyciorécav:2s. Ce mot, dont l'absence dans la première 
inscription est remarquable, n’indiquerait-il pas dans la seconde 
que la suite du travail avait passé en d’autres mains ? 


S 12 
Le patriarche de Jérusalem Eustochius. 


M. Macalister' a fait connaître une inscription grecque qui 
vient d’être découverte à ‘Ain Sâmié, localité située à environ 
25 kilomètres NNE de Jérusalem. Gravée sur un fût de colonne 
de 143 pouces de diamètre, brisé aux deux bouts, elle est d'un 
déchiffrement difficile. M. Macalister estime qu’elle a dû perdre 
trois ou quatre lettres à la fin de chaque ligne. A part ce qui 
touche le nom de Justinien et la date, il n’est pas facile, dit-il, 
de voir ce qu'elle signifie. [l se borne à en donner la transcrip- 


tion suivante, sans autre essai de lecture : 


1. Palest. Expl. F, Statement 1907, p. 207. Plusieurs des inscriptions publiées 
dans cet article par M. Macalister étaient déjà connues, notamment les n° I, 
I, JT et VI. 
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1 ETITAECIT... 
E[KATXISTaO... 
TN: TEYCEBEC... 
AESCIOYCTINIAI.. 
ETSAINAGETT {a ?] 
CEPISTTEPIOAOY 


© 3 © OÙ à © NW 


CEPTISZ..ITé 
9 ETI... 


Bien qu'elle laisse fort à désirer, il m'a paru qu'il était pos- 
sible de tirer quelque chose de cette copie. Je l'ai essayé et, 
grâce à un estampage, malheureusement très imparfait, que le 
comité du Palestine Exploration Fund a bien voulu mettre à ma 
disposition, j'ai pu constater que plusieurs lectures auxquelles 
j'étais arrivé sans ce secours sont vérifiées. Voici le résultat de 
cel essai : 


1 Ex soë 8e72?..... 
2 Efôs)toyicu to5 Sytw(rarou) 
3 riatoutoy)ou, (xx!) to5 ebseSes!t(itou) Pxot]- 
&  XAc(wls Touorirtalvos] 
5 Er(ous) À, inilixnwvos! :"...[? E5]- 
6 oe(#){ou (ou Seo[y'iou ?) reprod(e)u[roùl, 
T  xapropc|poivrw] 
8 Zesyiou, Zlwsit(u)ou, [xx!?] 
9 Efit)fuyios]?......... 
Sous .. d'Eustochius le très saint patriarche, et du roi très pieux Justinien, 
en l'an 30, indiction 5, .… d'Eusèbe (ou mieux Serge), le périodeute, grâce 


aux offrandes de Serge, Zosime et Eutychius (?) … 


L. I. Au commencement de la ligne, l’estampage semble 
montrer les traces d'une petite croix. — To5 — T surmonté d’un 
petit 3. D’après les analogies épigraphiques, ce début, ir: +5, 
semblerait appeler après lui quelque titre ou épithète s’appliquant 
au patriarche de Jérusalem Eustochius dont, comme on va le 
voir, le nom apparaît un peu plus loin. Mais, dans cet ordre 

d'idées, je ne vois rien qui puisse répondre convenablement au 
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mot suivant, mot dont la première lettre est certainement un à, 
la seconde probablement un e. D'ailleurs, le titre d'Eustochius 
(ratptépyou) et l'épithète normale afférente (&ywrärcv) figureront 
tout à l'heure après son nom. L'aspect de la copie serait assez 
favorable à la restitution Seox(érou). Ce titre ne saurait convenir 
qu'à Dieu ou à l'empereur. Or, l’empereur est mentionné plus 
bas, avec une titulature très abrégée. Reste Dieu. Mais, bien 
que l'expression Seoxétou 6ec5 serait autorisé par plus d'un 
exemple épigraphique, elle ne s’adapte pas bien à la tournure 
par ër!, et, en outre, elle exigerait après elle des suppléments 
dont la lacune finale ne paraît pas être capable, vu son exiguité. 
Du reste, je doute fort ici de l’exactitude de la copie. L’es- 
tampage semble montrer en réalité un groupe A€àaT.……. Je 
me demande si, par hasard, nous n'aurions pas : A€(K)àaT 
[ETAPTSETS]), c'est-à-dire : « en la 14° année d'Eustochius ». 
Nous verrons tout à l'heure que la date absolue de l'inscription 
concorderait bien avec celle-ci. Toutefois je ne me dissimule 
pas les objections qu'on peut faire à cette conjecture : le carac- 
tère insolite d’une indicalion de cette nature, la tournure ëz1 ro5 
ërous et surtout l'omission du £appa dans deux. L’epsulon, il est vrai, 
semble bien être surmonté d'une petite lettre en surcharge; mais 
cuotte lettre peu distincte a plutôt, si elle existe réellement, 
l'allure d’un delta ou d’un chti. A larigueur on pourrait supposer 
une omission pure et simple du lapicide qui, comme nous le 
verrons aux Il. 6 et 8, était quelque peu coutumier du fait. 
Somme toute, je crois prudent de laisser sur ce point la ques- 
tion encore en suspens. 

L. 2. Eÿstoyiou. L’estampage confirme ma lecture de la2* lettre 


4. J'avais pensé aussi à couper voùëe. Mais alors je ne vois pas ce qu'on 
peut faire du reste, ni comment construire l’ensemble de la phrase. A un 
moment même je me suis demandé si la seconde lettre du groupe ne serait pas 
un oméga el si nous n’aurions pas affaire à ôwéexatou, écrit en abrégé. 
La concordance chronologique dont je parlerai plus loin se trouverait alors un 
peu en défaut ; mais les données historiques sur lesquelles elle repose ne sont 
pas elles-mêmes d’une certitude absolue. Quant à une épithète, telle que 
ôw[popoptxod], elle serait bien peu vraisemblable. 


_— 
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— Y. Le sigma est douteux; il a été, ou intercalé après coup, ou 
même omis par le lapicide; une fracture en cet endroit ne per- 
met pas de se prononcer; je crois cependant discerner de faibles 
traces de la courbe de la lettre enserrée entre le Y et le T. En 
tout cas, le synchronisme historique dont je parlerai tout à 
l'heure ne permet pas d'hésiter sur le nom. — Le T du mot 
suivant est surmonté d'un petit 8; donc = #05. — Puis vient un 
alpha, début de l’épithète consacrée àyrwrätov. 

L. 3 [lxrprx0ysv est abrégé en T1. Le petit 8 apparaît nettement 
au-dessus du pt sur l’estampage. 

L. 5. Avant Escbiou, ou Xepyiou, il pouvait y avoir r quelque | 
mot, peut-être en abrégé, soit l’expression rooveiz, soit quelque 
autre similaire. Assurément xpovsiz serait assez bien en situation 
ici; de plus nous aurions l’avantage d’utiliser ainsi le N donné 
par la copie!. 

L. 6. L’estampage montre nettement, comme la copie, CEPIOY. 
Bien qu'à la rigueur on puisse trouver quelque nom propre se. 
terminant ainsi, je préfère croire à une erreur du lapicide, soit 
pour [Ejse{£)iou, soit pour Xcofyl{os. Je pencherais pour la der- 
nière hypothèse. En premier lieu, parce que la place semble bien 
mesurée à la fin de la 1. 6 pour qu’on puisse y loger encore la 
syllabe Es; en second lieu, parce que plus loin, 1. 8, le lapicide 
ayant affaire à ce même nom de Serge avait visiblement gravé 
tout d'abord CEPIOY, tout comme ici, et a ajouté après coup le 
gamma omis; dans le second passage le groupe présente à peu 
près cet aspect CEPT: 8. 

L. 7. xzpr29050ÿvruv. Le petit omicron surmontant le p: est par- 
faitement visible sur l'estampagne. L'expression est fréquente 
dans l’épigraphie chrétienne pour désigner les pieux bienfaiteurs 
d’une fondation. 

L. 8. Etuytv? ou E5t5ycs, ou quelque autre nom commençant 
par la syllabe E2. L’estampage semble bien montrer des traces 
du sommet des trois lettres EYT. 


L'alpha, d'ailleurs très problématique, qui le suit pourrait faire penser à 
la FE préposition ma{pal]. 
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Ainsi à peu près rétablie dans son ensemble l'inscription offre 
un certain intérêt historique. L'an 30 du règne de Justinien cor- 
respond à l’an 556-557 J.-C., et la concordance indictionnelle se 
trouvent parfaitement satisfaite. D'autre part, le patriarche de 
Jérusalem à cette époque était bien Eustochius comme nous 
l'apprennent les chroniqueurs byzantins'. Ancien économe de 
l'église d'Alexandrie, il avait été nommé patriarche de Jérusa- 
lem en 544, dans la 17° année de Justinien, à la place de Macaire, 
chassé comme origéniste. Il occupa son siège jusqu’en 563, 
36° année. de Justinien. A cette époque il fut déposé à son tour, 
tandis que Macaire était rétabli dans son ancienne dignité. C’en 
est assez, je pense, pour justifier dans notre texle ma restitution 
du nom Eictoyiou et la résolution qui en découle de la sigle T8 — 
ratetapyou J'ajouterai qu'à ce compte, en l’an 30 du règne de Jus- 


1. Voir les textes cités dans E. de Muralt, Essai de chr. byz., p. 186, cf. 
pp. 220 et 693. Je dois dire toutefois qu'il y a quelque flottement dans cet 
ensemble de données chronologiques. Le désacord s’accentue encore si l’on fait 
intervenir dans la question celles fournies par les Annales d'Eutychius (II, 
pp. 170, 173, 185), que de Muralt a négligées. Je crois devoir les rapporter ici 
ne fût-ce qu'à titre de renseignement complémentaire, Macaire, selon Euty- 
chius, fut nommé patriarche de Jérusalem en l’an 14 de Justinien et mourut 
deux ans après. Son successeur fut notre Eustochius qui, nommé en l'an 17, 
mourut (et non pas fut déposé) après 12 ans (et non pas 19) d'exercice et fut 
remplacé, en l'an 29 par un autre Macaire {? — le nom diffère du précé- 
dent dans le texte arabe) lequel mourut 4 ans après et fut remplacé à son tour 
par Jean (33° année de Justinien). Dans la 11° année du patriarcat d'Eusto- 
chius, 27° année de Justinien, eut lieu le Ve concile œcuménique de Constan- 
tinople qui condamna les doctrines d’Origène. Eustochius ne 8'ÿ rendit pas et se 
fit représenter par des délégués. Si l'on accepte cette version, 1l en résulte que 
le patriarche Eustochius serait mort un an avant l'époque de notre inscription 
datée de la 30° année de Justinien. Faut-il supposer que cette mort, si elle est 
réelle, fut le dénouement d'une maladie qui l’aurait empêché un peu aupara- 
vant de se rendre de sa personne au concile de Constantinople? En tout cas, si 
Eutychius n'a pas fait erreur, ce serait à titre posthume qu'Eustochius figurerait 
dans l'inscription, et celle-ci serait relative à quelque travail qui, commencé sur 
son iniliative, n'aurait été achevé que dans l’année qui suivit sa mort. Ÿ aurait- 
il quelque parti à tirer de cette circonstance pour résoudre la difficulté de la 
1, 1 ?. Je ne saurais le dire, d'autant plus que le témoignage d'Eutychius est 
sujet à caution, au regard de ceux des chroniqueurs byzantins. Ce qu'il nous 
faudrait alors ce serait : ért T0 paxaptwrarou Edoroyiou — el c’est ce que cer- 
tainement, à en juger tant par la copie que par l’estampage, ce que notre texte 
mutilé ne portait pas. 
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tinien, Eustochius était dans la 14° année de son patriarcat. Cette 
coïncidence est-elle suffisante pour donner quelque consistance à 
la conjecture envisagée plus haut à propos du passage si obscur 
de la ligne 1 ? | 

Le fonctionnaire ecclésiastique appelé périodeute est assez fré- 
quemment mentionné dans les inscriptions de Syrie*. C'était une 
sorte de visiteur apostolique délégué par l'autorité supérieure 
épiscopale pour inspecter les couvents et églises et spécialement 
pour veiller à leur réparation ou réédification. L'inscription de 
‘Ain Sâmié doit avoir trait à l’un de ces deux dernier cas. 


$13 
Le milliaire de Yabroûd. 


En se rendant à ‘Ain Sâmié pour y relever l'inscription précé- 
dente, M. Macalister*, a remarqué à Yabroùd et copié de la façon 
suivante un fragment de milliaire romain. 


NIIVI.... 
NEPOTIS... 


Je crois que la dernière ligne, qui est en grec, doit être resti- 
tuée et lue, avec des graphies plus ou moins abrévatives : 


"Ard Kohwvixc Aïkac KazrswAluxs, 
à partir de la Colonia Aelia Capitolina. 


C'est cette formule qu’on lit sur le milliaire n° 5 que j'ai fait 
connaître autrefois’ et qui appartenait au bornage de la grande 


4. Waddington, n° 2011, 2633, Lucas-Oppenheim, n° 11. Une inscription 
en mosaique de Deir Sem‘än, dont je ne retrouve pas dans mes notes la réfé- 
rence exacte, parle d’un périodeute de Telanissos, Dans la trilingue de Zebed 
l'équivalent syriaque est sa‘ôrd. 

2. Op. cit., p. 237, n° IV. 

3. Rec. d’Arch. Or., I, p. 280. Avec diverses observations sur la section Jéru- 
salem-Rama et le milliarium aureum présumé de la Ville Sainte. 
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voie romaine reliant Jérusalem à Neapolis. Yabroüd marque une 
des étapes de cette même voie. Dans ces conditions, on peut 
arriver à rétablir à une unité près, le chiffre qui devait être ins- 
crit sur ce nouveau milliaire. En effet, Yabroùüd est située au 
‘ nord-ouest de Djifné, l’antique Gophna, à une distance sensible- 
ment égale à deux milles romains. Or, Gophna était au 15° mille, 
selon Eusèbe, au 16° selon la Table de Peutinger. Par conséquent, 
en nous appuyant sur les analogies du milliaire n° 5, qui comme 
celui-ci, est bilingue, nous sommes autorisés à restituer, au- 
dessous de la ligne grecque : | 
MIA -1Z (ou 1H) = Mu(Aräprov) &' (ou er) 
milliaire no 17 ou 18. 
Immédiatement au-dessus, dans la partie latine, il devait y 
avoir : 
M-P:-XVII (ou XVIII) 


M{illia) p(assuum) septemdecim (ou octodecim). 


Les mêmes analogies nous invitent à reconnaître dans les 
débris de la partie latine (nepotts, à corriger probablement en 
nepoles, pronepoles, Où abnepotes), le protocole des empereurs 
asssociés Marc-Aurèle et Lucius Verus. La date doit être vrai- 
semblablement la mème que celle du milliaire n° 5, c'est-à-dire 
l'an 1462 J.-C., époque où Lucius Verus se rendit en Syrie. 

Je rappellerai en terminant que l'on a retrouvé encore un 
autre milliaire jalonnant cette même route, plus au nord, dans 
la direction de Neapolis, auprès de Lonbbân, à une distance de 
Jérusalem qu’on peut évaluer à 25 milles romains‘. L'inscription 
malheureusement incomplète, fait partie du même groupe épi- 
graphique et devait contenir les mêmes formules. | 


1. Germer-Durand, Rev. Bibl., 1899, p. 420. 
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$ {4 
Épigraphie punique. 
1. — Fragment d'une nouvelle dédicace. 


MM. Renault’ et Arditti, puis M. Vassel?, viennent de faire 
connaître un fragment d'une nouvelle dédicace punique décou- 
vert à Carthage. La lecture matérielle paraît assurée dans son 
ensemble. Il n’en va pas de même de l'interprétation, sur laquelle 
M. Arditti et M. Vassel ne sont pas d'accord et qui présente de 
réelles difficultés. Je reproduis leur transcription et leurs lec- 
tures respectives : 


NOUS NO2 UN N.,......., 
10 NITI UN FT WIPO ..... 
hihED PS Ji AO ere 
13 72 (Le PERS TT 
(à La 13) 6 PRE en 
(Arditti) 1... que elle couvre et enveloppe 2... .… Sanctuaire celui-ci 
qu'a fait vœu Magon 3... fils de Magon fils de Peles-Melqarth 4... Scribes 
fils de Tyr 5......... suffètes. 
(Vassel) 1... l'édifice ??] que j'ai clos et couvert. 2 [A la dame Tanit? ou à 
Echmoun?], ce sanctuaire qu'a voué Magon, 3 [fils de Peles ??], fils de Magon, 
fils de Peles-Melqart. 4... [et]....., scribes, Tyriens; 5... [et]..….…, Suffètes, 


— L. 1. J'ai peine à admettre, comme le veut M. Vassel], que 
les deux derniers mots soient des verbes à la 1'° pers. du parfait. 
Ce serait trop en désaccord avec la tournure subséquente du 
texte. Faut-il y voir, avec M. Arditti, des participes actifs fém. 
sing.? Ce pourraient être aussi bien, et même mieux, des parti- 
cipes passifs, soit sing., soit plur. On pourrait alors comprendre 
quelque chose comme: « les ...… qui (étaient) recouvertes et 
enfouies (??) ». Toutefois, on attendrail dans ce cas l'intervention 
d’un verbe après wyn. Aussi me demandé-je si c’est bien à ce pro- 
nom relatif que nous avons affaire et s’il ne conviendrail pas de 


4. Rev. tunisienne, 1906, p. 549. | 
2. Ibid., 1907 (extrait que je dois à l’obligeance de l'auteur), 
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couper : Ÿ NN... « ses ..…. (en fait) de ». Dans ce cas, les deux 
mots suivants seraient des substanlifs, pour lesquels l’hébreu‘ 
nous offre les sens assez précis et concordants de « oreiller » et 
« couverture ». S'agirait-il, par hasard, d’un de ces lits sacrés 
destinés aux divinités, aussi bien dans les cultes orientaux* que 
dans les cultes grecs et romains? En l’espèce, on songe tout de 
suite à la couche d'Adonis, c’est-à-dire d'Echmoun. On pourrait 
alors imaginer le début de la dédicace conçu à peu près ainsi 
(Il. 4-2) : 

Au Seigneur Echmoun (79wNb A) ce lit (T WYn)s et sa garniture? 
(nn...“)[(en fait) d'oreiller et de couverture, et le... et les ……. qui sont 
dans ce sanctuaire. 

— L. 2813. Il est impossible que ce soit la 3° pers. fém. du 
parfait, comme le veut M. Arditti : Magon, sujet du verbe, ne 
saurait être un nom de femme. M. Vassel tourne la difficulté en 
supposant que le aleph est le suffixe de la 3° pers. masc. sing., 
ajouté au verbe d'une façon explétive, un peu à la mode arabe : 
« qu’il (l}a voué ». Sans doute celte tournure ne serait pas inad- 
missible en soi; M. Vassel aurait pu ajouter que l’hébreu lui- 
même la connaît. Mais les exemples phéniciens qu'il invoque ne 
sont pas valables. Celui tiré du Pœnulus est trop sujet à caution, 
pour faire foi. Quant à celui de l’Athemensis 6° (= CIS., I., 
115), il est inexistant, la pierre portant en réalité NN? WN, « que 
j'ai érigé », sans le yod final, indice du prétendu suffixe. 

4. On pourrait aussi, bien entendu, considérer rD23 = « pateræ » ou « vestes » 
(cf. CIS., IT, 166, I. 9 et ib., 1. 6 ND). C'est le parallélisme de nDUY qui 
m'incline vers l’autre conjecture. 

2. Par exemple à Palmyre. Cf. Rec. Arch. Or., VII, p. 14, l'inscription bi- 
lingue où il est question, comme je l’ai montré, de la klinè divine et de son 
rpooxepaaôtov, où pulvinar, cervical, Je suis tenté maintenant de restituer 
paléographiquement le mot précédent (fin de la 1. 5): xat (r)[epiorplw(u){x], « et 
la couverture ». La ressemblance avec notre dédicace punique s'accentuerait 
ainsi d'autant, Quant au nom même de la divinité, nom très mutilé, il demeure 
toujours douteux. Il semble bien que ce soit celui d’une déesse. La graphie 
de la copie suggérerait tnç ’Aotaprnç, conjecture à ajouter à celles que j'ai déjà 
indiquées ; le genre de j’artic.e, à peu près sùr, exclut la restitution voù 
*’AoxAnrioù qui, autrement, aurait été assez tentante. 


3. Écrit peut-être, d’après les errements de l'orthographe punique.: 7 DYN 
(avec ñ = N, au contact du ‘ain, et W = D). Ou peut être le mot ur. 
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Je-ne vois qu’un moyen de sortir d'embarras, c’est de consi- 
dérer N°73 comme la 3° pers. masc. pluriel; d'ordinaire, il est vrai, 
le punique ne marque pas la désinence (ou), mais le néopunique 
le fait souvent. Nous aurions ici le commencement de cette évo- 
lution orthographique. Déjà le punique nous a offert plusieurs cas 
similaires, c’est-à-dire où la langue prélude aux transformations 
qu’elle subira un peu plus tard d'une façon systématique. Celui- 
ciest particulièrement intéressant au point de vue grammati- 
tical. En conséquence je propose de traduire : « (ces choses 
sont) ce qu'ont voué Magon etc. et X ». Cela change sensible- 
ment toute l’économie du texte tel qu'on l’entendait jusqu’ici et 
va nous permettre d'en déterminer à peu près la structure intime. 
_ —L.3. M'appuyant sur les observations que je ferai à propos 
de la 1. 4, j'estime qu’immédiatement après le nom de Magon 
terminaut la 1. 2, venait, au début de la 1. 3, son titre, suivi de 
sa généalogie, probablement à quatre degrés. Etant donné, d'autre 
part, que le second personnage, associé à Magon dans la dédi- 
cace, était, comme on le verra, le chef des scribes, il est à croire 
que Magon, tenant le premier rang, avait une dignité supérieure. 
J'inclinerais à supposer qu'il était grand-prètre. Dans ce qui 
nous reste de la 1. 3 les mots « fils de Magon, fils de Pilles- 
melqart » représentent, à mon avis, le nom du graud-père et de 
l'arrière grand-père de notre Magon; la généalogie était close 
par celui de son trisaïeul au commencement détruit de la 1. 4. 
Quant au nom de son père, nous avons encore, au bord de 
la fracture, un débris de la lettre qui la terminait. C’est, dit 
M. Vassel, presque certainement un samek; il suppose que c’est . 
D92, peles, tout court. Je croirais plutôt que le patronymique 
était D2DNP>O Melqart-pillès, équivalent du nom de l'arrière 
grand-père Pillès-melqart, qui n’en est que l'intéressante trans- 
position, nouvelle pour nous‘. De celie façon, la règle onomas- 
tique si fréquente de l'alternance papponymique aurait élé 
observée dans cette partie de la généalogie. Sur cette base on 


1. Cf. l'observation qui sera faite plus bas, au n° If. 


| RecueiLz D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. VIII. SePr. 1907. Live. 7 | 
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pourrait peut-être reconstituer ainsi, dans son entier, la 1. 3 : 


mpooo) 3 jan ja (0)bonpon J2 0:72 21] 
(qu'ont voué Magon, fin de la L. 2), chef des prêtres, fils de Melqart-pillés; 
_ fils de Magon, fils de Pillès-Melqart. 

Inutile d'insister sur l'importance de cette restitution qui, si 
on l’admet, nous fournit le moyen d'évaluer d’une façon géné- 
rale la justification du texte primitif, sur la base de + 30 lettres 
à Ja lignet. 

— L. 4. Je suppose qu'au début de la ligne se trouvait le mot 
Ÿ2 suivi d’un n. pr. marquant le 4° degré de la généalogie du 
grand-prêtre Magon. Ensuite, la conjonction 1, introduisant le 
nom d'un second personnage associé au premier dans la dédicace 
et suivi également de son titre : 0920 [21] « chef des scribes ». 
La tête du 6et est encore en partie visible sur le fac-similé. Cal- 
culée sur le pied indiqué plus haut, la ligne doit avoir perdu de 
20 à 21 lettres. Par suite, les deux noms propres disparus 
devaient être chacun d'environ 8 lettres (composés théophores 
avec m0 ou nnwy?), et le premier, celui de l’ancêtre de Magon, 
n'était pas Magon; peut-être Melqart-pillès ? Le rythme pappo- 
nymique régulier était sans doute rompu au 4° degré. 

%. Ce mot, qui a fort embarrassé MM. Arditti et Vassel, 
n'offre aucune difficulté. C’est un n. pr. d'homme bien connu 
dans l’onomastique punique, cf. CIS., Il, 6147, 913, 2020. A-t- 
il quelque rapport avec le nom de la ville de Tyr? Ce pourrait 
être l’abréviation d'un nom tel que %5%7% (CIS., IT, 1332)? La 
même question se pose pour le nom d'homme similaire 71%, usité 
à Carthage, en apparence identique à celui de la ville de Sidon 
(cf. R.E. S., 51, n° 84). Néanmoins, il faut reconnaitre que la 
coexistence même de ces deux noms de personnes serait assez en 
faveur de leur origine géographique. 

— L. 5. Toute la partie détruite, soit environ 26 lettres, 
devait être occupée par lu généalogie de notre chef des scribes, 


4. La ligne ainsi restituée compte exactement 31 leltres: mais elle a un 
excédent visible de 1 lettre à la fin, par rapport aux autres fins de lignes et à 


la marge générale. 
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poussée probablement, jusqu’au 4° degré, comme celle du grand- 
prêtre: X 72+ F2 + Z 2. Défalcation faite des 6 lettres du mot 
12 répété trois fois, il nous reste 20 lettres à répartir entre les 
trois noms propres respectifs, c'est-à-dire, en moyenne 6 à 
1 lettres pour chacun; la proportion est suffisante, mais elle 

n’est pas rigoureuse, des noms très courts pouvant alterner avec 
des noms très longs. A en juger d’après une trace visible sur le 
fac- similé, le dernier de ces noms semble s’être terminé par un 
n ou un 5. Dans le premier cas, qui est le plus probable, ce 
pourrait être un indice que là ce nom était du type nNnwY + x, 
n9900 + 7, ND + rt. 

Après ce dernier n. pr., quel qu’il soit, il faut mettre vraisem- 
blablement un point et virgule, et considérer DU2% comme com- 
mençant un nouveau membre de phrase : « Étant suffèles un tel 
et un tel ». Cela comporte nécessairement l'existence d’une 
6° ligne au moins, totalement détruite, laquelle contenait les 
noms mêmes des suffètes ainsi annoncés. 


II. — R.E.S., n° 183. 


— L. 2. Aux nombreuses combinaisons qu’on a déjà mises en 
ligne pour expliquer ce passage jusqu'ici désespéré, on pourrait 
encore ajouter celle-ci : 

Ly (292 sn) Dans DwS2 van (2)... 

La queue de la première lettre, détruite à sa partie supérieure, 
peut appartenir à un beth aussi bien qu’à un mem. Les coupes 
que je propose répondent assez bien à des blancs, très faibles 
sans doute, mais cependant sensibles, que le lapicide semble 
avoir ménagés entre ces mots. À ce point de vue, il n’y a guère 
de doute que pour l’avant-dernier*groupe. — ‘an serait-il un 


1. Une autre combinaison serait encore possible, mais elle me paraît moins 
probable, Elle consisterait à considérer ce {aw final, si c’est bien un taw, 
comme la désinence du mot N® = « en l’année des suffètes ». Cela ne change- 
rait rien d'ailleurs à la nécessité d'admettre l'existence d’une 6e ligne conçue 
comme je l’ai indiqué. 

2. Cf. Lidzb., Ephem., I], 56. 
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nom verbal! dérivé de NT « venir » (kïphil hébreu N'27— phén, 
"2", 92 « faire venir, apporter, introduire, produire ») peut-être 
avec un sens analogue à celui de ñNt2n « production, produit »? 
Ce verbe, en tout cas, n’était pas inconnu au phénicien; cf. 
RES.,n° 17, 1. 4 : N31. Le changement du N en pourrait s'expli- 
quer ici par l'influence d’une forme Yan. 


— 023% pourrait être alors une forme symétrique, tirée soit . 


d'un verbe indéterminé 2%, soit peut-être mieux de ñ%, qui 
peut signifier ou « creuser » ou « acheter »*. Le mem final serait 
alors, non pas la désinence plurielle d’un substantif, mais le suf- 
fixe de la 3° pers. masc. plur., se rapportant soit à D® (mot 
dans lequel, du reste, le mem final peut à la rigueur jouer éga- 
lement le même rôle), soit au mot pluriel précédent terminé en 
mem. Si l’on coupe 02 "n, le second mot pourrait être pour D22 
(cf. 05) « dans eux, avec eux ». En résumé, il y aurait une sorte 
de corrélation tant pour la forme grammaticale que pour le sens, 
entre %2n et na. 

Ces conjectures, d'ordre tout théorique, n’apportent, je l’avoue, 
guère de clarté à l’intelligence même du texte. Îl est permis tou- 
tefois de soupçonner que le passage concerne la question des 
voies et moyens, c'est-à-dire l'affectation de certaines sources de 


1. Bien entendu, ce pourrait être à la rigueur une 3e pers. fém. de l’aoriste, 
Mais un pareil état grammatical serait difficilement conciliable avec la teneur 
ordinaire de ce genre de dédicace. Il ne pourrait guère s'expliquer qu’en faisant 
intervenir ici une déesse, en l'espèce Tanit, sujet d’une sorte d’eulogie sans ana- 
logue. Dans ce cas, on pourrait voir dans 92n, un hiphil de 953 « considérer 
(avec faveur), reconnaître »? La difficulté serait encore plus grande si l’on admet 


une 2e pers. de l'aoriste. 
2. Il me parait difticile de penser au sens de « epulas apparare », auto- 


risé aussi par l’hébreu, malgré le miroitement du congénére arabe 3 55; 


: #3 « festin donné à l’occasion de l'achèvement d'une construction », et du 
rapprochement qu’on pourrait être, d'autre part, tenté de faire entre DE et le 


talmudique %*®%2 « fondation, fondement ». ee Fi }. Reste toujours la possibilité 


d’une forme dérivée de "22 (cf. la note supra). 
3. Production, d'un côté; achat, vente, voire location, de l'autre (cf. la 


IVe forme de l'arabe PE 


ÉPIGRAPHIE PUNIQUE 101 


revenus aux dépenses des constructions élevées ou à leur entre- 
tien ? 

— L.3. La première lettre en partie conservée pourrait être 
à la rigueur un noun et non un {aw. En tout cas, sûrement pas 
un mem. Au début de la ligne, peutêtre :  N322n, régi par 0y de 
la fin de la 1. 2, comme à la 1. 5? Et ensuite : UE n'w2 }> un], 
comme au CIS., Il, 175? Celte restitution intégrale permettrait 
d'évaluer la justification moyenne du texte à 33 lettres à la ligne. 

— L. 4. N392. Lidzbarski y voit l'hypocoristique d’un nom 
*DÿY232, inconnu jusqu'ici. On pourrait aussi bien penser, dans 
cette voie, à une forme abrégée de 729Y2 ou 12()T, en supposant 
que le vocable consacré de Tanit aurait fini par acquérir une 
sorte de personnalité. Le premier élément ainsi conçu pourrait 
suggérer un rapprochement avec le n. pr. nI0D2D porté par un 
Phénicien de Cypre‘. Mais je me suis toujours demandé si ce 
dernier nom d’aspect étrange ne serait pas une forme abrégée, 
doublée d'une faute de lapicide, pour n(ph20(%)2*, On ne connais- 
sait encore alors, il est vrai, que le composé inverse : D2np5n; 
mais, depuis, la forme supposée a réellement apparu dans une 
inscription de Carthage*. Peut-être bien la transformation du 
premier lamed en noun, est-elle due non pas à une faute de lapi- 
cide, mais à un phénomène phonétique, à un effet de dissimila- 
tion produit par l'action du second /amed intervenant dans la 
syllabe suivante : n92099 — nompin?. En tout cas, péuf en reve- 
nirà notre nom N322, nous en avons deux autres exemples (CIS., 


1, 908, 2035), et peut-être un troisième (14., 1435), soué uhe formé LL ii 


encore plus abrégée : 22. Qui sait si ce ne serait pas une con- 
traction de 2x92*? 

— L.5 Il faut lire non pas : ON3MD, mais : NI ©... 

Le chose est mise hors de doute par une inscription punique 
encore inédite où la même formule se présente, cette fois dans 
des conditions de certitude absolue : 


4. Renan, C. R. Acad., 188%, p. 192 — Athen,, no 8. 
2. Cf. supra, n° I, p. 97. 


e 
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"ps "9 n00n y ONU 
étant préposés à l'œuvre X et YŸ. 


Qu'on le considère comme un participe actif ou comme un 
participe passif, le pluriel BN3 est à rattacher au ga/ N3U: et non 
au philNM, Au contraire, ND, au sens de « offrande » (RES., 
I, 1. 1) appartient vraisemblablement à cette dernière forme ver- 
bale. | 

Le mem qui précède doit donc être détaché du groupe. Ce 
peut être la fin de quelque mot au pluriel, ou bien la désinence 
de quelque nom propre terminant une généalogie antérieure. 
La lettre, en majeure partie détruite, gravée avant ce mem 
semble avoir été un £aph ou un noun. Dans ce dernier cas, on 
pourrait penser à D29NT2Y. 


III. — ‘Abdalüï et ‘Abdalonim. 


Le nom punique N972y, s’est rencontré pour la première fois 
dans l'inscription du Rép. d’ép. sém., n° 117, 1. 7. Ce nom, 
de physionomie bizarre, n’a pas encore trouvé une inter- 
prétation satisfaisante au point de vue étymologique. On pou- 
vait même se demander s’il ne contenait pas quelque faute de la- 
picide. Son existence est assurée désormais par sa réapparition 
dans une inscription de Carthage récemment publiée (CR. Acad. 
1907, 484) par M. Berger qui, ne se rappelant pas le premier 


+ * 6. + 


… Stymologique:-il faut donc accepter ce nom tel quel, sans pré- 
”? téndre-le Corriger. Comment l'expliquer ? 


Laissant de côté les diverses hypothèses mises en avant par 
les uns ou par les autres, je proposerai de considérer *N9Tay 
comme une forme contractée de 025n7y, ‘Abdalonim*, nom 


1. Cf. l'emploi si fréquent de cette forme en néopunique, 
2. Malgré la transcription grecque ’A6ôswvuuos, la vocalisation a pour la 
seconde syllabe paraît être indiquée par la transcription Abdalonymus des au- 


teurs latins et aussi par le passage du Pœnulus où on lit alonim « les dieux », 
et alonuth « les déesses ». | | 


— _ 


—— L ] nn mme 
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célèbre dansl’histoire, bien qu'excessivement rare en épigraphie, 
puisque jusqu ici on n'en connaît qu'un exemple, et encore très 
mutilé (CLIS, I, 1067). Cette rareté contraste avec la fréquence 
relative du nom congénère D9NT2ÿ, ‘Abdelim |'ABäfhuos, "Aëh- 
Xeuoc). La finale NX me porte à croire qu’on devait prononcer en 
réalité ‘Abdalôï; si l’on avait prononcé ‘Abdalaï il est à supposer 
qu’on aurait écrit simplement *?72y:. Cette vocalisation en 6", 
révélée par l'intervention de l’'aleph, est un indice de plus en 
faveur de l’origine que j'attribue à ce nom et, inversement, cette 
origine rend compte de la raison d'être de l’aleph qui, autre- 
ment, serait inexplicable, surtout placé comme il l’est entre le 
lamed et le yod. On peut poser en effet : 
‘Abdalé(nim) > “Abd(a)l6 + 1. 


S 14 
Deux inscriptions israélites archaïques de Gezer. 


I 


Les fouilles reprises à Gezer par M. Macalister? ont amené, 
entre autres découvertes, celle de deux curieux objets portant 
des épigraphes en caractèr_s hébreux archaïques. 

Le premier est un fragment ile poterie estampillée. L’estam- 
pille consiste en quatre lettres inscrites dans un encadrement 
circulaire. Elles sont lues ainsi par M. Macalister : 


La forme du tet, un cercle traversé par une seule barre obli- 


1. Si jamais celte forme se rencontre, elle devra être considérée comme con- 
tractée de DONTAY et répondant à une prononciation ‘A brdelai. 

2. Garantie dans le prototype ‘Abdalonim par toutes les transcriptions, 
grecques et latines. 

3. Pal. Expl. F. Statement, 1907, p. 263, 265. 
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que, est remarquable. Cette forme est rare, mais, comme l’a 
fait justement observer M. S. A. Cook!, elle nous est déjà 
connue par les inscriptions araméennes de Zendjirli et de Netrab. 
L'interprétation de cette courte légende est fort embarrassante. 
M. Macalister a essayé, sans s'arrêter à aucune, diverses combi- 
naisons d’ailleurs peu satisfaisantes : 0%7, mu, (NS + nn. 
M. Cook pense à quelque nom qui ne serait ni hébreu, ni sémi- 
tique, tel que /-y-r-t, en comparant avec une juste hésitation, 
Dus-ratta. | 

Je ne vois guère de moyen de résoudre la difficulté qu’en 
modifiant la valeur attribuée à l’une ou à l’autre des quatre 
lettres qui peuvent prêter à quelque doute paléographique. Le 
hé et le yod sont hors de cause. Les deuxlettres au-dessous sont 
plus sujettes à caution. On pourrait, par exemple, se demander, 
en faisant abstraction dela barre oblique qui traverse le cercle, 
si celle considérée comme un et ne serait pas un a», On 
obtiendrait ainsi, en lecture rétrograde et de bas en haut, un 
nom biblique irréprochable : 57% Adayah. Mais il paraît diffi- 
cile, en présence des témoignages paléographiques dont j'ai 
parlé, de refuser au caractère en jeu la valeur de tet. Je préfére- 
rais m en prendre à celui auquel on a attribué la valeur de rech. 
Sans doute, sa structure autorise suffisamment cette attribu- 
tion. Toutefois, il faut avouer que la lettre a une attitude 
bizarre ; elle manque d'aplombetest fortement rejetée en arrière, 
tandis que la position ordinaire du rech, ou de son similaire le 
dalet, c’est au contraire l'inclinaison en avant*. Je me demande, 
en Conséquence, si nous n’aurions pas affaire à un bet, qui a 
parfois une tendance à se rejeter ainsi en arrière; il faudrait 
admettre seulement que la queue coudée à gauche aurait disparu 
On n'aurait pas porté pendant l'impression, d’autant plus qu’elle 
devait être tangente au bord du eadre circulaire. Dans ces con- 
ditions, les quatre caractères seraient : 


1. 1b., p. 349. 


2. On peut, pour se rendre mieux compte de l'anomalie que je signale, se 
régler sur l’inclinaison du hé gravé au-dessus, 
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La 
Ua 


Cela nous donnerait, en lecture rétrograde, un nom excel- 
lent : 729 = Tobiyah, 


Il 


Le second objet découvert à Gezer est un petit poids en 
marbre, affectant la forme ordinaire des anciens poids hébreux 
dont nous avons maintenant d'assez nombreux spécimens". 


Sur la partie supérieure bombée sont gravés trois caractères 
hébreux archaïques : 2°. D’après les analogies, ce mot énigma- 
tique doit désigner la valeur même du poids. Il s’était déjà ren- 
contré sur un poids du même genre publié par M. Barton’, qui 
a proposé d’y voir l’abréviation d’une formule (pw)a *20) 
« according to the (standard) weight ». L’explication est trop 
arbitraire pour être admissible. De telles abréviations seraient 
contraires aux habitudes de la vieille épigraphie hébraïque. La 


1. Voir, par exemple, Rec. d’Arch. Or., IV, p. 25. D'autres congénères ont 
été encore recueillis, depuis cette époque, dans les fouilles de M. Bliss et de 
M. Macalister. 

2. Journ. Amer. Orient. Soc., 1903, p. 384 et suiv. Le mot y est accom- 
pagné du nom propre Zekaryah (fils) de Yaïr. Le poids est en bronze et de 
forme cubique. On remarquera le petit trait vertical séparant le nom du patro- 
nymique, sorte de pesiq desliné peut-être ici à indiquer l’ellipse du mot 2. Ce 
trait intercalaire apparaît sur plusieurs anciens cachets hébraïques, mais il n°y 
a pas toujours cette valeur, 
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réapparition de ce même groupe de lettres sur un autre poids 
est tout à fait défavorable à *DpOQRE mise en avant. I] faut 
chercher autre chose. 

En présence de cette difficulté, M. Lidzbarski' n’avait pas 
craint d’arguer de faux le monument de M. Barton. Il se deman- 
dait même si quelque mystificateur juif n'aurait pas voulu s'’é- 
gayer aux dépens de l’acquéreur éventuel en gravant le mot 
susceptible d’être lu D'à (au lieu de 0) — goïm. La découverte 
de Gezer vient nous garantir à la fois et l'authenticité de l’objet 
incriminé et l’exactitude de la transcription 2", dans les deux 
cas. Le problème n’en attend pas moins encore sa solution. 
Qu'est-ce que peut bien être le groupe d'aspect si étrange, formé 
par ces trois caractères, dont l’identité, si on les prend à part, 
est hors de discussion ? 

J'incline à y voir un mot au duel. Si nous en dégageons le 
mem final, indice de cet état grammatical, il nous reste le thème 
radical ‘2; car, bien entendu, on ne saurait à pareille époque, 
alors que régnait la scriptio defectiva, admettre que le yod ait 
pu faire partie de la désinence. Le sens serait donc : « deux PY ». 
La teneur même de cette formule nous avertit que le PY doit 
être quelque mot plus ou moins spécifique désignant la valeur 
pondérale, soit absolue, soit relative, du poids sur lequel il est 
gravé. Est-il trop téméraire de supposer que nous avons là tout 
simplement le mot hébreu ñ2*, proprement « bouche », mot 
qui, entre autres acceptions variées, a celle de «partie, portion » 
et spécialement de « /raction »? Cette évolution sémantique 
s’explique par le sens dérivé intermédiaire de « bouchée », le 
morceau que l’on prend d’un tout avec la bouche. Elle a, comme 
on l’a constaté dès les débuts de l’égyptologie*, son exact paral- 
lèle en égyptien, où lhiéroglyphe <= ro, « bouche », accom- 


1. Ephemeris, II, 149. 

2. Etat construit 99, qu'on suppose REONÉRIE d'une ancienne forme 5 ; plu- 
riel O9 = OYD; cf. AND. 

3. Champollion, Grammaire, p. 243 et suiv.; cf, Gesenius, Thesaurus, 
8. V. FIND. 
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pagné des signes numériques, sert à noter les nombres frac- 
tionnaires; par exemple : 
a = 15 > = 1/10 => — 1/20 etc. 
il n nn 
Le signe <> joue donc là le rôle de numérateur fixe (—1), 
les chiffres sous-jacents celui de dénominateur variable de la 
fraction. Il semble qu’il n’en était pas toujours de même, si j'en 
juge du moins par un exemple —. dans la Zeitschr. /. Aeg. 
(4865), p. 66‘), où la notation => représente non pas 1/2, 
mais 2/3. Dans ce cas, c’est au ie le chiffre sous-jacent 
n qui fait fonction de numérateur, et le signe surjacent = 
de dénominateur; c’est-à-dire que, d’une façon absolue, => 
serait ici la notation du fiers. Nous aurons peut-être tout à l’heure 
à tirer parti de cette dernière anomalie, si tant est que ce soit 
une anomalie, pour la solution finale du problème que nous pose 
l’épigraphe du poids de Gezer. 
Examinons maintenant les passages bibliques où le mot 5, 
état construit , est employé pour désigner une fraction. 
Il y 8 d’abord Deutéron., xx1, 17, où il est ordonné au père 


d’avantager son premier né dans l’héritage : 


Il Jui donnera le PY de deux (D3w19) de tout ce qui se trouvera lui appar- 
tenir. 


On entend généralement par là que le premier-né aura droit à 
une part double de celles de ses frères. À ce compte, l’expres- 
sion 0% aurait la valeur de 2/n, soit une fraction à déno- 
minateur inconnu, puisque ce dénominateur est fonction du 
nombre quelconque des cohéritiers. 

Même expression dans le passage 11 Rois, 1,9, où Élisée aspire 
à l'héritage spirituel d’Elie : 

Puissé-je avoir le PY de deux de ton esprit (5x ma D2W 5). 

On ne saurait certainement prêter ici à l'expression, comme 
l'ont fait quelques interprètes tant anciens’ que modernes, le 


© 4. Cf. Pierret, Vocab., p. 752. 

3. Vulgate : « Obsecro ut fiat in me duplex spiritus tuus ». Le traducteur 
Jatin a dû se laisser égarer i ici par le texte des Septante qui peut prêter à quelque 
équivoque : yevnôire Ôn dind& Év nveüpati dou Er’ ÊUÉ. 
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sens du double; car il serait outrecuidant au disciple de 
demander à avoir deux fois plus d’esprit que son maître. Il est 
évident que ce passage est en étroite corrélation avec celui du 
Deutéronome précité : Elisée se pose en héritier spirituel d’Elie, 
au titre de fils aîné, et réclame la part majorée qu’attribue à 
celui-ci la loi mosaïque, c’est-à-dire, si l’explication générale- 
ment admise pour le passage du Deutéronome est exacte, une 
part double. Donc, cette fois encore, l'expression équivaut à la 
fraction du type 2/n. 

Il y a bien ici une petitedifficulté. Le dénominatenr implique 
l'existence de cohéritiers en nombre indéterminé. Or, on ne 
voit pas bien, en l’espèce, quels pourraient être ces cohéritiers 
appelés à se partager la succession prophétique d’Elie après le 
prélèvement du préciput d’Élisée, son unique disciple. C’est pro- 
bablement cette considération qui a amené quelques exégètes, 
entre autres Vatable et Ewald, à admettre pour l’expression 
030 non pas une valeur indéterminée 2/n, mais une valeur 
absolue 2/3". Ils s’appuyaient sans doute pour préciser ainsi cette 
valeur sur le troisième passage biblique qu’il me reste à exa- 
miner et qui a une importance particulière pour l'explication de 
notre épigraphe pondérale. 

Ce passage (Zacharie, xnx, 8) est ainsi conçu : 

Et il arrivera sur toute la terre que le PYŸ de deux (53%) en sera 
retranché et périra, et que le tiers (mMurSwA) y restera. 


Ici, pas de doute possible sur la valeur de notre expression 
D3%-; c’est une façon de dire les deux tiers, puisque, Île 
retranchement fait, il reste — le texte est explicite sur ce point 
— un tiers. Est-ce suffisant pour nous autoriser à admettre que 
dans les deux autres passages précités l'expression, identique, 


1. Dans ce système, pour ètre logique, il faudrait appliquer la même explica- 
tion au passage précité du Deutéronome et admettre que le fils aîné avait droit 
non pas aux 2/n mais au 2/3 de l'héritage paternel, c’est-à-dire que les 
puinés, quel que fût leur nombre, n'avaient à se partager que le tiers restant. 
C'est là une conséquence grave, qui peut faire hésiter assurément à accepter 
l'hypothèse, Mais qui sait pourtant si telle n’était pas en réalité la disposition 
voulue par le législateur ? | 
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soit à interpréter également par 2/3? Je n’oserais l’affirmer, 
bien que la notation égyptienne dont j'ai parlé plus haut 
(Su = 2/3, et non 1/2) puisse être dans une certaine mesure 
invoquée à l’appui de cette façon de voir. Quoi qu’il en soit, 
nous devons du moins retenir de ce dernier passage un fait, 
c’est que l'expression « le P Ÿde deux», cun PY de deux »,« deux 
PY »,est susceptible, dans certains cas, de signifier les 2/3. 

Cela posé, revenons à notre poids. L’épigraphe 8°? signi- 
fierait donc littéralement « deux PF », c’est-à-dire une certaine 
fraction d’un entier représentant une certaine unité pondérale. 
Quelle fraction, et quelle unité? Nous avons là deux inconnues 
à déterminer : 2/# de x. On pourrait raisonner ainsi. L'unité 
pondérale zx était subdivisée en un nombre n de parties, dont 
nous avons 2/n ; ce nombre 7 n’est pas autrement énoncé ici 
parce qu'il était fixe et familier à ceux qui faisaient usage de 
l'unité pondérale z et en connaissaient parfaitement, d’une 
part l'identité, d'autre part la subdivision traditionnelle en n 
parties. Supposons un instant, en nous appuyant sur le passage 
de Zacharie, que notre expression « deux PŸ » veuille dire 2/3, 
le PF représenterait alors 1/3 de l'unité pondérale x, et cette 
unité devrait en conséquence se subdiviser normalement en 
3 parties. Ce rapport 1 : 3 n'était pas inconnu au système 
métrologique des Hébreux. Il ne se retrouve pas, que je sache, 
il est vrai, dans l’échelle de leurs poids, du moins telle que 
nous la connaissons‘; maïs nous sommes loin de la connaître 
en son entier, et c’est précisément ce que nous a révélé la 
découverte en Palestine de certains autres poids hébraïques 
portant un nom tout à fait imprévu et encore énigmatique dont. 
j'aurai à parler dans un instant. En tout cas, ce rapport 1 : 3 
existe dans l’échelle de leurs mesures de longueur et de capa- 
cité : c’est ainsi que la zeret, ou demi-coudée, se subdivise nor- 
malement en 3 tephakh (subdivisés eux-mêmes en 4 eçba', ou 

4. Il faut peut-être cependant tenir compte de la quotité de la redevance 


annuelle pour le culte, fixée par Néhémie (x, 33) à 1/5 de sicle, au lieu du 
1/2 sicle dont parle l’Exode (xxx, 13). 
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« doigts » ); c’est ainsi que, dans les mesures de capacité, le 
bat ou epha (dixième de £homer) se subdivise en 3 seah, et que 
hin se subdivise en 3 qab*. Il n’y aurait donc rien de surpre- 
nant si ce rapport 1 : 3 avait existé pareillement dans l’échelle 
de leurs poids, du moins pour une certaine unité pondérale de 
cette échelle. Mais alors, quelle peut être cette unité inconnue, 
ce qui revient à dire quel est ce poids x dont nous aurions dans 
notre monument les 2/3? Pour essayer de répondre à cette 
question il convient d'examiner maintenant l’objet au point de 
vue intrinsèquement métrologique, 

Le poids de Gezer pèse, nous dit M. Macalister, 78,27. Or, le 
poids de M. Barton, qui porte la même inscription, 02, pèse 
120 grains — 7&,771... Les deux chiffres, sans coïncider exacte- 
ment, tendent visiblement à converger. L'écart assez sensible 
de 1/2 gramme environ qu'ils présentent peut tenir à bien des 
causes : exactitude plus ou moins grande des pesées respectives 
faites isolément en Palestine et en Amérique; différence de la 
matière, le premier poids étant en pierre, le second en métal; 
l’un ayant pu perdre à la suite de légères érosions ou fractures, 
l’autre gagner par l'effet de l’oxydation compliquée peut-être 
d’incrustations etc. Sans parler des petites variations possibles 
dues à la différence des lieux et des temps, à la négligence, 
voire à la fraude commerciale dans l’ajustage. Quoi qu’il en 
soit, prenons pour base du raisonnement le poids de l’exem- 
plaire du double P F qui a été trouvé à Gezer et qui, tant par la 
forme que par la matière, rentre dans une famille de poids 
hébraïques comparables entre eux. Si, comme je l’ai supposé, 
l’'épigraphe signifie 2/3, l’entier de cette fraction serait : 

181,27 
2. 


Or nous avons en plusieurs exemplaires un poids défini dont 


78,27 + —= 106,905. 


1. C'est le même rapport entre le hen et le tept égyptiens. Nous le retrou- 
vons également dans le système métrique grec, pour le gramma = 1/3 de la 
drachme, et pour le triteus = 1/3 de médimne, 
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la valeur plus ou moins absolue, 105",21, se rapproche beaucoup 
de celle-là; c’est le neçeph, dont j'ai traité longuement autre- 
fois‘, en établissant la véritable lecture de ce nom longtemps 
méconnu. Le neçeph pourrait donc bien être l’unité pondérale 
cherchée, dont nos doubles PF seraient les 2/3. Ce neçeph était 
susceptible, d’autre part, de se diviser aussi en 1/4, comme le 
montre le petit poids de Samarie dont j'ai également établi la 
véritable lecture dans le même mémoire; seulement, alors, on 
croyait devoir énoncer explicitement le nom spécifique du 
poids: « 1/4 de neceph ». La raison en était peut-être que ce der- 
nier fractionnement, nécessité par certains besoins. commer- 
ciaux, n’était pas proprement de règle, et que les sous-multiples 
normaux du ñeçeph étaient non pas des quarts mais des tiers. 
Dans ce dernier cas, on pouvait considérer comme superflu de 
spécifier l’espèce du poids entier supposée connue et rendue 
manifeste par le mode même de fractionnement en tiers. 
Quant à ce qui est de l’origine même du regçeph et de l’étymo- 
logie du mot, je n'ai pas à y revenir ici. Je ne puis que renvoyer 
à ce que j'ai dit ailleurs à ce sujet’. Je me bornerai à rappeler 
que ce poids, comme semble l'indiquer son nom, pourrait bien 
n'être lui-même que le sous-multiple, le 1/2 d’une autre unité 
pondérale supérieure dont le nom hébreu est encore inconnu 
et dont j'ai fait ressortir l'accord remarquable avec le 1/50 de la 
mine d'argent babyloniene, série forte (218°,80), et surtout avec 
le 1/50 de la mine commerciale phénicienne (205,10). Sans 
doute, en présence de cette unité pondérale virtuelle de 20 
à 21 grammes, que je désignerai par x, on pourrait être tenté 
de lui comparer directement le poids de Gezer qui en est sensi- 
ment le 1/3 et de dire que le mot qui y est gravé signifie QCun 
tiers ». C’est ce qu'a fait M. Macalister, en s’appuyant sur les 
faits mis autrefois par moi en lumière. Mais il a négligé de nous 


4. Rec. d'Arch. Or., IV, p. 24 et suiv. D’autres exemplaires en ont été trouvés 
depuis; voir, entre autres celui publié par Barton, Journ. Americ. Orient. Soc., 
1903, p. 984 et suiv. 

2. Ibid. 
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dire comment on peut philologiquement tirer un pareil sens du 


mot 02. J’estime qu'il est difficile de refuser au mem le rôle 
d'indice du duel que je lui ai attribué, et cela seul suffit pour 
faire écarter l'hypothèse de Macalister. 
. J'ajouterai qu'il est plus que douteux que l’unité pondérale 
que j'ai appelée x, en d’autres termes le double neceph, unité que 
M. Macalister considère comme le triple 23, soit comme il l’ad- 
met sans autre forme de procès, le sicle d'argent. Le poids de 
ce sicle chez les Juifs est fixé, d’après l’avis général, à 148,55; 
nous sommes loin de compte, comme l’on voit. Tout ce que je 
me permettrai de dire sur ce point c’est que si l’on multiplie 
par 2 le poids de Gezer (76,27), on obtient 14€°,54, c’est-à-dire 
exactement, à 1 centigramme près, le poids attribué jusqu'ici 
au sicle-argent des Juifs : 148,55. La coïncidence est au moins 
remarquable. Est-ce bien une simple coïncidence ? Il serait ten- 
tant de partir de là pour conclure que le poids de Gezer est tout 
bonnement le 1/2 sicle. Mais il faudrait alors prêter au mot S'2le 
sens de moitié. À l’extrême rigueur on pourrait y arriver en 
traduisant littéralement « 2 fractions » = « fraction en deux ». 
Mais il faut avouer que ce serait là une façon bien étrange de 
dire « une moitié », alors que la langue avait à sa disposition 
des mots excellents et consacrés par l'usage, tels que Yp2 et "n. 
. La même objection peut être faite à la traduction de M. Maca- 
lister par « un tiers ». Pourquoi ne se serait-on pas servi tout 
simplement, dans ce cas, du mot adéquat w()w qui n’était pas 
plus long que le mot en litige 2°2 ?. Au contraire, on comprend 
assez bien qu’on ait pu recourir à cette courte expression pour 
noter la fraction un peu compliquée 2/3. On sait que les Sémites, 
en particulier les Juifs, éprouvaient quelque embarras en 
pareille occurrence et devaient avoir recours à de longues péri- 
phrases'. Or, ici, la place était très limitée par l’exiguité de 
l'objet. 

4. CL Rec. d'Arch. Orient., VII, p. 296, l’alabastrum israélite de Suse, avec 


sa notation si compliquée, pour noter la fraction 3/4 : « un demi-log et un quart 
de log. » 


es — ee 7 
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S 15 
Monnaie de Pella au nom de l’impératrice Lucilla. 


4 


M. Dowling' à eu l’occasion d’acquérir à Jérusalem, en 
mars 1907, une très intéressante monnaie en bronze, frappée à 
Pella de la Décapole au nom de l’impératrice Lucilla. 


Au droit : AOYKIAAA AYFOYCTA, avec le buste de l’impératrice 


Rev, TTEAAAIGN, avec MC à l'exergue. Tyché assise à droite sur un 
rocher, rappelant letype de la Tyché d'Antioche. 


M. Dowling interprète les deux sigles du revers, MC, par 
Mater Castrorum. Cette lecture est difficilement admissible: 
d'autant plus que ces mots latins détonneraient au milieu de 
ces légendes purement grecques. Je crois qu’il faut y voir deux 
lettres numérales, soit, si la lecture matérielle est exacte, uç' = 
240, marquant la date calculée selon l'ère de Pompée (64 av. 
J.-C.). Cela nous donnerait 176 J.-C. A cette époque, Lucilla, 
fille de Marc Aurèle et veuve de l’empereur Lucius Verus, mort 
en 169, avait épousé en secondes noces le chevalier Claudius 
Pompeianus, natif d'Antioche. L'adoption du type de la Tyché 
d’Antioche sur cette monnaie aurait-elle quelque chose à voir 
avec l’origine du second mari de Lucilla ? J'en doute. 

On peut s'étonner, en tout cas, que le titre de Augusta ait été 
maintenu à Lucilla après son second inariage, en 169?, celui-ci 
ayant dû avoir pour effet de lui faire perdre son rang de membre 
de la famille impériale. Ce rang, nous le savons, ne lui fut 
rendu qu’en 180, lors de l'avènement de son frère Commode, à 
la mort. de Marc Aurèle. Lucilla reconnut, du reste, bien mal 
cette faveur, puisque, de complicité avec son mari, elle entreprit 
une conspiration contre le nouvel empereur, conspiration qui 
lui coûta la vic à elle-même (en 183 ou 184). C’est pourquoi je me 


1. Pal. Expl. F. Statement, 1907, p. 296. 
2. On a même accusé Lucilla d'avoir fortement contribué à la mort de son 
premier mari. 


3. En 170 ou 171, selon d’autres auteurs (ef. Cagnat-Goyau, Chron., p. 221.) 


een im eo tm me À ut + mirent teen api memiment: == 
Recuric D'ArRcukoLoGte oRtENrALE. VIII. Ocroune 1907. Live. 8 | 
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demande si la lecture des sigles MC, donnée par M. Dowling, 
est matériellement exacte. Le prétendu M est du type aux 
branches écartées M. Ne faudrait-il pas désunir ces deux élé- 
ments en AA et rétablir le premier en A ? C’est un point à véri- 
fier sur l'original. Cela nons donnerait alors la date AAC = 231 
— 167 J.-C. À ce moment l’empereur Lucius Verus était encore 
de ce monde et Lucilla, qu'il avait épousée en 16#, pouvait por- 
ter normalement le titre de Augusta. 

La même conclusion chronologique est applicable, je crois, 
à une autre monnaie de Lucilla qui, frappée également en 
Syrie, à Adraa d'Arabie, porte la même légende : AOYKIAAA 
AYTOYCTA, mais sans date. De Saulcy' estime qu’elle ne peut 
avoir été frappée qu'entre 180 et 183 J.-C. Rien n’empèche, 
semble-t-il, de l’attribuer, comme celle de Pella, à la période 
comprise entre 164 et169*. Peut-être bien même fait-elle partie 
d'une même émission qui aurait eu lieu sur divers points de la 
Syrie en l’an 167, en l'honneur de l'impératrice. 


$ 16 
Épigraphie grecque et romaine. 


I. — Le sépulcre à étages de Salarama. 


M. Ramsay? vient de donnerunenouvelle lecture d’une inscrip- 
tion grecque de Salarama (Asie Mineure) déjà publiée par M. Cou- 
sin‘, mais d’une façon incomplète. C'est la dédicace d’un tom- 
beau élevé par un certain C. Aponius Firmus, décurion et optio 
de la A/a Aug. Gemina Colonorum. Le dédicant spécifie que ce 
tombeau sera exclusivement réservé à lui-même et à sa femme 


1. Numism. de la Terre Sainte, p. 373. Les monnaies frappées en Syrie au 
nom ou à l'effigie de Lucilla sonttrès rares, quelques-unes douteuses (cf. op.c, 
p. 126 (Césarée) ; p. 306 (Capitolias); p. 320 (Pauias, avec la date 172 = 169 
J.-C. ?). 

2, Voire 170 ou 171. 

3. Studies in the history and art, etc. Aberdeen, 1900, p. 1714, n° 153. 

4. Kyros le Jeune, p. 403. 


ne 
 —  — 
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FI. Visellia. Toutefois, dans un codicille final, celle-ci, prenant 
la parole en son nom personnel, ajoute que le tombeau pourra 
être affecté aussi, en partie naturellement, à ceux en faveur de 
qui elle en disposerait par testament. 

Ce dernier passage coutient une difficulté que ni M. Ramsay, 
ni MM. Cagnat et Besnier qui reproduisent! le texte d’après lui, 
n'ont essayé de résoudre. Seul, M. Cousin a risqué une solution 
dont j'aurai à parler tout à l'heure, mais pour l’écarter. Le pas- 
sage est ainsi transcrit par M. Ramsay: : 


rov de .ATI. cuofv esec-] 
0x wv av StasaSwuat hetbasx 2xzx dial Onarv] 

Que peut bien signifier le groupe énigmatique VTI laissé 
ainsi sans lecture entre deux points qui doivent apparemment, 
d’après les conventions usuelles des épigraphistes, représenter 
deux lettres disparues? 

Je propose de restituer paléographiquement : 


TONAE : ATI - OIKO 

TONAE'K|(A T[WJOIKOÏN] 
en supposant que le À du groupe considéré (ATI) est un A' mal 
conservé et que le troisième élément, en forme de 1ota, n’est 
autre chose que la branche gauche d'un émeéga carré en majeure 
partie détruit. Le point qui suit ce dernier élément correspond 
à la partie détruite de la lettre. De fait, en me reportant après 
coup à la transcription en majuscules typographiques donnée par 
M. Cousin, je constate que dans notre inscription les d6méga 
sont bien du type carré (W) comme je l'avais pensé a priori. 
Dans sa leçon TONAE[TON:OIKO, le second TON entre crochets 


1. Rev. arch., 1907, !, p. 365, n° 57. 

2. Je reproduis telle quelle la transcription mème de M. Ramsay qui ne donne 
le texte qu'en minuscules courantes, sauf pour le groupe en litige qu’il figure 
en majuscules. | 

3. La conjecture À — À me paraît être suffisamment autorisée par le fait que 
la lettre se trouve dans une région de la pierre qui à visiblement soutfert, 
puisque le caractère immédiatement précédent, celui que je restitue K, a éte 
détruit en entier. Le même argument est valable pour ma troisième conjecture 


13 =N. 
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est une restitution plus ou moins heureuse mais toute gratuite, 
dont il n’y a lieu, à mon avis, de tenir aucun compte au point de 
vue de lalecture matérielle. Au contraire, la leçon de M. Ramsay, 
issue d’ailleurs, elle aussi, d’une autopsie personnelle de l’ori- 
ginal, garde, tout inintelligible qu’elle soit en elle-même, et 
précisément parce qu’elle est inintelligible, une valeur objective 
dont il faut faire et dont je fais état. 

La restitution de M. Cousin impliquerait forcément la lecture 
révèe rèv clxov « cette demeure », sens admissible à la rigucur, 
mais qui a le désavantage d'entraîner, sans avertissement et sans 
transition, une contradiction choquante avec la première partie 
du texte réservant l'usage exclusif du sépulcre aux deux ayants 
droit. Tandis qu’en comprenant, comme je le fais, rov 3 xatu 
ofxov = « toutefois la demeure ou la chambre inférieure », la con- 
jonction à ainsi détachée met bien en lumière le caractère res- 
trictif et atténuatif du codicille de FI. Visellia par rapport à l'in- 
terdiction de principe énoncée par son mari. Sans compter que, 
si on lit comme le fait M. Cousin, ce codicille s'étendant gram- 
malicalement à tout le sépulcre sans distinction, rendrait entiè- 
rement illusoire ou caduque la clause fondamentale d'Aponius 
Firmus: Au contraire, dans l'hypothèse que je développe, la 
restriction, ne portant plus sur une certaine partie du sépulcre 
déterminée avec précision, devient conciliable, somme toute, 
avec la dite clause. 

L'expression rèv ©: x27w ctxov désignerait alors tout simple- 
ment la partie inférieure de l’édifice funéraire qui, comme tant 
d'autres, devait être à deux étages. Le ménage s'était réservé la 
partie haute. La partie basse demeurait disponible. C’est celle-ci 
que la femme entend attribuer éventuellement à qui elle vou- 
dra par disposition testamentaire. Nombreuses sont les inscrip- 
tions funéraires où il est question de cet étage intérieur du 
sépulcre et de son affectalion soit à d'autres membres de la 
famille, soit à des esclaves ou affranchis. C’est, si je ne me 
trompe, à un Cas de ce genre que nous avons aflaire ici. 


TO — = 
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IT. — Pancharius. 


Une dalle de marbre, trouvée dans les fouilles du P. Delattre 
à la basilique de Meidfa, porte en beaux caractères une inscrip- 
tion lue ainsi par M. Héron de Villefossc! : 

PANCHAZZz2 
VIVAS in deo 

Je propose de restituer à la 4, 4 : Panchafri}, vocatif de 
Pancharius, transcription du nom grec Iavyäo:os (CIG., n° 9904). 
Ce nom, apparenté à celui de Ilxyyäprs, avait été admis dans 
l'onomastique juive; c’est de là peut-être qu'il a passé dans 
lonomastique chrétienne d'Afrique où nous le voyons faire 
aujourd'hui son apparition. 

C’est ce qui résulte, en eflet, de l'inscription grecque précitée, 
qui provient de Rome et où on lit : Ilavyäoros, rathp ouvaywyñs 
Ehaias, Esüv Exaruy d£uz, gihédaos, gthévrohos, naGs Biosas. ’Ev eioim 
xcaror aï7c5. Le nom de cette synagogue romaine « de l'olivier » 
a depuis réapparu dans une autre inscription de mème prove- 
nance, publiée par de Rossi, Bulletino V (1867), p. 16. 

L'épithète de s1k$haos donnée à ce vénérable père de la Syna- 
gogue, plus que centenaire, offre un intérêt particulier. Ce mot, 
dont le sens est clair, n’est guère employé dans le grec ordinaire 
que comme nom propre de personne, tout au plus comme sur- 
nom d’Esculape. Il semble qu'on l'ait choisi icicomme répondant 
littéralement à l'expression sémitique ny om « aimant son 
peuple », titre officiel porté par le roi nahatéen Arétas IV. On a 
discuté la question de savoir quel pouvait être l'équivalent grec 
de ce titre araméen. On avait d'abord admis #235mues; von Gut- 
schnid (ap. Euting, Nabar. Inschr., p. 85) l’a repoussé comme 
« stilwidrig », et a proposé oxérarexs, qui vaut certainement 
mieux. Peut-être bien pourrait-on maintenant, sur l’autorité de 
ce document, penser à gtAñhaos, dont la nuance ne prête pas aux 
mêmes objections que celle de ox{3rus, car elle représente bien 


1. Bull. Arch. Com. (extr. des proc.-verb.), mai 1907, p. xxr. 
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la nation dans son ensemble et non pas une certaine classe de 
la nation. 


JII. — [Cagnat et Besnier, Rev. des public. épigr. (Rev. Arch., 
1907, I, p. 347-368)]. 


Lai 


; N°38. (Aphrodisias.) Le ruertäpros = pigmentarius Alexandre, 
qui partage le sépulcre du statuaire ((æœyæamaroyAüges) Glycon 
était-il bien un « droguiste »? Vu la profession de son compa- 
gnon de tombe, ne serait-ce pas plutôt un marchand de cou- 
leurs, ou mieux un artiste faisant métier de mettre en couleur 
les images taillées par Glycon? S'il en est ainsi, le document 
acquerrait un intérêt particulier pour la question de la sculpture 
polychrome. 

N° 45. (Ephèse). L'auteur de la dédicace, C. Julius Polychro- 
nius, est qualifié de | 

Boukeurrs KO xx 575 Aauroës Kutiunvov prirporékews 

Le mot abrégé KO a été complété, d’ailleurs avec doute, en 
xolwéç). L'intervention de ‘rat appellerait plutôt, semble-t:il, 
avant cette conjonction un mot congénère de ce qui suit, et au 
même cas, c’est-à-dire un nom de ville au génitif. Ne vaudrait- 
il pas mieux lire Ke{Awvws) : € sénateur de Colonæ et de lillustre 
métropole des Cyzicéniens »? 11 pourrait s'agir, en l'espèce, de la 
Colonæ fondée par les Milésiens dans le territoire de Lamp- 
saque en Mysie, sur les confins de celui de Cyzique. Sénateur 
de deux villes, une petite et une grande, le personnage laisse- 
rait un peu dans l'ombre la premiére pour insister complaisam- 
ment sur la seconde. 

N° 64, (Pisidie). Bilingue : 

If} C[laludio] [Vliceniont etc. 
T. Krasèw Evvrnwn etc. 

Au lieu de l'explication proposée : « Vicenio traduit par 
Eÿ-exuwy », ne pourraiton pas, au contraire, considérer le latin 
comme une transcription du grec, en lisant et restituant : 
[EYG)ENIONI ou [EVG)ENIONI? 
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$ 17 
Mots grecs dans le Talmud 


NIVOIN, Grriwy. 


Levy (Neuhhebr. Wærtebr., t. T1, p. 8) cite un passage du Tal- 
mud où il est question d'un certain officier de police romain 
chargé de procéder à une arrestation : NNN TNDTIT NIOAN « es 
kam ein’ Zuchtmeister der Rômer und hielt ihn rückwärts an ». 
Il voit dans le mot définissant la qualité de ce personnage, 
NIVEIN, une transcription du grec euvos. Cette explication est 
certainement à écarter. Sans compter que le mot grec ainsi visé 
est une forme poétique de e)buvms « vérificateur, juge, etc. », 
qui n’a jamais dû entrer dans la langue courante et ne saurait ré- 
pondre à rien dans l'organisation civile ou militaire des Romains, 
la transcription du 6 par un tet est inadmissible». 

Je propose de voir dans NITO2N — à prononcer obti6na, optiôna 
— une transcription très correcte du latin 0p#10, optionis. La forme 
primitivecomportait peut-être un phéau lieu d’un êet; laconfusion 
paléographique est facile entre ces deux lettres; d’ailleurs, à la 
rigueur, la variation phonétique p — 6 , devant le f, est possible. 
Le mot a dù passer en hébreu par l'intermédiaire de la forme 
grecque ôrtiuv. Nous avons, d’autre part, la preuve que ce mot 
avait pénétré de bonne heure dans les parlers indigènes de Syrie. 
Une inscription bilingue, latine et palmyrénienne*, nous montre 
un optio du numerus Palmyrencrum, dont le titre est transcrit 
pop. La transcription palmyrénienne diffère, sans doute, de 
celle du Talmud, mais toutes deux sont également conformes 
aux errements des langues sémitiques. 

Inutile d’insister sur le grade et les attributions bien connus 


1. Il serait plus exact de traduire « der Zuchtmeister ». 

2. La même raison me paraît devoir faire rejeter l'étvmologie proposée par 
Levy (l. c.) pour le nom talmudique, évidemment d’origine grecque, DIS2N 
— Eÿ6uvos. fl est peut-être à corriger paléographiquement en D3Y02N = Esroyne, 
Eïtu/0s°? 

3. On en trouvera la reproduction dans Lidzbarski, Han‘db., p. 482. 
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des optiones dans l’armée romaine‘. Placés sous les ordres immé- 
diats des centurions qui les avaient choisis (d'où leur nom), ces 
officiers subalternes étaient souvent chargés de services parti- 
culiers, par exemple des incarcérations. C’est probablement à 
ce dernier titre — oplo carceris — qu’agit en l'espèce l'optia 
romain dont, à mon avis, nous parle le passage talmudique. 


O0, qehwvÉs 


Dans plusieurs passages du Talmud cités par Levy (Neuhebr. 
W.) revient un certain mot ©3152, 4el6nas, dont le sens, à en juger 
par le contexte, semble être celui d'une « pièce de bois », solive, 
poutre, madrier etc., pouvant s’employer de diverses façons : 
pour y fixer un siège, assujettir le bâti d’un pressoir, supporter 
des luminaires etc. Il a toutes les allures d'un mot technique 
emprunté au grec. Levy l'explique par x&Aov, « morceau de bois, 
flèche, javelot », xakvsç « de bois ». Mais cette explication n'est 
pas recevable; d’abord parce que ces mots grecs appartiennent 
à la langue poétique et ont un sens vague, ensuite parce que le 
kaph suppose un y, et non un x. Je propose d'y voir la trans- 
cription, parfaitement régulière, de yehwvs, « marche-pied, 
estrade d'un lit, escabeau, seuil de la porte d’une tente, etc." ; 
cf. yexwvn: (proprement « tortue ») qui a des acceptions analogues 
et aussi celui de « machine à lever les fardeaux ». Le mot dési- 
gnerait donc non pas tant la matière que le mode d'emploi et 
le dispositif de la chose. 


NIIMOON, Ar07! Vu. 
On trouve dans le Talmud ce mot employé au sens de « châ- 
timents ». Levy (Neuhebr. W. s. v.) le fait venir du grec x 
breÿ0uva. Mais cette étymologie ne convient ni pour le sens, ni 


1. CF. Cagnat, Dicl. des Ant. de Daremberg, s. v. 

2. C'est l'explication que donne Suidas, visant, semble-t-il, le passage de 
Judith, x1v, 15, Mais elle ne s'applique guère bien à ce cas, le corps d’Holo- 
pherne décapité étant tombé du lit sur la chelônis. 


3. Il ne serait pas impossible que le mot hébreu fût issu directement de la 
forme du génitif, 4ekwvn, 
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pour la forme : l'adjectif üre5ôuvos se rapporte à la responsabilité 
spéciale d'un agent comptable; le et hébreu suppose un {au grec 
et non un théta. Je croirais plutôt que le mot hébreu est à rat- 
tacher au verbe axorivw « être châtié, puni », par l'intermédiaire 
.d’une forme de substantif qui, il est vrai, n'existe pas en grec, 
mais a pu être créée arbitrairement et abusivement par les Orien- 
taux maniant le grec sans grand scrupule. Dans cette hypothèse 
le premier waw serait à rétablir paléographiquement en yod. 


$ 18 
L'inscription grecque de Ammân. 


A mon retour d'Égypte j'ai reçu de M. Cumont une lettre dont 
j'extrais le passage suivant. 

° Beyrouth, 28 avril 1901. 

En passant à ‘Ammän j'ai copié, non sans peine, une inscription qui venait, 
m'assurait un guide, d’être découverte. Arrivé à Beyrouth, j'ai appris par le 
P. Jalabert qu’elle était déja dans votre Recueil (j'aurais dû m'en souvenir). 

Comme vous n'avez disposé que de secours médiocres pour établir le texte, 
je vous envoie ma copie. Peut-être ne vaut-elle pas mieux que les précé- 
dentes, mais elle servira à les contrôler, 


Je reproduis ci-dessous le fac-similé de la copie que je dois à 
l’obligeance de M. Cumont. Exécutée par un helléniste aussi 
expérimenté, elle a une valeur particulière, et, de fait, elle nous 
met à mème, comme on va le voir, de résoudre quelques-unes 
des nombreuses difficultés de ce texte si gravement mutilé. La 
copie de M. Cumont est précédée de la note suivante. 


— Ammüän, À mi-côte d’une colline à l’ouest de Ja citadelle, dominant la 
réunion de deux vallées et le village [à l'endroit marqué chapelle sur le plan de 
Baedeker], des fouilles ont été faites récemment dans une église [?], dont plu- 
sieurs colonnes sont encore debout, On y a exhumé une grande base de 
marbre rouge et blanc [1®,60 X Om,53]- 

Pierre très endommagée, traversée par une large fente, A la partie supé- 
rieure, des trous profonds ont servi à fixer des ornements de métal. L’inscrip- 
tion est au-dessous, dans un cartouche entouré de moulures. On pourrait 
déchiffrer davantage. Lignes complètes : 
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Ce nouveau document m'a fourni l’occasion de reprendre 
l'étude de l'inscription dont je me suis occupé autrefois‘). La 
comparaison avec les deux autres dont je m'étais servi (copie des 
PP. Savignac et Abel, et très mauvais estampage) permet tout 
d’abord de restituer, je crois, d’une façon à peu près certaine 
la fin de l'inscription (IL. 7-10) : 

…Hpaxhéous, Boureutrv xat rpéedpov, à ou at 6 nues Tiuñs ASIN 


[évécrroav]*: 
1M AT ANATO 
MT AI CHE 72 
| ANASI A 
EM ANAIC à 
MB! DE EPEt 


4 HPAKAE| 
EU THÉKA 
D RBOYAH 


@ 


Devant la pierre, M. Cumont était tenté de lire ‘"Hpaxkeozc- 
Atry xat roMrrv. Le personnage aurait été à la fois citoyen d'une 
ville Herakléopolis* et de Ammân-Philadelphie. Mais j'estime 
que ma lecture est préférable à tous égards. Elle répond aussi 
bien matériellement aux éléments graphiques des copies et de 
l'estampage, et, d'autre part, les deux titres de sénateur et pro- 


4. Rec. d'Arch. Orient., VII pp. 147-155. 
2. La copie de M, Cumont montre une amorce du premier alpha. 
3. Trois villes d'Egypte ont porté ce nom. 


_ 


 nmy mm 1 = 
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èdre se trouvent associés exactement de la même manière dans 
d’autres inscriptions de Syrie". 

Cette lecture nous invite à chercher dans la partie du texte 
qui s’étend du patronymique « Diogène » jusqu'au mot ‘Hpa- 
xkéous (11. 2-6), tout simplement une série de titres et qualités du 
personnage, à l’accusatif. . | 

Le premier de ces titres semble bien être décidément 
yuuvaciapyor ‘yuuvastapynv, Comme je l'avais déjà supposé en der- 
nière analyse. Le mot est suivi (fin de la 1.3), de A ou AI. Faut- 
il lire à” ou 34 : « gymnasiarque pour la 4°, ou pour la 2° fois »* ? 
Faut-il y voir au contraire la préposition à(&), élidée devant la 
voyelle initiale (1?) du mot indéterminé par lequel débute la 
1. 4? Ne serait-ce pas plutôt Smvex#, à cheval sur deux lignes? 
Ce mot répondrait assez bien aux apparences de lettres four- 
nies par les copies. Le personnage aurait alors été « gymna- 
siarque perpétuel», comme il était probablement —nousl’allons 
voir — xz-vir à vie. On a déjà rencontré des œiuvot yuuvaatxpyot?. 

— L. 4. Je soupçonne, à la fin : ..…..avèsov, second élément 
d’un composé tel que &vavêpov*, rpt-, 2éx- etc., équivalent de ZI, 
III, X virum etc. 

— L. 5. Au début, la lecture àx fisv est assurée par la copie 
de M. Cumont. Naturellement l'expression est à rapporter au 
mot précédent, et nous devons admettre que notre personnage 
était z-vrr à vie. Dans ces conditions, cette partie de l’inscrip- 
tion pourrait se restituer ainsi : 

youvac'apyov Girver#, Coavdocv G1x Blou, 

1. Par exemple, à Bostra (Wadd., no 1984 a), nous trouvons un certain 

Sabinos fils de Amreilios qualifié de Bouxsuthe «at mpéeëpoc de: la ville de Bostra. 


Dans une autre inscription du même endroit ce 1907) il est qualifié de 
proèdre pour la 2 fois (10 8”). 

2. On sait que l'exercice de la charge de gymnasiarque pouvait être réitéré. 
Mais, dans ce cas, on attendrait 5 devant plutôt que derrière le titre. On 
pouvait être aussi gymnasiarque à vie (cf. C1G, 1326, 1343, 1353, 1279, 5796). 

3. Voir les inscriptions citées dans la note précédente. 

&. J'ignore si on a des exemples de ôtxvôpos (cf. Suavôpixôs, duumviralis) : 
mais on trouve (Eph. epigr, 1872, 252) rpiavôpoy povntäav (= triumvirum mone- 
talem) qui suffit pour justifier l’existence des composés similaires (cf, C1G., 
4029 nevrexarGéxuvôpos), 
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Vient ensuite le mot le plus embarrassant, et aussi peut-être 
le plus intéressant de toute l'inscription. M. Cumont l’a copié : 
E EPXI et a pensé à une restitution elv}ep..…. laquelle suggérerait 
efv}eply....]. La copie des PP. Dominicains donne ETEP2I. 
L’estampage, vérifié à nouveau, me semble bien montrer EFEP2I. 

Dans ces conditions, la lecture eyesar s'impose. Évidemment 
nous avons dès lors affaire à un mot coupé à la ligne et dont la 
fin se trouvait au commencement, entièrement détruit, de la 
1. 6, qui se termine elle-même par le nom du dieu Heraklès. On 
songe tout de suite à la fameuse £yecais ou « réveil, résurrection 
d’'Hercule: qui a été l’objet de tant d'explications divergentes. 
Cela nous ramènerait tout droit, bien que par une voie diffé- 
rente, à la conception mythologique que j'avais cru tout 
d’abord entrevoir dans cette inscription si obscure. Mais il est 
impossible d'admettre ici le mot même ëyeosuç; la coupe nor- 
male, syllabique, des mots s’y oppose, quel que soit le cas gram- 
matical que l’on imagine. Force est de considérer eyepar comme 
le premier élément d’un mot dérivé ou composé. Les composés 


connus appartiennent tous à la langue poétique et n'offrent que 


des sens qui seraient peu en situation. Ce qu’on attend d’après 
le contexte c’est encore un titre ou une fonction, à l'accusatif, 
en rapport avec le culte de Heraclès : 

| eyeps.....[v 0eo5 (ou vou 0:05)! “Hoaxhtous. 

Un mot tel que éyeesirrs ferait assez bien l'affaire; mais il a 
le tort grave de ne pas exister. E-epotycoos pourrait à la rigueur 
être mis en ligne; mais encore faudrait-il démontrer que cette 
simple épithète poétique (« qui anime les chœurs ») à jamais pu 
désigner une charge religieuse spécifique*. Quoi qu’il en soit, je 
ne saurais m'empêcher de conclure que ce mot tronqué a bien 
cette dernière valeur. 


1. Cf. le passage de Ménandre dans Josèphe, Apion, I, 18; Antiq. J.,8, 5, 3. 
On sait qu’il a été très diversement interprété, et nombre de savants estiment 
que le mot éyepot désigne simplement ici la « construction » du sanctuaire de 
l'Héraklès phénicien par Hiram, roi de Tyr. 

2. Je n'ose rapprocher les 5%71%%9 du Temple, sorte de lévites excitatores 
selon le Talmud, 
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Je crois aujourd’hui qu’il faut le reconnaître, avec la même 
valeur, dans une autre inscription de Syrie dont je me suis 
également occupé naguère”. Il y est question d’un certain per- 
sonnage dont le nom, au génitif, et la ÉÉREMIQUE sont suivis 
des mots clairement écrits : 


EFEPCI....... TPOEAPOY 


J'avais restitué £-/epcx, tout en faisant remarquer que la tour- 
nurc était insolite et, par cela même, la restitution sujette à 
caution. J’estime maintenant qu’il faut lire eyesc [:.....] au génitif 
_et que cet autre personnage était, comme celui de Ammän, 
egersi.…..% en même temps que proèdre*. On remarquera qu'ici 
le mot est employé d'une manière absolue. Cela tend à faire 
écarter l’idée qu’on pourrait avoir que, dans l’inseription de 
‘Ammän, il aurait un sens occasionnel et désignerait notre 
personnage, non pas comme investi d’une charge permanente, 
mais simplement comme le constructeur du sanctuaire de Héra- 
klès. La restitution à laquelle on serait conduit dans cette 
hypothèse 


eyesor....[v toë vaou eco) Hozaxhéous 


serait d’ailleurs trop longue pour l’étendue de la lacune. 

Quant à ce qui est du nom et du patronymique du personnage 
ls copie de M. Cumont ne change rien aux restilutions que j'en 
ai proposées ; elle tend plutôt à les confirmer. 


4. Rec. d'Arch. Orient., VII, p. 174. 

2. Il yavait peut-être alors : eyepalt..ou xai] xpotôpou. J'inclinerais également 
à modifier maintenant mes vues sur la lecture et la restitution des lignes 4-5 
de cette autre inscription. J'avais supposé : [’Ade]Eau(é}vou, (fils) d'Apollodotos 
(fils) de Miltadès. Je préfererais, réflexion faite, considérer Apollodotos comme 
le personnage en jeu, et …...Eau(s)vos, comme la fin, non pas d'un nom propre, 
mais de qnelque participe aoriste moyen indiquant ia part prise par Apollo- 
dotos à l’œuvre que vise l'inscription; par exemple [ev]Exulé)vou, [do)Eau(é)vou, 
ou tout autre. 
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$ 19 
La dédicace de Gerçaphon. 


Cette courte mais très intéressante inscription' présente, 
comme on sait, de sérieuses difficultés qui ont été l’objet de 
conjecture fort divergentes. Elle a été lue et traduite ainsi par 
le premier éditeur, M. de Vogüé: : 

12% 1 Gertsaphon 


Vy TT 2 fils de “Azer, 
now 12 3 fils de Chalkat 
20 7 UN 4 ....,ûà sa maîtres- 
-nwy) nm 5 se ‘Achto- 
ns 6 ret 


Les mots 7971 ®, à la 1. 4, sont une véritable crur. M. de 
Vogüé a envisagé, sans s'arrêter à aucune, quelques-unes des 
hypothèses auxquelles on pourrait songer. M. Lidzbarski* en a 
mis en avant une autre qui n’est guère satisfaisante, tant pour 
la paléographie que pour le sens : 731 UN « ein Wanderer » 
M. Derenbourg, de son côté (RES., 535), a proposé une solu- 
tion qu’on aura peine à accepter. | | 

Peut-être, en présence de telles difficultés est-il permis de 
chercher dans une autre voie. Le mot 7 s’est déjà rencontré 
dans une inscription punique (RES., n° 101) comme un nom 
propre de femme. Là, la lecture du mot est matériellement 
assurée, notamment en ce qui concerne l'identité de la 3° lettre, 
qui est, sans contestation possible, un dalet et non un rec. 
L'étymologie de ce nom est encore obscure, mais la fonction 
grammaticale ne saurait faire doute. Cela posé, je me demande 
si ce ne serait pas par hasard au même nom de femme que nous 
aurions affaire dans notre inscription n° 535. On scrait entraîné 
alors à attribuer à ÈX le sens de © mari » : &« mari de ALD ». 
Le mot x, il est vrai, ne s’est pas encore, que je sache, ren- 

4. RES., no 535. 


2. CR. Acad., 1904. 
3. Ephem., II, 169, 
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contré en phénicien avec ce sens, et l’on se serait plutôt attendu 
à yat. Mais l’on pourrait invoquer l’acception de l’hébreu un et 
l'usage que fait le phénicien lui-même de la forme féminine 
nuwx « épouse », laquelle implique un masculin EX lui corres- 
pondant sémantiquement. 

Seulement, en se plaçant à ce point de vue, il faudrait rendre 
compte de la raison pour laquelle Gerçaphon a cru devoir se 
réclamer ainsi de sa femme. Le fait, je l’avoue, est insolite et 
imprévu. On pourrait tenter de l’expliquer moyennant l’hypo- 
thèse suivante. La dédicace est gravée, on se le rappelle, sur le 
dos d’une petite statuette d’Isis assise, tenant sur ses genoux 
son nourrisson Horus. Peut-être y avait-il une seconde statuette, 
aujourd’hui perdue, faisant le pendant de celle-ci et portant 
une dédicace similaire au nom de la femme de Gerçaphon, en 
l'espèce HLD. Cette autre dédicace, du même type, devait débu- 
ter par le nom de la dédicante, suivi cette fois de son patro- 
nymique, ou même d’une généalogie plus étendue,et des mots 
2% nwn « femme de Gerçaphon », sans généalogie du mari. 
On pourrait se la figurer à peu près ainsi : 


ninwyb ona1 qoyna nun (?Y 42) À n2 791 
HLD, fille de X (fils de Y ?, femme de Gerçaphon, à sa Dame ‘Achtoret. 


Les deux textes symétriques se complétaient ainsi récipro- 
quement et formaient un ensemble, une sorte de dédicace 
bipartite au nom des deux conjoints se réclamant respective- 
ment l’un de l’autre. 

Dans cette hypothèse, comme d’ailleurs dans celles qui ont 
été émises jusqu'ici, il faut admettre l’absence de tout verbe 
définissant la dédicace. Une pareille ellipse n’est pas dans les 
habitudes du phénicien, il faut le reconnaître. Je crois, cepen- 
dant, avoir réussi à en établir: l'existence dans une autre dédi- 


4. Peut-être les Phéniciens avaient-ils réservé le mot Lun au sens exclusif 
de « citoyen ». 

2, CR. Acad., 11 oct. 1907 (observation sur la communication du P. Ronze- 
valle du 4 octobre). 


f 
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cace récemment découverte, celle du trône d’Astarté provenant 
de la région tyrienne, dédicace qui semble bien être du tÿpe 
laconique : tñ 0ec à dstva. 

Je terminerai par une observation sur le nom du grand-père 
de Gerçaphon. On l'a lu : n2°5% = Chalkat, selon M. de Vogüé; 
Salläkat, selon M. Lidzbarski. L'examen de la reproduction, 
confirmé par celui de l’estampage et de l'original que j'ai eu 
l’occasion de voir au musée du Caire, inviterait plutôt à lire 
n1%. Ce nom à un aspect étrange, je n’en disconviens pas; 
mais il pourrait s'expliquer à la rigueur par une forme con- 
tractée de NKP02)% * ou nUnwY2)5% *, ou encore de composés 
similaires avec le verbe 25% au licu de 7%. Nous avons eu plus 
haut (p. 97) la preuve que dans ce genre de noms théophores 
le verbe au piel pouvait être mis en tête du composé onomus- 
tique. 


$ 20 
Papyrus et ostraca araméens juifs. 


I. — Papyrus Sachau*. 


Pap. I. — L.1-3. Les formules de salutation du début con- 
firment absolument l'interprétation que j'avais proposée autre- 
fois du papyrus de Turin et les conséquences générales que j’en 
avait tirées sur l’origine des monuments araméens d'Égypte. 
Les vœux pour que Dieu augmente la faveur et la puissance du 
destinataire sont encore de style dans les pétitions arabes 
modernes. J’en donnerai plus tard des exemples tout à fait 
topiques que j'ai recueillis au cours de ma carrière profes- 
sionnelle. | 

— L. 5. Le passage correspondant du pap. IT confirme égale- 
ment l'interprétation que j'avais proposée du pap. Euting (le 
gouverneur perse Ouidrang gagné à prix d'argent par les 


1. Drei Aramaische Papyrusurkunden aus Elephantine, Berlin 1907. 
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prêtres égyptiens). — nina, Aux rapprochements sémitiques 
que j'avais déjà faits pour expliquer ce mot obscur, qui définit 
certainement ladite collusion, j’ajouterai le talm. mama (ef. 
NOW), — 712. Ce titre, sûrement iranien que j'avais déjà 
dégagé du pap. Euting, indique peut-être la « lieutenance » échue 
à Ouidrang, en l’absence du gouverneur général, ou satrape 
Archam. 

Ce titre est porté, semble-t-il, par plusieurs princes arsacides 
sur des monnaies à légendes araméennes (Andreas, ap. Lidzb., 
Ephem., I, p. 213; cf. Allote de La Fuye, Journ. Asiat. . 1906, 
Il, p. 524). Peut-être bien cette légende ainsi libellée : P R TRK, 
ou PDTDK ZI elahaya, est-elle à interpréter par « Heutenant 
des dieux », le souverain étant considéré comme le représen- 
tant sur terre, le délégué de l’autorité divine. 

— L. 6. Dest peut-être une conjonction ayant la valeur de 
« pour que, afin que, à l'effet de ». — ‘nt, Le nom de Jéhovah 
semble s'être prononcé alors Faho plutôt que }ahou. C’est, du 
moins, ce que tendrait à faire croire la variante orthographique 
M qui apparaît sur le pap. Cowley E, 1. 14 et aussi sur mes 
ostraca. 

— L. 7. NN° me paraît devoir être rapproché du 19 n® de 
l'inscr. de Netrab I, 1. 10, que j'ai interprété par: € mal mort ». 
En conséquence, je traduirais ici : « Ce méchant Ouidrang. — 
MAS. Les pluriels féminins en ét sont employés dans les dia- 
lectes araméens, en palmyrénien et nabatéen. | 

=“ L:8 Cnin (= 93). Je ne vois pas bien pourquoi M.Sachau 
hésite à adopter, pour le second mot, le sens de « armes », sut- 
fisamment justifié par le talm. et le syri aque. Aux soldats régu- 
liers envoyés pour détruire le temple juif, s'était jointe une 
foule d'Égyptiens qui, pour la circonstance, s'étaient munis, 
soit d'armes proprement dites, soit d'armes improvisées, voire 
d'outils. 17 est proprement le « ornatus » soit militaris, soit 
autre. La variante de I (3 279), nous maintient dans le même 
ordre d'idées. Le mot, peut-être apparenté à NON, NN, "Ôn, «pieu, 


ee à 
| RecukiL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. VIIL. Nov. 1907. Lrvx. 9 | 
a ————————————— M 
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crochet », semble dériver de n (cf. 99) «élever, soulever ». 
J'inclinerais à croire qu’il désigne ici des € leviers », destinés à 
la démolition. Cf. À : «levier ». 

— L.10. 13P, pael de OP, a peut-être ici la même valeur que 
l'arabe vulgaire D ce *, qui s’emploient couramment au sens 
de « enlever, ôter ». — 07%. Je doute que Ÿ7= &NT. On pour- 
rait lire ©T, ce qui rappellerait le talm. N®T (samarit. CV) 
« porte »; il faudrait alors prêter au mot le sens de « vantaux », 
par opposition aux « baies » (2%) des portes. Mais ce n'est 
là qu'une échappatoire, et je ne me dissimule pas ce qu’elle a de 
précaire. Voir au surplus, l'observation qui sera faite à la ligne 
suivante. : 

— L. 11. Tout ce qui suit le verbe 3%, jusqu'à FN inclusi- 
vement, est peut-être sous la dépendance de ce verbe. — On ne 
voit pas quel avantage les pillards auraient eu à livrer au feu les 
gonds de bronze, et mème les poutres de cèdres. Il était plus 
pratique de les enlever pour les réutiliser que de les détruire. 
— N'®V2, La lecture et l'interprétation de M. Sachau me 
paraissent bien sujettes à caution. Le pronom démonstratif FN 
qui suit le mot en litige : « ces... » semble impliquer que ce ; 
mot a déjà apparu dans le contexte et se trouve ici répété. D'autre 
part, paléographiquement, la première lettre est un rech ou un 
dalet, plutôt qu'un 6et. Dans ces conditions, je me demande si 
NW, ou N'ŸUT, nescrait pas la répétition du 87 ou Em de 
la 1. 10. Dans l’un ou dans l’autre le scribe aurait fait soit un dou- 
blon, soit un bourdon portant sur le chin. On pourrait alors 
comprendre : «et les gonds en bronze de ces vantaux ». Nous 
aurions affaire au génitif redondant (83 + *%) affectionné par 
J'araméen. — Je ne vois pas la nécessité de contester à NIWUX le 
sens, jusqu'à présent admis, de « mur », pour lui prêter celui de 


1, Du thème verbal J5 « jeter par terre ». La racine (JS a peut-être avec ce 
groupe de mots de lointains rapports étymologiques, le aïn ayant pu s’y sou- 
der après coup (cf. ds, « levier » employé pour les démolitions). 

2. Déformation de la IV® forme? 
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€ Vorhof ». Iei, comme dans le passage d’Esdras, c'est le « gros 
œuvre » de l'édifice. — La mention du toit en bois de cèdre est 
intéressante. Ce détail éclaire le pap. RES., 246, relatif à une 
fourniture de poutres ou de plhnches qui, à mon avis, appar- 
tient aux états de dépense de la reconstruction du temple juif". 
Les poutres ou planches en question devaient être en bois de 
cèdre. 

— L. 16. jm cf «> sl « révéler » (par inspiration divine). — 
N’29. Je pencherais plutôt vers la seconde hypothèse envisagée 
par M. Sachau, à savoir que ce mot serait le sujet du deuxième 
membre de phrase. Ne serait-ce pas tout simplement le pluriel = 
«& les chiens », et n’aurions-nous pas là une allusion plus ou 
moins métaphorique, à une fin tragique du méchant Oui- 
drang ? Il ne serait pas impossible qu’il y eût dans l'expression 
une sorte de jeu de mots roulant sur 292 et 922. 

Ce dernier mot ne peut guère avoir, en tout cas, que le sens 
péjoratif, de « fers, entraves » que l'on met aux pieds des pri- 
sonniers. [l me paraît difficile de penser, avec M. Sachau, à une 
chaînette honorifique, signe distinctif d’une haute dignité. 

— L. 17. 093 5m, Cf. la même image dans l'inseription de 
Mésa : «il m'a fait voir tous mes ennemis », c'est-à-dire « il 
m'a fait avoir raison d'eux ». 

— L. 22. 2 %9y2, Cf. aussi l'emploi au pluriel, si fréquent, 
en punique et néopunique, de 272 au sens de « citoyen » d'une 
ville. | 

— L, 23. 20 89e 95 99. Il faut rapprocher les expressions simi- 
laires du pap. Euting (C. 1. 9 et 1. 11) telles que j'avais proposé 
de les rétablir. Encore une confirmation qu'on me permettra 
d'enregistrer non sans plaisir. 

4. Un détail piquant à ce propos. Lorsque je fis construire sur les ruines 
d'Eléphantine la baraque où nous campämes pendant quatre mois, mon mar- 
chand de bois, un Arabe du bazar, me présenta une facture libellée, exacte- . 
ment comme le papyrus en question : « Planches de tant de longueur et 


d'épaisseur », Le rapprochement me parut d'autant plus saisissant que le mot 
emplové était encore le même à 22 siècles de distance et justement dans le 


piême lieu : c? = n'$! 
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— L. 25-27. Prières et sacrifices des Juifs pour le salut de leurs 
müîtres étrangers. Cf. les divers passages bien connus de Josèphe 
et de Philon relatifs aux sacrifices offerts à Jérusalem pour le 
salut des souverains séleucides et romains". 

— L. 28. 773. L'égalité 9232 = 92 paraît s'imposer, malgré 
l’hésitation de M. Sachau. Je crois qu'il est question d’un chiffre 
de 1000 talents d’argent en bloc, et non d’un sicle (925) opposé 
à 1000 talents. Le mot 92 fait corps avec 72; il détermine le 
métal des talents en question; il ne faut pas le détacher en lui 
prêtant le sens de «un (sicle d’) argent », comme M. Sachau est 
tenté de le faire. Cf. l'expression exactement parallèle des pap. 
Cowley (passim) : x 157 102 « tant de £rch d'argent ». 

— L. 30. M. Sachau estime que Sanaballat, gouverneur de 
Samarie, devait être encore de ce monde à la date où a été 
rédigé le document (408-407 av.-J.-C.). Est-ce sûr? Le fait que la 
communauté juive d’'Eléphantine s’est adressée, non pas à Sana- 
ballat lui-même, mais à ses deux fils, n’est-il pas plutôt, au con- 
traire, de nature à donner à penser qu’à ce moment, le person- 
nage n'était plus en vie ou en charge* ? 

— Par. II. — LI. 1-2. 135. La traduction exacte en l'espèce 
est « memorandum ». C’est ce qu’on appelle en langage diplo- 
matique une « note verbale ». 

— L. 2.5, Peut-on incriminer réellement cette orthographe 
comme fautive? En tout cas, elle se retrouve dans le pap. de 
Turin. 


1, On les trouvera indiqués, entr'autres, dans Schürer, Gesch. d. Ju. Volkes, 
Il, 303, 304. : 

2. La question est d’une grande importance au point de vue historique, et 
touche au problème si débattu de l'identité ou de la non-identité du Sanababal- 
lètès de Josèphe contemporain d'Alexandre, avec le Sanaballat ennemi de 
Néhémie, La solution pourrait ètre que le premier était le fils, ou mieux le 
Rae du premier, heritier à la fois de son nom (par papponymie) et de sa 
charge, 


PAPYRUS ET OSTRACA ARAMÉENS JUIFS 133 


II. — Ostraca Lidsbarskit. 


OSTRACON H (recto). — L. [. n3Y3. Sur la valeur de cette for- 
mule introductoire, voir les observations que j'ai présentées 
autrefois à propos du papyrus de Turin*. 

— LI]. 1-3. Peut-être pourrait-on comprendre : 


Comme je t'ai envoyé le .… que voici avec la barque de PMHN, je n’irai pas 
à Syène aujourd'hui. 


1 a, a peut-être le sens de « étant ainsi que » équivalant à 
nos conjonctions « comme, parce que, puisque, attendu que »: 
cf. 122, >», talm. 732? L'expression indiquerait alors une 
relation de cause à effet. L'auteur du billet ayant envoyé la 
barque d'Éléphantine à Syène, ne l'avait plus à sa disposition 
ce jour-là pour aller lui-même de sa personne à Syène. Son 
correspondant, au contraire, pouvait en user pour venir à Élé- 
phantine, et c’est pour cela que le premier dit au second (1. #) : 
« Si tu peux traverser...? ». La même expression se retrouve 
sur l'ostracon Cowley M 6 (1. 5), et y a peut-être le même sens : 


‘e marque mon esclave (femme) Tetousiri, etc. parce qu'(on)a envoyé dire qu’ :« on 
« ne trouve pas son esclave marquée à son nom », 


J'ai peine à croire que le mot, de lecture douteuse, à la fin de 
la |. 2, soit un n. pr. de personne. Je supposerais plutôt qu'il 
désigne une certaine chose, objet? animal? La dernière lettre 
ne pourrait-elle pas être un a/eph, indice de l’état emphatique, 
et le groupe très incertain, serait-il susceptible de la lecture 
NTIN ( OÏe » ??. 

— L. 3. N°20 me paraît désigner une certaine, ou de certaines 
choses (au pluriel?), plutôt qu'être l'ethnique « der Sukkäer ». 
Qui sait même s’il ne s'agirait pas de quelque animal" auquel se 
rapporterait le ñ de la I. 5, suffixe de quelque verbe? 

— E,, 5. Sn09,. M. Lidzbarski s'arrête, non sans hésitation, au 


1. Ephemeris, LI, p. 228 et suiv. | 

2. Origine perse des monuments araméens d'Egypte, p. 13. 

3. A condition, bien entendu, de lire avec M. Lidzbarski, []22n, etnon[+]29n. 
4, Je n’ose penser au « :0q ». 
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sens de «€ gué ». Mais il n’y a pas, ct il n’y a jamais dû y avoir 
de gué entre Éléphantine et Syène. Je préférerais le sens de 
« Pâque », auquel il a naturellement songé aussi. Les Juifs 
d'Éléphantine, nous le savons aujourd’hui pertinemment par le 
papyrus Sachau, — observaient toutes les pratiques de leur 
culte national. Il ne serait pas impossible qu’il fût ici question 
des sacrifices que comportait cette grande fête. N'oublions pas, 
à ce propos, que la Pâque juive exigeait l’immolation d’un 
agneau. Ce devait être une question particulièrement délicate à 
Syène et à Éléphantine où les Égyptiens adoraient le bélier 
divin Khnoum. Qui sait si cette question n’a pas contribué dans 
quelque mesure, à faire naître entre Îles Juifs et les prêtres du 
dieu égyptien ce conflit que le papyrus Euting nous avait fait 
entrevoir et que le papyrus Sachau vient de mettre en pleine 
lumière ? 

— L. 5. Le dernier mot ne pourrait-il pas être lu BTP, au lieu 
de DpP°? 

Par. H (verso). — L. 1, 19 NM peut signifier « que je lui ai 
donné », aussi bien que « den du ihm gegeben hast ». 

L. 4. %0 2, « Sohn de Sapphir » me paraît extrêmement 
douteux, de même que le nom de Sapphir qui serait encore répété 
à la 1. 6. 

L. 5-6. Je serais tenté de comprendre à peu près ainsi tout 
l’ensemble de ce passage : 

« [dans] la lettre que (Z) t'a envovée (il y a le mot IN (?).. Or, ce mot1, 
dans la lettre qu’il m'a envovée (est écrit) 7 (?). Je lui ai envové (demander) 
pour qu'il m'explique le mot (en question). Lui as-tu aussi envoyé (demander) 
pour qu'il(t'jen indique exactement le sens (NY)? 

Une tierce personne (2) avait écrit respectivement aux 
deux correspondants et Ÿ une lettre avant trait à une même 
question. Dans cette lettre iv avait un certain mot dont la lec- 
ture et, par suite, le sens prêtaient au doute, étant susceptible 
d'être Tu d'une façon dans la lettre adressés à Y, et d’une autre 


4. N7 999 non, littéralement « cette parole d'écrit », c'est-à-dire un mot 
considéré au point de vue graphique et non pas verbal ou phonétique. 
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façon dans celle adressée à À, De fait, on remarquera que les 
trois caractères constituant les deux mots en litige, si incertains 
qu'ils demeurent encore en eux-mêmes sur l’ostracon, présentent 
entre eux de grandes similitudes matérielles! — d’où, probable- 
ment, l'équivoque qu'il s’agit de dissiper. Ce petit incident est 
assez intéressant et propre à nous consoler quand nous nous 
heurtons nous-mêmes à des difficutés du même genre dans le 
déchiffrement de ces textes d’une lecture trop souvent scabreuse. 

Pap. J (verso). — KL. 4. 520 « un filet » ? La pêche devait, 
alors comme aujourd'hui, avoir une place importante dans la 
vie des riverains du Nil. Le dernier mot, peut-être nn)n? 


IT. — Papyrus et ostraca Cowley*. 


Par. A.— L. 2. — Sat ou 91. Quelle que soit la façon dont on 
veuille lire ou interpréter ce mot qui a déjà suscité tant de 
controverses, je répugne à admettre l'hypothèse militaire, celle 
qui veut voir dans nos Juifs d’'Eléphantine des mercenaires ou 
colons militaires à la solde perse. Cette hypothèse spécieuse a 
rallié nombre de savants allemands et tout dernièrement encore 
elle vient d'être soutenue par M. Israel Lévi (Rev. des Et. juives, 
t. LIV, 1907, p. 35 et suiv.)*, qui l’a reprise à son compte. J'ai 
indiqué le premier‘, plusieurs des arguments qui pouvaient 
faire illusion à cet égard*, mais en me refusant à en tirer les 


1. Se reporter au fac-similé. 

2. Sayce-Cowley, Aramaic papyri discovered at Assuan. De l'enquête que 
j'ai faite sur place, il rèsulte que la trouvaille a été faite non pas à Assouan, 
mais dans l'ile d'Eléphantine. 

3. Déjà M. Lévi avait été précidé chez nous dans cette voie par M. Desnoyers 
(Bull, de litt. ecclés., 1907, p. 138 et suiv.). 

4. Rev. Crit., 5 novembre 1906, 0. 341 et suiv. Cf., notaminent, n. 346, 
n. 4. On me permettra, à ce propos, de revendiquer la paternité de diverses 
conclusions formulées dans cet article, conclusions mises trop souvent à l'actif 
d’autres savants qui ne les ont émises qu'après moi. 

5. Je puis même en fournir un nouveau aux partisans de la thèse que je 
combats; mais je ne le leur livre qu'avec les réserves expresses qu’il comporte 
à mon avis. Dans un fragment de papyrus (RES., n° 247) que j'ai étudié autre- 
fois (Rec. d'Arch. Orient., VI, p. 248), j'avais reconnu les mots DATIN 9291 
« leurs centeniers ou capitaines ». D'un nouvel examen auquel j’ai soumis 
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conclusions qu’on à voulu en tirer depuis. Une population 
civile peut ressortir à des espèces de bureaux militaires sans 
que pour cela cette population se compose nécessairement de 
soldats. Comparer, par exemple, à cet égard, nos anciens bu- 
reaux arabes, nos cercles militaires et territoires de comman- 
dement en Algérie. A mon avis la situation administrative des 
Juifs à Eléphantine et à Syène devait être à peu près du même 
ordre. La loi martiale était tout indiquée dans cette région sise 
sur la frontière méridionale de l'Égypte, dans un milieu troublé 
par de perpétuelles insurrections, et c’est clle qui régissait 


l'élément civil. D'où les apparences sur lesquelles on s'est 


mépris. Une des plus graves objections qu'on puisse faire aux 
vues que je conteste, nous est fournie par le pap. F., Il. 2-3, où 
nous voyons une femme, la Juive Mibtahyah, classée person- 
nellement! dans un de ces 337. Est-il admissible que ce soit au 
titre militaire? A moins d’en faire la cantinière du régiment"... 
D'ailleurs, tout nos documents nous montrent que ces Juifs ne 
s’occupaient que de leurs affaires commerciales ou religicuses. 
Nulle part, ni dans les papyrus, ni dans les ostraca, maintenant 
très nombreux, nous ne saisissons un indice tendant à faire 
croire qu'ils exerçaient le métier des armes. 

L. 4. — x Pour des raisons qu'il serait trop long d’exposer 


l'original, il me paraît résulter — et c’est aussi l'avis de M. de Vogüé — que 
le mot qui précède immédiatement doit être lu : H15\37]..... Il était probable- 
ment précédé lui-même de quelque mot au pluriel état construit, pendant symé- 
trique de 12, avec un sens analogue. Cela nous donnerait pour l'ensemble du 
passage : « leurs [commandants de] degel et leurs centeniers ». Ce parallélisme 
des deux termes tend à faire prêter au premier une signification militaire, que 
je n’ai d'ailleurs jamais contestée — au contraire, puisque j'ai tout le premier 
insisté sur les rapports possibles du degel avec le tagma et les hégémonies ptolé- 
maiques. Je n'ai contesté, et je ne conteste que la condition militaire : qu’on 
veut attribuer aux Juifs ressortissant à ces divers commandements. 

{. Il n'y a pas de doute possible sur l’état grammatical du mot NYD9N. Ce 
n'est pas un plur. masc. emphatique — « les Araméens », qui se rapporterail 
au père et au grand-père de la femme en question : les ethniques, soit au sin- 
gulier, soit au pluriel, sont toujours dans nos documents à l’état absolu, témoin 
le pap. K, où on lit Fs59x « Araméens ». C’est un téminin sing. à l’état absolu, 
« Arameenne », se rapportant à la femme, et à ja femme seule. Il s’en suit for- 
cément que les mots : « qui appartient au degel de Ouarizat » ne se rap- 
portent ni au père, ni au grand-père de Mibtahyah, mais à Mibtahyah elle-même. 


_— 
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ici, j'inclineà penser que ce mot désigneune voûte, ou un passage 
voté, s’appuyant sur deux maisons plus ou moins adjacentes. 
Voûte en briques crues, bien entendu, comme celle de toutes 
les maisons antiques d’Eléphantine. Pour l’amorcer et la sou- 
tenir, Qonyah avait dû plaquer (P2T) contre le flanc de sa mai- 
son un second mur de même hauteur (1. $) destiné à recevoir 
la retombée de cette voûte! laquelle, d'autre part, s’appuyait 
contre la maison de son voisin Mahseyah. Dans ces conditions, 
le mot est peut-être bien apparenté, quoi qu'on en ait dit, à 
l’'araméen ordinaire VX « toit » qui pouvait, à l’origine, ou a 
pu par extension, dans certains milieux tels que celui d’Élé- 
phantine, désigner un mode de couverture non pas en terrasse, 
mais en voûte’. Toutes les maisons que mes fouilles ont mises 
au jour sont vodtées. Ces voûtes, en dépit des matériaux employés, 
ont les reins solides et peuvent servir d'assiette à des super- 
structures — cas justement prévu par le document. 

L. 7. — $®%, et non 1Ÿ22. Cette lecture, déjà reconnue par 
M. de Vogüé, a été confirmée par l'heureux rapprochement de 
M. Lidzbarski avec le £aracha perse du poids trilingue du Bri- 
tish Museum. A ce rapprochement il faut ajouter celui avec 
XÉ9T2, actavèv véuoua, et xéoctov, vépioux ras Aiyuzzicrs à nescatov 
heyéuersv?. | 

L. 8 — DEN. Cette particule indique peut-être qu’en cas 
d'infraction à la convention, non seulement la partie lésée aura 
droit à une indemnité pécuniaire, mais qu’en outre elle conser- 
vera également ses droits de propriété. 

L. 46. — nn. L'élément théophore de ce n. pr. est-il bien 
1%), la déesse ‘Athar, comme le suppose M. Cowley? Ne serait- 
ce pas par hasard le perse dtaer, le « feu » sacré du culte iranien 
(cf. les noms similaire Atardüta, 'Aroxirrs Ataraçithra)? Le 


| 1. C'est un procédé couramment employé dans les anciennes bâtisses égvp- 
tiennes non monumentales. 

2. CT. Grenfell, Greek pap., [, n° 21, 1. 9 : oïx0s xexauapæpivos ; |, {4 : ab 
À (= sud) rñç xauapac. 

3. Hesychius, ap. Babelon, Traité des monnaies, I, p. 514. 
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personnage était de race perse, comme:le montre le nom carac- 
téristique de son fils Chatibarzan. 

L. 17. — L'aspect du fac-similé m’inspire quelque doute sur la 
lecture du nom Phrataphern, du moins pour les deux avant- 


dernières lettres. 

— PAP. F. — Comme on l’a reconnu de divers côtés, ce papy- 
rus F, daté de lan 25 d’Artaxerxès (440 av. J.-C.), doit être 
classé en réalité après le papyrus G dont la date est détruite. 
Tout semble l'indiquer. Pour ma part, j'incline à croire que le 
Pia du pap. F, avec lequel la Juive Mibtahyah a un différend, 
était non seulement le collègue, mais le successeur de Ashor, 
dit Nathan, mari de Mibtayah. Tous deux étaient ardikal, 
« architectes » (?) du roi. Voici comment je me représente les 
choses en gros : 

1° Pap. G. En l'an 14, l’erdikal Ashor épouse Mibtayah, veuve 
ou divorcée de Yezanyah, et lui reconnaît une dot, un douaire, 
un trousseau. Clauses diverses en cas de décès de l’un ou de 
l’autre des conjoints, ou de divorce à la requête, soit du mari, 
soit de la femme; droits des enfants éventuels. 

2° Pap. F (date inconnue). Quelques années plus tard, litige 
entre celte Mibtahyah et un autre ardikal, appelé Pia, au sujet 
de la propriété de divers objets mobiliers. Le serment ayant 
été déféré à Mibtahyah, celle-ci obtient gain de cause et Pia tran- 
sige. Que s’était-il donc passé dans l'intervalle ? Selon moi, le 
mari Ashor Nathan était mort, laissant deux enfants, alors 
mineurs (et qui figurent dans les papyrus ultérieurs). I} avait 
été remplacé dans ses fonctions de ardikal par Pia, et c’est en 
raison de cette situation‘ que Pia élevait des prétentions sur 
certains objets détenus par la veuve, soit en son nom person- 
nel, soit peut-être au nom des enfants mineurs de son collègue 
défunt. Le cas était prévu dans l'acte de mariage de Mibtahyah 
(pap. G.) : si Ashor mourait, sa veuve devait avoir tout droit 

1. Le urdikal Pia pouvait, par exemple, soutenir que les objets laissés par 


son collègue defunt faisaient partie du matériel ou de l'outillage professionnels 
et devaient, à ce titre, lui revenir. 
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sur sa maison, ses biens et possessions (mêmes termes sur le 
pap. F) et tout ce qu’il possède sur la surface de la terre, en 
l'absence d’’en/ants issus du mariage. Or, il y avait deux enfants ; 
d'où peut-être l’origine ou le prétexte du différend, qui fut fina- 
lement tranché en faveur de la veuve et mère plaidant soit sa 
cause propre, soit même celle de ses enfants. Elle a dû se pré- 
valoir, au cours du débat, du texte même de son acte de mariage 
(pap. G). Le pap. F le donne, d’ailleurs, à entendre, puisque, 
parmi les objets réclamés par la femme, figure son propre acte 
de mariage (NN 920, |. 4), c'est-à-dire le pap. F lui-même. 

— L.3. 772%. J'aile premier (Rev. cr., 1. c., p. 348) émis l’idée, 
généralement admise maintenant, qu'il fallait lire ainsi et non 
V2 Cles Hébreux ». Il faut comprendre : « au sujet du procès 
que nous avons (ou qu’ils ont) fait à Syène ». 

M3. Je considère ce mot obscur, qui a été très discuté, 
Comme un verbe à la 1"° pers. sing. du prétérit, ayant pour 
sujet la partie adverse, soit le ardikal Pia, s'adressant à la plai- 
gnante. Il ne s’agit nullement de partagé, comme on l'a cru. Le 
lexique araméen nous laissant complètement en panne pour une 
racine 3, il convient de recourir à l'arabe. Celui-ci me paraît 
nous apporter quelque lumière, sinon toute la lumière. Il faut 
chercher dans l’ordre d'idées indiqué par les termes juri- 
diques : 3 ,% « sentence de juge ou arbitre; 35% sentence d'ar- 
bitre choisi par deux parties » ou € ce que le perdant d’un pro- 
cès rend à son adversaire en vertu de la sentence »; L22-\ 
« porter sa cause devant un juge ». On pourrait aussi, en lisant 
N153, rapprocher XV « poursuivre en justice », voire ML, 


même sens que ,22-\ A l'extrême rigueur, on pourrait pré- 
tendre que le mot n'est pas un verbe, mais un adverbe, toujours 
à rapporter à la même racine arabe et formé comme PEM 
(pap. C, 1.7) «à titre gracieux ». Mais je préfére croire à un 
verbe, étant données les formules ordinaires de nos papyrus. 

— L. 10. JR (au lieu de Yn3:) cinoi et mes fils 7e donnerai », 
semble avoir quelque peu choqué M. Cowley, qui dit : 
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«32 is added as an afterthought and does not affect the cons- 
truction ». Point n’est bespin de cette échappatoire. La tour- 
nure est parfaitement correcte et conforme à la règle si pro- 
fondément sémitique du sujet dominant, dont j'ai mis en 
lumière un exemple frappant dans les dédicaces phéniciennes 
de Bodachtoret!. 

— Pap. K. — L. 1. L'écart, dans la date, entre les années de 
règne de Darius, d’une part 13, d'autre part 14 (chiffre certain, 
malgré les hésitations de Cowley) provient évidemment, soit 
de la discordance des calendriers araméen et égyptien, soit du 
mode de supputation des années de règne propre aux Égyptiens. 

— L.2. A l'appui de ce que j'ai déjà dit dans la Rev. Crit. au 
sujet de la totalisation des personnages en présence", cf. C.L.S. 
IT, 422. 

— LI. 8 et 9. I est difficile de comprendre les scrupules phi- 
lologiques et les hésitations de M. Cowley sur ce passage aussi 
clair que correct. Le sens est : nous ne pourrons, ni moi, ni les 
miens te faire de procès; si nous t'en faisons etc... La construc- 
tion 75% }T, avec le régime précédant le nom verbal ou infi- 
nitif, est tout à fait dans le goût des inversions similaires qu’on 
relève dans nos papyrus et conforme aux errements de l’ara- 
méen. En l'espèce, elle est justifiée de la façon la plus topique 
par deux passages de Daniel, v, 8 et 15, où intervient précisé- 
ment le même verbe (572) fonctionnant dans les mêmes condi- 
tions : | 

C2) NAT 
part anpoment 172 2 

Quant à ŸT, dans ce passage ainsi que dans tous les autres 
visés par M. Cowley, il ne saurait avoir d'autre sens que celui 
de « procès ». 

— L. 12. 732%, au licu de Tai pour éviter l'équivoque à 
laquelle cette dernière expression aurait prêté, à cause des 


4. Rec. d'Arch. Or., VI, 351. 
2. « Un tel 1, (+) un tel 1, en tout 2 ». 
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mots ‘7 T2 par lesquels débute le membre de phrase suivant, 
tout à fait indépendant du précédent. 

— L. 15.91, abrégéde M9, est peut-être, d’après l’analogie 
des noms homologues, à vocaliser Gaddoûl ou Giddoül, plutôt 
que Gadôl. Cf. le n. pr. talm. NT, 

OsTRAcON M. — L. 2. Au lieu de FN, lire peut-être "N, ici et 
b.1.3? | 

— L. 3. La première lettre du troisième mot ne serait-elle pas 
un hé à moitié effacé? On pourrait peut-être alors comparer 
le wa du C. 1. S. II, 138, avec orthographe défective ici ? 

Osre. N. LL 3-4: (ou 5) 7 (5) RNAUN Q ta, ou ma femme » ? 


$ 21 


Fiches et notules. 


Pèlerins de Terre-Sainte et guides juifs. — Le Livre des Neuf Sphères. — La 
dédicace gréco-aabatéeane de Milgt, — La basilique du Saint-Sépulere, — 
Mithra, — Forgerons et poètes. — Le patriarche Eustochius. 

Pèlerins de Terre-Sainte et quides juifs. — M. Mommer:‘a 
émis l'hypothèse quelque peu hardie que l'auieur de l'Jinera- 
rium conau sous le nom de Pèlerin de Bordeaux (333 J.-C.) 
devait être un Juif converti, parce qu’il semble s’atlacher dans 
sa description de la Terre-Sainte beaucoup plus aux souvenirs 
juifs qu’aux souvenirs chréliens. Peut-être est-ce tirer bien vite 
une conclusion d’une observalion qui est juste dans une cer- 
taine mesure, mais pourrail être susceptible d'une autre explica- 
tion. Les faits de l’Ancien Testament tiennent une place guère 
moindre dans la relation de pèlerinage dite de Sainte Sylvie et 
postérieure de peu d’années à celle du Pèlerin de Bordeaux. 
Serait-ce suffisant pour prétendre que la pieuse femme fût une 
Juive convertie? Nous voyons, d'ailleurs, par les légendes ins- 
crites sur la mosaïque géographique de Madeba, la place impor- 
tante que l'Ancien Testament avait continué à garder dans la tra- | 
dition purement chrétienne de Palestine. 


1. Zeutschr. des d. Pal.-Vereins, t. XXIX, p. 171. . 
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Si le Pèlerin de Bordeaux est si bien renseigné sur tout ce 
qui touche aux choses juives, s’il s’y arrète avec quelque com- 
plaisance, cela ne pourrait-il pas tenir tout simplement à ce 
qu'il avait pour guide quelque Juif, converti ou non, demeuré 
dans la terre de ses ancêtres et faisant fonction de drogman de 
voyageurs? La survivance en Palestine d’un élément juif indi- 
gène au 1ve siècle est attestée par le curieux épisode de l’Inven- 
tion de la Croix et du Saint-Sépulcre. On peut s’imaginer que 
cet élément jouait déjà à l'occasion le mème rôle que nous lui 
voyons jouer encore à la fin du moyen-Age. La relation du pèle- 
rinage de Jacques de Vérone (1335) contient à cet égard un pas- 
sage‘ qui me paraît assez suggestif : | 

Si quis peregrinus vellet inquirere civitates et castra antiqua in Terra Sancta, 
non posset invenire unum (nisi) per aliquem bonum ductorem cognoscentem 
terras, vel per aliquem Judaeum habitantem in illis partibus, cum Judaei sciant 
optime omnia loca antiqua demonstracione.. .. ideo, quum volui inquirere loca 


ultramarina, frequenter et sepissime interrogavi a Judæis ibidem babitantibus 
et bonum ductorem habui. 


po n—m. ur nn tte cn _— mt 


Le Livre des Neuf Sphères. — Parmi les ouvrages attribués par 
le Frhrist à l'auteur arabe, d'origine persane, Fadhl ben Naubakht, 
qui fit plusieurs traductions du persan pour le calife Häroûn er- 
Rechid, il en est un dont le titre énigmatique a été fort discuté : 
Dlangil SES Ze livre de ELNHMTAN. 

Après de Hammer, Fluegel et Suter, M. Steinschaeider a 
repris récemment la question. Il repousse avec raison les solu- 
tions conjecturales de ses devanciers, mais sans en proposer une 
lui-même. | 

Des quelques détails fournis par le Fihrist il résulte que 
l'ouvrage devait être proprement un traité d'astrologie appliquée 
aux thèmes des génitures (Al 411). Mais qu'est-ce Os)? 


De Hammer, avec sa désinvolture habituelle, a lu Nehthaman 


1. Rev. de l'Or. latin, 1895, p. 22#. 
2, Orientulist. Litter.-Zeitung, 1906, col. 637. 
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et traduit « das Buch der Naturreiche ». Ce n’est pas sérieux. 
Fluegel n’a pas été plus heureux dans son rapprochement, inad- 
missible sous tous les rapports, avec l’araméen nnon: « la con- 
solation ». L'hypothèse de Suter, qui lit e/-nehmulan et veut y. 
voir une déformalion du persan « nimudar » ls 5 « modèle » et 


« horoscope »), ne vaut guère mieux. Au moins celle-ci, tout 
incceptable qu’elle soit paléographiquement, a-t-elle le bon esprit 
de chercher la solution du côté du persan et dans l’ordre d'idées 
voulut. C’est dans cette voie, semble-t-il en effet, qu'il convient 
de s'engager, étant donné ce que nous savons des origines et du 
rôle littéraire de notre auteur: mais encore faut-il le faire en 
tenant compte des conditions paléographiques qui représentent 
un facteur essentiel du problème. 

Je serais tenté d'isoler d'abord du mot en litige un premier 
groupe qui ne serait autre chose que le persan 4 noh, « neuf ». 
Ce nom de nombre évoque aussitôt l'idée, si répandue chez les 
Orientaux, des « neuf sphères », constituant pour eux l’ensemble 
du monde céleste’, Dans cette conception, dérivée d’ailleurs de 
celles de l’astronomie et de l'astrologie grecques, la neuvième 
sphère est justement celle des signes zodiacaux qui jouent un si 
grand rôle dans les horoscopes généthliaques. Aujourd’hui 


encore les Persans disent couramment @lk 4 no täg « les neuf 


voûtes célestes », comme nous disons « les sept cieux » («le 
septième ciel »). Peut-être bien notre mot énigmatique n'est-il 
qu'une déformation graphique de cette expression qui, écrite en 


un seul groupe, #4 ressemble fort à leg. Le « livre des neuf 


sphères, sur les nativités » serait un titre répondant d’une façon 
bien pertinente au sujel spécial de l’ouvrage. 

Dans cette hypothèse j'ai été amené à traiter en quantité 
négligeable le mêm qui intervient entre le /é et le £ä, estimant 


1. Cf. le titre de l'ouvrage astrologique d’El-Kindi : AQU Si js ge. 

2. Voir, entre autres, Mas‘oùdi, Les Prairies d’or, 1, p. 186 et suiv. La tra- 
dition oscille entre les chiffres sept, huit, neuf et même dix. Mais finalement, 
c'est le chiffre neuf qui l’a emporté. Cf, Chwolsohn, Die Ssabier, Il, 645, 671. 
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qu'ila-pu naître accidentellement par suite d’une jonction défec- 
tueuse de ces deux lettres. J'avais d’abord pensé à en faire état, 
en admettant que nous pourrions avoir affaire au nombre ordi- 


‘nal «& « neuvième » + Sb. Mais la position de l'adjectif serait 


contraire à toutes les règles; et il me paraît plus simple, somme 
toute, de considérer le mîm comme issu d’une boucle parasitaire 
de la partie supérieure gauche du hé (du type +), boucle due à 
quelque malencontreux coup de galam.. 

Quant à la confusion du g4/f et du noun final, elle est tout à 
fait d'ordre paléographique, et les scribes arabes s’en sont rendus 
plus d’une fois coupables. 


La dédicace gréco-nabatéenne de Milet. — Après de longs 
délais, j'ai pu enfin, grâce à l’obligeante entremise de mon con- 
frère M. Haussoullier, obtenir l’estampage de ce texte auquel 
j'ai consacré naguère‘ une étude étendue, en essayant d'en mon- 
trer l'importance historique, qui avait échappé au premier édi- 
teur. On trouvera à la pl. VI le fac-similé de cet estampage. Il 
confirme pleinement la restitution conjecturale du nom de 
Choullaï qui m'avait permis d'établir la véritable origine et la 
signification de ce document précieux entre tous. C’est bien, 
comme je l'avais supposé, une dédicace émanant du fameux 
Syllæos, grand vizir du roi nabatéen Obodas. J'ai suffisamment 
retracé la carrière de ce personnage et les événements mouve- 
mentés auxquels il a été mêlé, pour me dispenser d’y revenir. 
Pressé par le temps et à la veille de repartir pour Éléphantine, 
je ne puis aujourd'hui discuter en détail les autres points sur 
lesquels l'examen de l’estampage apporte de nouvelles lumières, 
par exemple la lecture du premier mot de 1. 2 du nabatéen, 
la reconstitution rationnelle des deux textes superposés etc. J'y 
reviendrai plus tard. 


1. Rec. d'Arch. Orient. VII, p. 305-329. 
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La basilique du Saint-Sépulcre. — MM. Spyridonidis, Ha- 
nauer et Dickie' signalent et discutent une intéressante décou- 
verte archéologique qui vient d’avoir lieu à Jérusalem sur un 
point de la ville où j'ai eu moi-mème l’occasion de faire des 
fouilles, il y a déjà bien des années". Il s’agit du grand mur en 
très bel appareil qui s'étend du sud au nord, à l’est de l’église 
du Saint-Sépulcre, parallèlement à la rue du Khân ez-Zeit, et qui 
semble avoir appartenu à la basilique ou Yartyrion de Cons- 
tantin. J'avais dégagé en 1874 une partie notable de ce mur et 
le retour d'angle qu’il fait dans l’est à son extrémité méridio- 
nale. J'avais poussé mes sondages assez loin dans le nord, 
mais sans pouvoir aller jusqu'au bout. Depuis, ces fouilles 
avaient été reprises par les Russes, propriétaires du terrain. Un 
peu plus tard, on y découvrit accidentellement une très vieille 
inscription coufique gravée sur l’un des blocs, document d’une 
importance considérable pour l’histoire du Saint-Sépulcre et 
des constructions constantiniennes qui s’y rattachent, ainsi 
que je l’ai montré dans l’étude détaillée que je lui ai consacrée 
en son temps’. J'avais à ce propos discuté la question de l’ori- 
gine et de la signification archéologique de ce mur remar- 
quable, en concluant, contre M. Schick et ses partisans, qu’il 
fallait y voir, non pas le mur du fond de la basilique, mais bien 
la façade soit de cette basilique, soit du péribole entourant 
l’esplanade au milieu de laquelle celle-ci s’ouvrait. Je concluais 
que ce mur devait être percé de trois portes, auxquelles on 
accédait par un large escalier, conformément à la description 
d’Eusèbe et à d’autres témoignages antiques. | 

La découverte qui vient d'être faite confirme pleinement ma 
façon de voir sur un point essentiel et ruine définitivement 
l'hypothèse de Schick et consorts. On a en effet, trouvé dans 
le mur en question et dégagé en partie la porte centrale dont je 


l. Palest. Expi. F. Statement, 107, p. 297. — Cf. une étude beaucoup plus 
complète et mieux documentée du P. Vincent, dans Rev, Bibl., 1907. 

2. Archaeolog. Researches in Pal.,t. I, pp. 85-100. 

3. Recueil d'Arch. Or.,t. 1, pp. 302 et suiv., + p. 407. 
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soutenais l'existence. Large de 4",28, elle est flanquée de deux 
autres portes latérales plus étroites. L'axe est-ouest passe exacte- 
ment par le point même du Saint-Sépulcre, distant d'environ 250 
pieds à l'ouest. C'était évidemment la porte principale et centrale. 
Cela nous permet donc d'évaluer la longueur totale de ce mur 
de façade, regardant l’est, à environ 130 pieds. Je ne doute pas 
que la suite des excavations n’amène, en avant de ce mur, la 
découverte du grand escalier prévu dans ma théorie. C'est un 
point que je recommande particulièrement à l'attention de ceux 
qui seront chargés de poursuivre les fouilles entreprises à cet 
endroit. 


Mithra. — Cette entité divine qui tient une place importante 
dans la religion iranienne et qui à eu, au dehors, une si grande 
fortune, nous apparaît, du moins à partir d'un certain moment, 
avec un caractère solaire indéniable. Les dernières recherches 
de la philologie indo-iranienne tendent à lui assigner à l'ori- 
gine un caractère quelque peu différent, qui ressortirait à 
l'ordre métaphysique plutôt qu'à l’ordre physique. D’après ces 
recherches exposées récemment et précisées par M. Meillet!, 
Mithra, ainsi que son homonyme et congénère le Mitra védique 
serait surtout, et avant tout, le « contrat », la puissance mys- 
tique et personnifiée du pacte. A ce titre son essence serait de 
la même nature que celle de la Gisrç et la Afzr des Grecs, per- 
sonnifications de la justice. 

Sans prétendre contester cette conclusion, appuyée sur de 
sérieuses données, tant linguistiques que mythologiques, il est 
toujours permis de se demander si, malgré tout, ce rôle assi- 
gné à Mithra n’est pas secondaire et dérivé de son rôle origi- 
ginaire ; si Mithra n'est pas devenu le dicu de la justice, de la 
vérité, de la fidélité aux engagements, parce qu'il était déjà le 
dieu du soleil et de la lumière. Ce processus, 11 faut l'avouer, 
semblerait à priori plus naturel. 

Quoi qu'il en soit, et abstraction faite de ce point qui à sans 


1. Journ. Asiat., 1907, IT, p. 143: Le dieu indo-iranien Mitra. 
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doute son importance, il y aurait peut-être, il me semble, un 
rapprochement à faire entre le dieu iranien considéré sous cet 
angle spécial et le type si remarquable du Zeus "Opros, qui pré- 
sidait à la foi jurée et qui partage avec Thémis elle-même ce 
surnom significatif. De cette conception est même issue une 
personnalité revêtue de véritables attributs mythologiques et 
pourvue d’une généalogie assez suggestive en l'espèce : "Opzos, 
fils de l’£ther et de la terre, serviteur de Zeus'. On pourrait 
comparer encore au même titre le Dius Fidius et le Semo San- 
cus ilaliotes, et aussi sur le terrain sémitique, le Ba'a! -Berith ou 
E!-Berith de Sichem, dieu du pacte*. 

Peut-être, pour revenir sur le terrain iranien, y aurait-il un 
autre rapprochement à faire. Je ne l’indique qu'avec toutes Îles 
réserves qu'il comporte, car, il se peut qu’il soulève des diffi- 
cultés philologiques. C’est aux iranistes à décider. 

Le nom de Mthra est, comme on le sait, devenu normale- 
ment Mir, en persan. À cet état, ce nom ressemble singulière- 
ment au mot muhr «anneau sigillaire » ; il n’en diffère que par 
la vocalisation de la première lettre. Y aurait-il eu quelque rap- 
port, soit réel, soit factice et imaginé après coup, entre le nom 
du dieu du contrat et le mot désignant le sceau qui sert à 
authentiquer celui-ci? Faudrait-il même faire entrer en ligne 
de compte, dans cette relation possible, cette espèce d'anneau 
qu’on remarque si souvent dans les figurations plastiques de 
la divinité iranienne, celui du milieu duquel émerge à 
mi-corps le dieu suprême Ahoura-Mazda, et celui que le dieu 
lui-même tient à la main? ? 


4 


Forgerons el poètes. — A l'appui des observations que j'ai 
présentées plus haut (p. 71) sur les rapports qui ont pu exister 


1. Hésiode fait de "Opxos le fils de "Epts, la « Discorde ». Mais c'est là une 
conception purement philosophique et métaphysique du pacte, fiis du conflit 
auquel il met fin. 

2. Cf. également le Baal de l'Hermon, la montagne sainte du serment (Rec. 
d'Arch. Or., V, p. 354). 

3. Ce grand anneau se retrouve encôre jusqu'à l’époque sassanide, à la main 
du roi. 
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entre le métier du forgeron d’une part, et, d'autre part, l’art de 
la poésie et de la musique, je rappellerai encore la curieuse tra- 
dition arabe qui prétend que le fameux grammairien Khalil ben 
Ahmed aurait découvert les règles de la métrique et de la scan- 
sion en entendant un forgeron battre le fer sur son enclume. 
Sans doute, ce n’est là qu’une légende, mais elle est significative 
pour le fond de la question, et je crois pouvoir sans témérité 
l'enregistrer comme un nouvel argument en faveur de ma thèse. 


Le patriarche Eustochius. — J'ignorais en imprimant mon 
essai de lecture de l'inscription donnée plus haut (p. 88), que 
ce texte avait déjà été publié, et d’une façon très satisfaisante, 
par le P. Abel dans la Revue Biblique, avril 1907, p. 275. Mon 
excuse c’est que ce numéro a paru pendant que j'étais absent, 
occupé à mes fouilles d'Éléphantine. Ce n’est que tardivement 
que j'ai eu occasion d’en prendre connaissance. 

La lecture du P. Abel confirme sur les points essentiels celle 
à laquelle j'étais arrivé par voie de conjecture. Elle apporte la 
lumière sur d’autres où j'étais demeuré hésitant. Elle mérite 
d'autant plus créance, que le P. Abel a eu l’avantage de pouvoir 
étudier à loisir l'original lui-même. Je crois devoir la reproduire. 

"Er: vo5 Jeon(étou) istoyiou vos a(pyremmé)tou Kat to) ebssfes(rareu 
Bast)kslwls ‘lousnna(vos) Erfous) À’ iyS(txmwves) 8”. IT(pousix) es 
(y}icu ? raprego(phs)a(vros) Espyiou Z... ëri(oxirou). 

Tout en étant prêt à souscrire à cette lecture, je ne cacherai 
pas que l'attribution à un dignitaire religieux du titre de 
Îs3rirs, auquel j'avais songé mais sans m’v arrêter, me paraît 
toujours quelque peu insolite. Insolite aussi est l'omission de 
toute épithète honorifique après le nom du patriarche. Cepen- 
dant ce dernier fait semble s'imposer, si la pierre ne porte réel- 
ment aucune trace de gamma après l'alpha, à la fin de la 1. 2; 
une telle trace n'aurait sûrement pas, si elle existait, échappé à 
l'œil exercé du P. Abel. Force est donc de substituer a(pynextsxé)- 
220 à mon äly(twräses)] x(xzstxsy)s0. Par contre, j'incline toujours 
à voir aux deux dernières lignes les noms consécutifs de trois 
bienfaiteurs distincts, peut-être même quatre, voire davantage. 
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22 


L'Égersis d'Héraclès et le Réveil des dieux. 


Ï 


Dans l'examen réitéré auquel j'ai soumis plus haut: l’ins- 
cription de l’Héracleion de Ammän, j'ai été amené, à propos 
de l’iyssss de l’Héraclès phénicien, à citer un passage de 
Ménandre d'Ephèse où apparaît l'expression 1:53 ‘Hpaxhéouc 
Evsss. Je m'étais borné alors à signaler succinctement ce pas- 
sage, bien connu par ailleurs, tout en suggérant qu’il pouvait 
constituer une donnée importante du problème ainsi placé par 
moi sur une base nouvelle, une base épigraphique. Je faisais 
entendre que cet élément devait être passé par l’étamine avant 
d'être mis définitivement en ligne de compte, vu que les avis 
étaient très partagés sur la signification réelle de l'expression 
en litige. En effet, le mot ëyeccxs ayant le double sens de 
« construction » et de « réveil », Ménandre parlerait là, selon 
les uns, purement et simplement de la construction d’un 
temple d’Héraclès à Tyr ; selon les autres, d’un véritable acte 
liturgique ayant trait au Aéve:! du dieu, réveil rappelant quel- 
que peu le concept mythique de la résurrection adoniaque. 
Tout an posant ainsi la question, je me réservais, d’ailleurs, 
d'y revenir plus à fond. C’est ce que je voudrais faire aujour- 
d'hui, en reprenant ici la publication dut. VIII de ce Recueil, 
restée en souffrance depuis plus de treize ans pour divers 
motifs qui ne sont pas tous de mon fait. 

L'occasion est d'autant plus opportune qu'entre temps, le 
P. Abel a publié au sujet de notre inscription une intéressante 
étude s'appuyant sur une nouvelle autopsie, faite par lui sur 
place, du monument original’. Les résultats de cette étude 
sont venus, comme il veut bien le reconnaître, confirmer les 


1. Voir supra, p. 121; cf. p. 124, n. 1 (8° livraison, octobre 1907). 
2. Revue Biblique, 1908, pp. 510-573. 
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miens sur la plupart des points'. Îl ajoute en post-scriptum* : 

Cet article était déjà imprimé quand mon attention fut 
appelée sur un passage de Ménandre, etc... ». J'ai quelque lieu 
de croire que, si l’atteution du P. Abel fut ainsi mise en éveil, 
la suggestion que je formulais, dans le mémoire même dont il 
analyse et discute les conclusions, n’y a pas été tout à fait 
étrangère. Quoi qu’il en soit, il présente, au sujet du passage 
de Ménandre visé par moi, des observations judicieuses qui, 
je suis heureux de le constater, concordent avec les vues que 
J'indiquais et que je vais exposer plus au long. Ce passage 
mérite en effet d’être regardé de très’ près, car, rapproché 
comme il l’a été par moi, de l'inscription de Ammân, il peut, 
ainsi qu’on va le voir, lui apporter et, le cas échéant, en rece- 
voir quelque lumière. 


U 


On sait que Ménandre d’Éphèse avait écrit lune histoire de la 
Phénicie, histoire aujourd’hui perdue, rédigée d’après des 
documents originaux en langue phénicienne, conservés dans 
les archives de lyr. C’est, du moins, ce qu’assure l'historien 
juif F1. Josèphe, en citant textuellement un assez long passage 
de cet auteur à propos des rapports entre Salomon et Hiram, 
roi de Tyr, rapports dont la Bible nous parle en détail Il le 
reproduit même à deux reprises (versions À et B)‘, malheu- 
reusement avec des divergences qui laissent planer sur le 
texte primitif et, en particulier. sur le point spécial qui touche 
à notre sujet, de fâcheuses obscurités. 

Avant d'aborder l'examen du texte grec pour la partie qui 


1. J'aurai tout à l'heure à reprendre celui concernant le nom même du 
personuage en jeu dans l'inscripuun. La façon dont le lit maintenant le 
b. Abel est bien sujelle à caution, comme j'essaieral de le montrer. 

2. Insere pius loin, up. c., p. o4i. 

3. À, dans sou Contre Apion, 1, 18; B, daus les Antiq. juives, VIIT, 5 : 3. 
Voir les textes grecs etablis, avec les variantes des manuscrits et les conjec- 
tures modernes, dans les ediions de Naber (1359) et de Niese (1879 et 1890). 
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nous intéresse, et afin de permettre de mieux saisir d un coup 
d'œil l’ensemble, la portée et aussi les divergences des deux 
passages en litige, j'en donnerai préalablement les traductious 
respectives; pour plus de commodité, je les emprunte aux 
publications de M. Th. Reinach, me réservant d’y proposer, 
s’il y a lieu, telle ou telle modification. 


Vension À (Contre Apion)'. — Après la mort d’Abibaal la succession de 
son trône échut à son fils Hirôin qui vécut (cinquante-trots ans et en régna 
trente-quatre). Il combla l'Eurychoros et dédia la colonne d'or dans le temple 
de Zeus; puis il alla faire couper sur le mont qu'ou nomme Liban une forêt de 
bois de cèdre pour les Loits des temples, demolut les anciens temples, bdtit de 
nouveaux sanctuaires et consacru ceux d' Héraclès et d'Astarté; il éleva d'abord 
celui d'Héraciès au mois de Peritios, puis celui d'Astarté* lors de son expedi- 
tion contre les habitants d'Utique*, qui refusaient le tribut : après les avoir 
soumis à sa domination, il revint chez lui. 


Version B (Antig. juives)*. — Ce prince (Hirôm) combla le lieu dit Eurycho- 
ros (Grande Place) et consacra la colonne d’or qui est dans le temple de Jupi- 
ter ; puis il s’en alla couper du bois (de cèdre) dans le mont Liban pour servir 
à la construction des toits des temples. {{ démulil les anciens temples et en 
éleva de nouveaux «a [lercule et a Asturté ; ul célébra le premier Le « Réveil 
u'Hercule » au mous de Pérutios. [1 fil aussi la guerre aux habitants d'Utiy ue 
qui lui refusaient le tribut et les plaça de nouveau sous le joug. 


Il ne sera pas superflu de confronter ces passages parallèles 
attribués à Ménandre avec un autre témoignage (C), reproduit 
également en double par Josephe * et ayant trait incontestable- 
ment aux mêmes faits. Celui-ci l'emprunte textuellement, 
affirme-t-il, à un certain Dios, auteur, lui aussi, d’une /istoire 
de Phénicie, aujourd’hui perdue comme l'ouvrage de Ménandre. 


4. Œuvres completes de FI. Josèphe truduites en françuis sous la direction de 
Th. Reinach, 1. VIL, 1° fasc. (Contre Apion), trad. de L. Blum, p. 23. 

9, Jeu M. Th. Reinach, d'accord avec les critiques les plus autorisés, fait 
remarquer que le exte est prolondément aiteré et qu'en tout cas, les mots 
« puis celui d'Astarte » sont probablement une InterpolaLion. 

3. Je fais toute reserve sur ce noin de la ville d'Utique, introduit dans les 
deux passages par une correclion conjecturale que j aurai à discuter plus loin. 

&. Th. HReinacn, Textes... relatifs uu judaisme, p. 44, n° 18. Cf. la traduc- 
tion partielle, legerement muditiee, qu'ii donne en note dans l'ouvrage cite 
plus baut (Œuvres completes..… Joséphe,l, c.). 

5. Antig. jud., VIII, 5; 8; Contre Apivn, 1, 17. Traduction de M. ln 
Reioach, Textes, p. #7, n° 18. 


F 


152 RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


Moins complet sur certains points, Dios ajoute quelques 
détails qui font défaut chez Ménandre et qui ne sont pas sans 
intérêt surtout au point de vue topographique. 

FracmenT C (Dios). — A la mort d’Abibaal son fils Hirôu devint roi. C 
prince augmenta par des levées de terre la région orientale de la ville, agrandit 
la cité, rattacha a la ville, en comblant l'intervalle qui l’en séparait, le temple 
de Jupiter Olympien, jusque-là isolé dans son îlot et orna ce temple d'offrandes 


en or; il monta aussi dans la montagne du Liban et y fit découper du bois 
pour la rélection des temples. 


Si l’on compare les versions À et B, on constate qu’elles 
marchent sensiblement d'accord jusqu’au passage critique, 
celui que j'ai mis en italiques dans l’une et dans l’autre et dont 
je dois donner maintenant le texte grec' dans ses deux états 
respectifs, afin de pouvoir en discuter les termes. 


A. — .…. nxbsAuwvy te tx apyaix Lecx HAVIUS VAUT OACÎSUNTE, TS TE 
. p'4 % 129 
=, ‘ » , , , , * \ \ € 
to Hparnicus wat 575 Aozaprns tépeves aviigausz nat 75 pv H5x- 
SL _ ® , , , A « s » , 
xAlous mewtoy Émormoato ëv t@ [lesttio prvt, ex vo ti Astastns 
ÉTÈTE.… 


« , * * L à (] 4 * $ “: ” € 
B. — ... xaûsrnwv di vx aoyatx lesx at vax5v wxsd5urse t55 H:2- 


e 


° , « , , , 5 < , 
KASous aa! [sôv] tis 'Aotastns, rewtés 1e 705 HoxxAisos Essai Erouisaso 


év tu [scie prvi.… 


La prolixité de la version A, la confusion qui semble régner 
dans sa rédaction, où nous voyons les deux sanctuaires d’Héra- 
clès et d’Astarté revenir à deux reprises, coup sur coup, sans 
que rien ne justifie cette répétition, l'allure générale du mor- 
ceau etc., sont suspects a priori ; on a l’impression d’un rema- 
niement maladroit, une sorte de paraphrase erronée de la 
version B*. Celle-ci, beaucoup plus concise, fournit un sens 
beaucoup plus clair et plus naturel; elle se ramène à ceci : 


1. Voir pour les variantes, corrections conjeclurules et observations, les 


éditions de Naber et de Niese. 
2. C'est l’opinon qui a déjà été soutenue avec raison par Movers, Die 
Phœnizier, 1. 1, p. 385, et peut-être par d'autres avant lui; en tout cas par plus 


d'un auteur apres lui, 
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Hiram, ayant construit le naos d’Héraclès et celui d’Astarté, 
fait, lui « le premier », l’éyersis d'Héraclès, au mois de Peri- 
tios. Que faut-il entendre au juste par là? Je crois qu’il s’agit 
de la cérémonie inaugurale du sanctuaire d’Héraclès, céré- 
monie' faite par le roi en personne installant le dieu dans la 
nouvelle demeure qu'il lui a bâtie. | 
Je suppose en effet que les rois de Tyr étaient en même 
temps investis de la plus haute fonction sacerdotale et pou- 
vaient à ce titre pontifier dans les cérémonies solennelles. Tyr 
devait avoir le même régime politico-religieux que Sidon. Or, 
que voyons-nous dans cette dernière ville? L'épigraphie nous 
a fait connaître que la royauté y comportait, même pour les 
femmes régentes, le sacerdoce d’Astarté, c’est-à-dire de la 
grande déesse de Sidon. de la déesse poliade. Les rois sidoniens 
Echmounazar I et Tabnit sont qualifiés avant tout de « prêtres 
d'Astarté ». Pareillement, la reine-mère Am achtoret se dit 
prêtresse de la déesse patronne de la ville. Si son fils, le petit 
roi Echmounazar II, ne porte pas ce titre sacerdotal dans son 
épitaphe c'est que — comme nous l’apprend celle-ci — il est 
mort prématurément, avant d’avoir atteint l’âge canonique. 
J'induis de là, par analogie, qu'à Tyr aussi, le roi était en 
même temps le prêtre de la divinité poliade, en l'espèce, 
Melqart, l’Héraclès phénicien*. En conséquence, le roi Hiram, 
et ses prédécesseurs ainsi que ses successeurs, devaient être 
prêtres d’'Héraclès ‘, tout comme les rois de Sidon étaient 


1. Je m'expliquerai tout à l'heure sur la nature rituel'e de cette cérémonie. 

2. Voir sur ce sujet ce que j'ai dit,t. V, p. 240-249. 

3. Melqart était le dieu tyrien par excellence; cf. la bilingue de Malte (CIS, 
1, 122) : sy 9y2 napOnS ‘Hpanet àpynyérer. 

4. La liste des successeurs de Hiram, telle qu’elle est donnée par Josèphe 
(fontre Apion. I, 28), d’après ses sources phéniriennes, paraît, à nremière vue, 
contenir une contre-indication à cet égard : le septième roi, Eithabalos, est dit 
expressément être prétre d'Astarté — il n’était donc pas prêtre d'Héraciès. Mais 
je crois qu'on peut au contraire tirer de là un argument en faveur de mon 
hypothèse. En effet, la dynastie tyrienne, entre Hiram et Pygmalion, a passé 
par de sanglantes péripéties que Joséphe relate brièvement : le petit-fils de 
Hiram, Abdastratos, est tué, après neuf ans de règne, par les quatre frères de 
sa nourrice, dont l'aîné usurpe le trône ; puis Aservnos est tué Far sen frère 
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prêtres d’Astarté et, en cette qualité, porter le titre protocolaire 
de £ohen Melgart, titre que quelque trouvaille épigraphique 
viendra peut-être un jour nous révéler. Pour bien apprécier la 
valeur de ce rapprochement entre les usages de Sidon et de 
Tyr, il faut se rappeler le passage si intéressant de l’épitaphe 
d'Echmounazar 1I, qui nous montre la reine-mère et son fils 
inaugurant en personne Îles sanctuaires construits par eux et 
installant en grande pompe les dieux de Sidon dans leurs nou- 
velles demeures. J’estime que le cas est sensiblement le même 
que celui de Hiram, inaugurant à Tyr les nouveaux sanctuaires 
bâtis par lui, celui d’Astarté et surtout celui de l’Héraclès 
polieus, au culte de qui il était personnellement préposé en 
raison même de sa fonction politique. 

Si l’on se place à ce point de vue, on est tout naturellement 
conduit à rapprocher également le cas de Salomon qui, sous 
tous les rapports, rappelle singulièrement celui de son contem:- 
porain et allié, Hiram. Lui aussi, ayant construit à Jérusalem 
un temple somptueux pour le dieu national d'Israël, et ayant 
installé Jehovah. à grand orchestre, dans sa nouvelle demeure, 
procède en personne à l'inauguration du sanctuaire. dans une 
cérémonie solennelle fixée à un certain mois de l’année ayant 
un caractère sacré, nous l'y voyons faire œuvre véritable de 
pontife suprême, dirigeant le cortège, se prosternant devant 
l'autel; puis, debout, les mains levées au ciel.invoquant Jehovah 
dans une longue prière, bénissant le peuple, présidant enfin au 
sacrifice des milliers de victimes immolées en ce jour glorieux, 
etc. Cette image est bien propre à nous donner une idée appro- 
chée de ce qu’a pu être la cérémonie de Hiram, procédant à la 
consécration du temple d'Héraclès élevé par lui à Tyr. 

Phelès, lequel à son tour est Lué par notre Eithobalne, prêtre d’Astarté, Le fait 
même que cette qualité sacerdotale est excentionnellement spécifiée ici semble 
impliquer quelque évolution ou révolution re'igieuse substituant, dans les attri- 
butions royales, à la nrétrise traditionnelle de Melqart celle d'Astarté. Peut- 
8tre bien même avons-nous là l'indice de quelque emprise sidonienne, s’étant 
effectuée au détriment de l'autonomie politique de la ville sœur et rivale, en 


proie à ces troubles dvnastiques, 
1. Le septième mois appels Etanim. 
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Je n'ai pas besoin de faire remarquer que, d’ailleurs, ce rôle 
du roi-prêtre, tant chez les Phéniciens que chez les Israélites, 
est essentiellement conforme à celui des Pharaons qui, eux 
aussi, étaient rois et prêtres — voire même dieux vivants — et 
accomplissaient pontificalement, dans toute leur ampleur et 
jusque dans les plus infimes détails, les cérémonies étrange- 
ment compliquées du culte égyptien’. Nous verrons tout à 
l'heure que c’est encore l'Égypte qui va nous fournir quelque 
lumière sur la nature même de la cérémonie pHéDIcIenne dési- 
gnée par le mot égersis. 


III 


Cela dit, je reviens, après cette digression peut-être un peu 
longue, à l’objet propre de cette étude : les textes de Josèphe 
relatifs à la célébration de la dite égersts par le roi Hiram. 

Le détail précis de l’époque à laquelle il eut lieu — mois de 
Peritios' — marque bien l’importance attachée à cet acte litur- 
gique. Comme j'essaierai de le montrer, cette cérémonie par 
laquelle Hiram inaugure le nouveau temple, devait se répéter 
quotidiennement dans la pratique courante du culte. Il est 
possible, toutefois, qu'elle se célébrât d’une façon plus solen- 
nelle encore à une certaine date fixe de l’année, dans le mois 
du calendrier phénicien correspondant à Péritios’. Mais je 


4. Voir sur ce sujet, les deux mémoires de M. Moret : Le rituel du culte 
divin journalier en Égypte, et surtout Du caractère religieux de la royauté 
pharaonique. 

2. Il serait bien intéressant de savoir quel mois du calendrier phénicien pou- 
vait représenter le mois macédonien Peritios. M. Th. Reinach dit une fois 
(Textes, p. 46, n. 2) que celui-ci correspondait à peu près à janvier, une autre 
fois (Œuvres. op. c., p. 23, n.3) à mars. Je n'ose proposer de corriger sepitiw 
en reurt®, le « cinquième mois r ; Josèphe ayant en effet généralement l'habi- 
tude de ramener ses donnees chronologiques au calendrier macédonien, il est 
plus probable qu'il a dû procéder de même ici. 

3. Hiram aurait choisi, pour son inauguration, ce jour consacré, tout comme 
Salomon avait choisi pour la sienne le jour de la grande fête du mois d’Etaniæ. 
Cf. le « jour heureux et béni » REX Oÿ23 972) dont parlent deux dédicaces 
péopuniques (Rec. d'arch. or., V, 105 et suiv.). 
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crois que Movers' exagère l’hypothèse et se laisse entraîner 
par un mirage en supposant le deuxième jour de Péritios, et en 
faisant concorder Péritios avec décembre-janvier du calendrier 
julien, le tout pour arriver à un rapprochement invraisemblable 
de l’égersis d'Héraclès avec le 25 décembre, date de la Nativité 
du Christ. Sans compter que la péréquation chronologique 
repose sur les bases les plus précaires, l’égersis, par définition, 
ressemble plus à une renaissance qu’à une naissance, et ferait 
plutôt songer, ceci dit pour les amateurs de ce genre de rap- 
prochements. à une Résurrection, à une sorte d’Anastasis pas- 
cale plus ou moins adoniaque en l’espèce. 

C'est ce malheureux mot de rpütæ, « le premier », qui a 
contribué à égarer le rédacteur de la version A: il a lu, ou 
corrigé : roro, en faisant rapporter au mot précédent, réusvoe, 
« sanctuaire », l’adjectif qui logiquement se rapporte au roi 
inaugurant le dit sanctuaire ; d’où ce sens qui ne se justifie plus 
guère : « Hiram a fait d'abord — (en premier) — le téménos 
d’Héraclès, au mois de Peritios ». Dans ces conditions, le mot 
Éyeps ne pouvait plus avoir pour lui que le sens de « construc- 
tion »: il a matériellement omis le mot, tout en en gardant le 
sens supposé par lui, et en maintenant le verbe irs#272, auquel 
il est étroitement associé dans la version B: maïs il en a néan- 
moins retenu quelque chose au point de vne du sens primitif, 
en introduisant de toute pièce un membre de phrase" où il est 
parlé de Ja consécration (+»4:::5:) des deux sanctuaires. 

Cette première erreur en a engendré une autre. Poursuivant 
dans ce même ordre d'idées il a, d'autre part, pour le besoin de 
la symétrie, ajouté à la fin de la phrase les mots ee TD +75 
Acräprns « ensuite, celui (le sanctuaire) d’Astarté », mots dans 
lesquels tout le monde s'accorde à voir une interpolation. En 
outre, il semble qu’il ait voulu mettre en étroite corrélation 


1. Op. c., 1, 385, suivi par d'autres (par exemple, Bérard, Cultes arcadiens, 
p. 255). | 

2. Membre de phrase qui manque à B, où il est inutile, Éyepots y étant visi- 
blement pris dans son acception rituelle, 
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chronologique la construction du temple d’Astarté et le fait de 
l'expédition militaire de Hiram, en rattachant cette phrase 
interpolée à ce qui suit, à l’aide de la particule 57572 « lorsque », 
Somme toute, il semble créer ainsi gratuitement un certain 
parallélisme dans la présentation des deux faits : 

d’une part : 

construction du sanctuaire d’Héraclès, au mois de Perit'os 

d'autre part : 

construction du sanctuaire d’Astarté, à l’époque de l'expédi- 
tion milituire de Iiram. 

À vrai dire, on ne voit pas bien quelle serait la raison de 
l'emploi de ces deux manières de dater, si différentes l’une de 
l’autre. Et d’ailleurs, s'agit-il réellement de dates, au sens 
propre du mot ? Dans le premier cas, 1l n’est question que d’un 
certain mois — aucune indication d'année; — seul le calen- 
drier est en jeu, probablement en vertu d’une considération 
purement liturgique. Dans le second cas, la version A prétend 
visiblement, comme je viens de le dire, élablir un véritable 
synchronisme entre la construction du temple d’Astarté et 
l'expédition de Hliram. La version B se contente, elle, de relater 
brièvement, à la suite de la construction des deux temples 
d'Héraclès et d’Astarté, et de la dédicace de celui d'Héraclès (et 
non pas de celui d’Astarté) : l'expédition de Hiram; elle le fait 
dans Le style ordinaire de toute chronique enregistrant au fur et 
à mesure, pour ainsi dire mécaniquement, une série d'événe- 
ments consécutifs. Est-ce à dire, toutefois, qu’il n’y ait pas 
entre les deux faits qui se sont passés à la même époque, 
quelque lien justifiant leur rapprochement? J'inclinerais assez 
à croire qu’il y en a un, mais d'une autre nature que le simple 
synchronisme établi explicitement par la version A et impliqué 
tacitement par la version B. Il serait même plus solide, je veux 
dire plus intime, si, comme je vais essayer de le rechercher, il 
était de l’ordre des rapports de cause à effet. 
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[V 


Ce nouvel aspect sous lequel apparaît la question m'oblige à 
reprendre à pied d'œuvre les traductions auxquelles on s’est 
arrêté pour ce passage controversé, et à soumettre à un examen 
minutieux les leçons mêmes sur lesquelles elles reposent. Il 
s’agit, on s’en souvient, d'une expédition entreprise par Hiram 
contre une certaine peuplade qui s’était soulevée et avait refusé 
le tribut auquel elle était jusque-là assujettie. L'expédition avait 
été conduite par le roi en personne (ixeotpatesoato, énectpateuve), 
qui s’en retourna (avéoroeyev) aprés avoir mis les rebelles à la 
raison. Le nom de cette peuplade, qui se présente sous Ja forme 
de l’ethnique, au datif pluriel, est complètement estropié dans 
les manuscrits. Les principales variantes: sont : Tiruox, T'etuators, 
luxerorg, Huxaor, luxeors, Huxxçs, etc.'. On a proposé diverses 
corrections. Celle qui semblerait la plus simple à première vue, 
c’est celle de Lowth qui voulait autrefois restituer ‘lupiois « les 
Tyriens ». Paléographiquement la chose est admissible; mais 
historiquement, elle ne l’est guère ; il ne saurait s agir des 
Tyriens eux-mêmes, ou d’une certaine fraction de Tyriens, 
puisque cette peuplade énigmatique nous est présentée comme 
placée sous le joug de ceux-ci et leur payant tribut. | 

D'autres savants se sont arrêtés à une idée quelque peu spé- 
cieuse, qui se présente assez naturellement à l'esprit et se 
trouve déjà indiquée par Movers:. 11 s'agirait tout simplement 
des habitants de Citium, dans l’île de Chypre, qui se seraient 
révoltés contre Hiram, comme plus tard ils se révolteront 
contre un de ses lointains successeurs, Éloulaios roi de Tyr, 
contemporain de Salmanasar V. Josèphe relate aussi ce dernier 


LÉ: & "4 

1. On en trouvera fe releve detaillé, avec les references congrues, dans les 
éditions critiques de Naber et de Niese. 

2. Sans parler des leçons latines : Tiliceos, Eucheos. 

3. Die Phônizier, L. [, 2° Tueil, pp. 21y-220, n. 33 a. Toute réserve faite, 
bien entendu, sur son identification aventureuse dés Citiens et des Hittites, 
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événement, toujours d’après ses sources phéniciennes, dans les 
termes suivants : 

Dites, arostavtwv Kirraluv, avamhetszs rpsonyayers adrobs tai. 

Ici, nous avons affaire incontestablement aux Citiens de 
Chypre; leur nom est correctement écrit dans les manuscrits 
et le caractère naval de l’expédition dirigée contre eux par le 
roi est formellement spécifiée. Mais rien ne prouve que le cas 
soit le même que celui de la révolte réprimée par Hiram ; dans 
celui-ci le nom du peuple révolté, s’il avait été celui bien connu 
des Citiens, n'aurait vraisemblablement pas subi les graves 
déformations qu’offrent les manuscrits; de plus, rien dans le 
texte ne dit que l’expédition commandée par Hiram ait été une 
expédition navale, tandis que celle d’Eloulaios l'était certaine- 
ment. 

Sans s’arrêter à cette dernière difficulté, Gutschmid a mis en 
avant une lecture hypothétique tout autre qui a fait fortune et 
qui aujourd'hui est admise couramment’. Il restitue ‘Iruxaious, 
et y voit l’ethnique de ’lrixn, la fameuse ville d’Utique, fille 
ainee de la metropole tyrienne, qui aurait été fondée près de 
trois siècles avant Carthage sur la côte africaine. 

Pour peu qu on y réfléchisse, cette conjecture inspirera de 
grands doutes. N'est-ce pas aller chercher bien loin le théâtre 
de cette insurrection qui, selon toute apparence, avait 
un caractère local et que le roi alla réprimer lui-même à la 
tête de ses troupes ? S'il s'élait agi de la colonie d’Utique, il y 
aurait regardé à deux fois avant de s’embarquer personnelle- 
ment dans une aventure d'aussi grande envergure. Aussi, 
serais-je tenté de chercher le mot de l’énigme dans une autre 
direction, et sans sortir du rayon d'action vraisemblable de 
Hiram, c’est-à-dire de la région où s’exerçait son pouvoir immé- 


1. Antig. juives, IX, 14. 

2. C'est celle que j'a reproduit (cf. supra, p. 151), mais sous bénéfice 
d'inventaire, dans ia traduction des versions À et B, empruntées à M. Th. 
Reinach, lequel n'hésite pas à adopter ce qu’il appelle « la beile conjecture de 
Gutschæid ». 
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diat. Cela m’incite à risquer à mon tour, vaille que vaille, une 
lecture conjecturale pour le mot en litige. 

Ne faudrait-il pas par hasard restituer : russes, où ’Irov- 
palcte, « les Tturéens » ?'. On sait que les Ituréens, à une époque 
que nous ne pouvons pas historiquement déterminer, ont 
changé d'habitat. Cantonnés autrefois dans la zone transjor- 
danique, ils eurent à lutter contre l'invasion israélite, et en 
particulier contre la tribu de Ruben qui s'empara de leur ter- 
ritoire. Nous les retrouvons. plus tard, transplantés — peut- 
être bien à la suite de cette éviction — dans le massif libanais, 
dans la partie méridionale de l’Antiliban constituant le hinter- 
land de la Phénicie. Cela posé, je me demande si ce ne seraient 
pas justement ces coupes intensives dans les forêts du Liban, 
pratiquées par Hiram, et aussi, — avec le consentement, voire 
avec la coopération de celui-ci — par son allié Salomon, 
pour les besoins de leurs constructions respectives, qui auraient 
provoqué la révolte des montagnards ituréens, lésés dans 
leurs intérêts et exaspérés par les dommages et corvées de tout 
genre qu'entrainait pour eux cette opération. C'est cette 
révolte qui serait relatée dans la chronique tyrienne citée par 
Josèpke*. | | 

On s’expliquerait alors d’une façon assez plausible la raison 
pour laquelle elle y figure côte à côte, avec la mention des tra- 
vaux de construction, si ceux ci avaient été, comme je suis 


1, La déformation subie par le mot serait peut-être attribuable non pas au 
texte même de Josèphe — qui connaissait et emploie ailleurs le véritable nom 
des ’Ixoupaiot — mais au texte de Ménandre copié par l'historien juif dans 
quelque exemplaire fautif, 

2. Pour les détails, il me suffit de renvoyer aux livres I des Rois et II des 
Chroniques, et aussi au récit de Josèphe ; pour plus de brièveté j'omets ici les 
réferences précises, qu'on trouvera partout. 

3. [1 ne serait pas impossible que Salomon, qui avait partie liée avec Hiram, 
ait eu, lui aussi, maille à partir personnellement avec ces montagaards dont 
1 contribuait à dépouiller le territoire. C’est peut-être eux qu'il faut reconnaître 
dans ces « Chananeens » insoumis, habitant ie Mont Liban, que Salomon, s’il 
laut en croire Joséphe, (Ant. J. 8, 6: 3; cf. I Rois, IX, 19, 20) asservit en 
jeur imposant tribut et corvées, : 
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assez tenté de le supposer, l’occasion et la cause efficiente 
de la révolte. 


V 


& Cet ensemble de considérations nous invite donc à donner 
sur toute la ligne, la préférence à la version B sur la version A, 
et, en particulier, à admettre que l’expression +03 ‘Hozxhécuc 
yep: signifie, non pas simplement la construction du sanc- 
tuaire du dieu, mais une certaine cérémonie appelée l’égersis, 
c'est-à dire le « réveil » d'Héruciès lui-mêine. 

En quoi pouvait consister au juste celle cérémonie, désignée 
par ce nom suggestif? A quelle conception religieuse répon- 
dait-elle? Que pouvait bien être cet énigmutique « Réveil 
d'Hercule » ? J'inclinerais à en rapprocher une certaine céré- 
monie fort curieuse qui nous est révélée par le culte égyp- 
tien!. 

Chaque matin on procède solennellement à « l’ouverture » 
(apertiw, musulinæ apertiunues) du temple; on découvre la statue 
du dieu (en l'espèce, Sarapis), enfermee pendant la nuit dans son 
naos dûment scellé, et l’on fail sa toilette. Le prêtre allume le feu 
sacré, fait les libations rituelles, entonne les hymnes au son de 
la tlûte, et, « debout sur le seuil, ecestte le dieu en l'appelant 
en langue égyptienne ». Ici, il n'est pas inutile de citer le texte 


même de Porphyre : 


Tu Ent TOÙ o00Ù TM Ratpiw TUV AlyYuTtiWY qwvÿ Éyeiper Toy Oeôv, 


Le dieu était considéré comme dormant la nuit, tel un 
simple mortel. Le jour venu, il etait nécessaire de l’évesller; 


1. Apulée (XI, 20, 22); cf. Porphyre (Ve abstin. 1V, 9); Arnobe (VII, 32). 
J'ewprunte les reierences & mou savuut coufere et ami, M. Cumout (Les reli- 
grons oricniules uuns le pagunisme romuin, 2° ed,, pp. 143 et 344), eu me ser- 
vaat de l'interessant couwmentaire doul 11 accompague les passages ciles, Les 
traits caracleristiques qu on releve dans les passages de ces auteurs cuucordenut 
d'une {açon frappunte avec les uetaiis du rituel egyplien tel qu'il apparait daus 
les Lexles hiérogiyphiques, dout on L'ouvera uu insitruclil aperçu daus les 
deux memoires preciles de M. Moret. 


| RacusiL D'ARCHEOLOGIE ORIENTALE, VIII. JANVIER 1921. Liva, 11 
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c'était l’objet de cet oftice de matines. C’est ce qui fait dire 
ironiquement à Arnobe : 


Quid sibi volunt excitationes illae quus canitis matutini conlatis ad tibiam 
vocibus? Obdormiscunt enim super: remeare ut ad vigilias debeant ? Quid dor- 
mitiones illae quibus ut bene valeant auspicabili salutatione mandatis ? 


Je ne puis m'empêcher d’être frappé de l'emploi du verbe 
éyaipsv dans la description de cet acte rituel du culte égyptien 
qui, comme tant d’autres, devait se retrouver dans le culte 
phénicieu. [Il me semble aut »riser dans une certaine mesure la 
conjecture que j'ai émise au sujet de l'existence possible d’un 
mot spécial, tel que éysssirns', ou autre, désignant le prêtre 
chargé d'opérer cette égersts. 

À côté de ces témoignages littéraires, assez tardifs il est 
vrai, nous pouvons maintenant en enregistrer un autre, d'ordre 
épigraphique, qui me semble devoir être rapproché utilement 
de ceux-ci. C’est une inscription grecque découverte naguère à 
Rhodes‘, et contenant un décret du peuple et du sénat des 
Rhodiens, en l'honneur d’un certain prêtre de Bacchos Dio- 
nysos’ qui a généreusement subvenu aux frais du culte. 
Éntr’autres largesses, il a donné une somme de 360 deniers à 


Bou & He 


1. Bien entendu, ‘éyepsirne serait à considérer comme étant tiré, non pas 
directement du verbe Eyetpw, « 8veslier », mais de son derive éyepou ; l'égersités 
aurait ele specliquetnent ceiul qui était coarge de pratiquer l'éyersis rituelie. 
Sans doute, la forwatiun de ce mot nypotnelique sewbie queique peu insolite à 
premiere vue, En luil, ia mutlauvn ue l'inscripuon de ‘Awwân — aussi bien 
que ceile de l'inscription de HKauwmie vu reapparait, dans le même état, le mot en 
huge (ct. RAU, Vi, 135, 170; VI, 129) — ne permer pas d’être tisé sur la 
desinence ; seul, 1e radical (éyspot…. Éyepozt.….) est Certain, J'ai bien songe aussi 
à quelque mot cuinpose, sur ie Lype ÉyEpaigopos, par exemple ‘éyepaibeoc, voire 
“éyeporno:oç (ci, l'expression du passage de Menandre cite plus haut : éysporv 
érotnaato), Mais ces lurunes, pou plus, ne sont pas a l'abri des objectous, 

2. Juhreshefte des Uester. Arch. Instituts (1904), t. VII, p. 93. L'inseription 
a éLe siguaice fort a propus par le P,. Abel (4. c. p. 578), qui en tire argumeat 
a bon uruit eu laveur de mä Ltuese. Élle est de l’epoque romaine, avec alï.cta- 
vu u'archaisines, | 

3. Ou suit que Divuvs0s, sous le vocable de Ovwviôag, était l'objet d'un culte 
Speclai Cuez its uvdiens (ti. Prelier, Z° ed, [, 533). 
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l’organiste de l’orgue hydraulique chargé d’ « éveiller » le 
dieu et aux chanteurs d’hymnes : 


Bévrx D La! to VBpasnn' To éreyetporn tov Beëv % <E 2. 


Les éditeurs rappellent avec raison à ce sujet le passage de 
Plutarque : parlant des Thyiades, autrement dit des Bacchantes, 
qui « éveillent » Dionysos le Liknités. lls estiment qu’il doit 
s'agir du mythe du dieu nouveau-né, dans son berceau. Ils 
auraient pu aussi bien faire entrer en ligne de compte les pas- 
sages d’Apulée, de Porphyre et d’Arnobe que j'ai cités plus 
haut, d'autant plus que ce culte rhodien célébrant les mys- 
tères de Dionysos depuis longtemps assimilé à Osiris, semble 
avoir subi l'influence des pratiques liturgiques de l'Égypte. 

Quoi qu’il en soit, on voit suffisamment par là que l’égersts 
de l’Héraclès phénicien, telle que j'ai proposé de l’expliquer, 
peut invoquer en sa faveur plus d’une analogie dans le paga- 
nisme égyptien et grec égyptisant. 

J'avais déjà d'autre part‘, indiqué un rapprochement pos- 
sible entre le rôle de ces « éveilleurs du dieu » et celui des 
om du Temple juif, de ces lévites excitatores. 

Les réserves avec lesquelles je le faisais alors sont mainte- 
nant sensiblement atténuées par l'apport de ces nouveaux élé- 
ments d’information. Aussi demanderai-je la permission d'y 
revenir un peu plus en détail. Selon le Talmud”, ces éveilleurs 
sacrés avaient pour principale fonction d’entonner chaque jour 
le verset 24 du psaume XLIV : 


+ MEN VIN JUIN 10 A1. 
« Éveille-toi ! pourquoi dors-tu, mou Seigneur! lève toi ! etc. » 


1. Cf. le Thesaurus, 8. v.: 58pañAn:s, autre forme de Spa cts, est proprement 
l’orgue hydraulique, l’opyavov. Hase a montré que, dans plusieurs cas, le mot 
à Üôpañanc (composé comparable à xakaçLauhnc a Joueur de chalumeau ‘») peut 
désigner aussi celui qui chante à l'orgue hydraulique, 

2. L'inscription, dont la fin a malheureusement disparu, parle ensuite des 
deux « descentes » ou retours (xx06ôots ôvat) du dieu, qui semblent bien, 
comme le pensent les éditeurs, se rapporter au mythe mystérieux de Dionysos 
ea tant que Zagreus, à sa mort, à sa résurrection et au retour de sa mère 
Sémelé ramenée par lui dex Enfers. 

8. [sis et Osir. 35 : Gtav ai Ourades Eyetpwar tov Arxvitrnv. 

4. Cf., supra, p. 124, n. 2. 

6. Voir le texte dans Levy, Neuhebr., W. t. IIL, d. 629, 
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Choqué de cette pratique . — qui rappelait peut-être de trop 
près celles des cultes adverses‘ — le grand-prêtre Johanan 
l'abolit en disant : « est-ce qu’il y a un sommeil devant Dieu ? » 
et en s'appuyant sur le verset 4 du psaume CXXI : 

« Voici, il ne dort pas, il ne se repose pas le gardien d'Israël! » 

Peut-être cette explication serait-elle également applicable 
aux ON Op, si souvent mentionnés dans les inscriptions phé- 
niciennes. N’auraient-ils pas été, par hasard, eux aussi des 
sortes d’« éveilleurs sacrés ? » Si, d'autre part, n°9 est bien, 
comme je 1 ai suggéré autrefois une forme abrégée de n1522 
Me:gart, l'expression n%0 o%x cp, dans l'inscription punique 
RES, n° 1569, équivaudrait alors littéralement à : 

[np D9N Op = *éyepoi(rns) Deod “Hpaxhéous.] , 


Nous nous trouverions ainsi ramenés par une autre voie, 
purement sémitique, a cette notion que je crois avoir dégagée 
de l'inscription de l’Hérakleion de Ammän. 

Le nom méme de elyart se trouvant ainsi remis à l'ordre 
du jour, je proiite de l’occasion pour présenter à son sujet une 
observation philologique. Un auteur d'époque assez basse, 
mais qui semble avoir puisé à de bonnes sources, Ampelius'. 
après avoir compté six Hercules ditferents, s'exprime ainsi au 
sujet de celui à qui il donne le n° 4° : 


L 


1. Comparer l'épisode fameux des prêtres « du Baal » aux prises avec Elie 
sur le muut Cartel (1 Ruis, 15 : 19, 20, 27). 

Le Baul restant souru à leurs pius pressantes et fanatiques invocations, le 
prophele les raille en leur disaut: « criez Lort | peut-être dort-1i, et 11 8 eveii- 
ieru ». Vu sait que ce rmulch rellgieux liuil mai pour l'equipe des auoraleurs 
« uu Buai »; 1e nou specilique Ue celui-ci n'apparäail pas daus ie recit bibiique, 
mais ce pouvait lort bien etre le Melqart tyrien : Melqart Baal-Gor. Je terai 
remarquer, & C8 plupus, que l'exislenteé U Ul LIEU UE cuile pueuicieu sur 10 
mont sacre uu Carmel, existence allestee par divers LleMOIglages antiques Lieu 
cuuuus, &ele veriliee depuis par la decouverte qu'y til Jauis la were, d’un 
lray lent d'iINSCriplioN pueuicieune aujourd au! au Musee uu Louvre (vuir mes 
kRuppuits sur une Misseun... de 1981, p. 63, n° 20, pl. 1, À). 

£. Laver inemvuriaus, 5 Ÿ. 

j. Aupellus seuwbDie né laire ici que suivre Ciceron (De nutura deorum, Ill, 
16), vu puiser à ia mème source, Nous retruuvous en ellelt cuez Ceui-ci, 
cuuue je l'ait deja rappeie autreluis — avec quelques variäutes wylhologiques 
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« Quartus, Croni filius et Cartheres. quem Carthaginienses 
colunt, unde Carthago dicta est ». 

A ce compte, l’Hercule adoré par les Carthaginois aurait 
pour père Cronos et pour mère Carthéré. J’estime que M. Gsell‘ 
fait un peu trop bon marché de cette donnée, en ne voulant y 
voir qu’une simple « invention de mythographes». Elle contient 
quelque chose de plus, qui n’est pas sans intérêt. Ampelius 
vise certainement le nom n+p%, de l’Hercule phénicien; il le 
décompose très correctement, en ses deux éléments consti- 
tuants : np +50, « le roi de la cité ». Son identification de 
Melek, ou Milik, avec Kronos est conforme à tout ce que nous 
savons par ailleurs. Du second élément n+> « cité », il fait une 
entité divine en le transcrivant assez fidèlement : Carthere. 
Somme toute, il est possible en effet — cum grano salis — de 
considérer le nom de Melqart comme le produit de l’union de 
Melek et de Qart, autrement dit, en termes plus imagés, comme 
le « fils » de Melek-Kronos et de Qart-Carthéré. Quant à ce qui 
est de l’existence possible d’une déesse qui, sous le nom de 
Carthere, ou tout autre nom approchant aurait représenté la 
cité même de Carthage personnitiée et divinisée, il ne faut pas 
perdre de vue que cette conception a puse faire jour à Carthage 
même : c’est ce que semblent indiquer certains noms propres 
puniques où le mot n1>, dégagé de la combinaison nv», par 
voie d’aphérèse, fait fonction d’élément théophore caractérisé : 
pomp, dwontp'et aussi Nanny, formé exactement sur le type 
NIMOYA. , 

Les apparences, tout au moins, sont en faveur du dire 
d'Ampelius. On a, du reste, à l'époque romaine, des indices 


qu'il serait intéressant, mais trop long en ce moment, d'examiner de près — 
la même liste de six Hercules distincts. Le quatrième, correspondant au même 
numéro d'Ampelius, nous est présenté en ces termes : « Quartus es! Jovis et 
Asteriæ, Lalonæ sororis, qui Tyri maxime colitur, cujus Cartbaginem Bliam 
ferunt ». Sur cette Asteria, mère d’Héraclès, voir ce que j'ai dit au t. VII, 
p. 150. 

1. Hist. de l'Afrique du Nord, I, 319, n. 3,.1V, 511. 

€. Rép. d'ép. sém. 2001. 
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épigraphiques impliquant des représentations de Carthage 
personnifiée et divinisée*. 


VI 


Je terminerai cette étude par une observation sur la teneur 
même de l'inscription de Ammän. 

Dans un article cité plus haut, le P. Abel en donne une nou- 
velle copie figurée qui permet de contrôler et, par endroits, de 
rectifier les précédentes : sa première copie, gravée dans la 
Rev. 6161. 1905 et reproduite dans mon Recuerl, VII, 148; puis, 
celle de M. Cumont, publiée par moi plus haut dans ce présent 
volume, p. 122). J'ai constaté avec plaisir que cette copie, 
ainsi que le constate lui-même le P. Abel, vérifie matérielle- 
ment la plupart de mes anciennes lectures, plus ou moins 
conjecturales. Elle va me fournir l’occasion de reprendre, et 
peut-être de tirer au clair, un point resté en souffrance, à 
savoir le nom du personnage honoré, nom par lequel débute 
la dédicace et qui a jusqu'ici résisté à tout essai de déchiffre- 
ment. 

Le P. Abel croit pouvoir aujourd’hui lire ainsi le début : 


MAŸTAN AIOTENOYZ, Maphtun, fils de Diogène. 


Il propose de voir dans Wayhtan le dérivé d’une racine ara- 
méenne ÿ02. Ce nom, de forme bien étrange, m'inspire de 
grands doutes. Quelle que soit la véritable lecture, je pense, 
comme je l’avais déjà indiqué jadis (RAO, VII, 154), qu'il faut 
préalablement décomposer le groupe en litige, et y prélever 
le premier M, pour en faire la sigle usuelle du prénom romain 


M{apzos), fréquent dans l’onomastique hauranienne. En consé- 


quence le nom proprement dit serait représenté par les cinq 
caractères suivants : ADTAN., dans lequel la terminaison AN est 
à mon avis. non pas l'élément radical d’un nom sémitique 
transcrit à nu, mais bien, selon toute vraisemblance étant 


4. Œull. Arch, du Comité, 1917, p. ceviu D'dicace : ÆKarth1qini Aug. sac, 
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donné la tournure même de la dédicace — la désinence grecque 
d’un nom terminé en « au nominatif. Si, comme le P. Abel 
le tient aujourd’hui pour à peu près certain, la seconde lettre 
du groupe considéré est réellement un ©, on obtiendrait alors : 
Aotav, accusatif de Aotx;, où l’on pourrait vouloir chercher 
une transcription, tolérable à la rigueur, du nom nabatéen très 
répandu : nnox, Aphtah. Toutefois, cela ne va pas sans diffi- 
culté. L'orthographe +, au lieu de 56, est contraire aux règles 
organiques de la phonétique grecque. Sans doute, on pourrait 
répondre à cela que nous avons affaire à du grec syrien, qui 
ne se piquait pas d’une grande correction; que cette dérogation 
à la règle avait peut-être pour but d’éviter une fâcheuse res- 
semblance avec le mot mal sonnant, °6x « ulcère, aphte, » etc. 
Mais ce ne sont là que des échappatoires. D’ailleurs, le ®, n’est 
rien moins que certain, quoi qu’en dise le P. Abel ; sa première 
copie portait un P très net; dans sa seconde, le cotylédon de 
gauche du prétendu Ÿ est figuré en pointillé très faible — donc 
très douteux. Je préfère m’en tenir à sa première copie. On 
observe également dans celle-ci une particularité très impor- 
tante, c’est qu'entre le P et le T il existe un intervalle vide 
bien marqué, beaucoup plus marqué que dans sa seconde copie; 
il est suffisant pour avoir contenu un caractère disparu. par 
exemple un E, cette lettre étant généralement, dans notre ins- 
cription, d'une forme étroite. Toutes ces considérations m'in- 
clinent maintenant à tabler sur une graphie primitive : 


MAP(E)TAN —= Miïoxov) 'Ac(i)tar. 


Notre personnage, fils de Diogène, aurait donc tout bonne- 
ment porté le nom, si spécifiquement nabatéen, de Arétas — 
nnni. 


1. Que si l'on n’admet pas que le vide entre P et T soit suffisant pour avoi' 
pu contenir un E, on pourrail, en désespoir de cause, y rétablir un simple 
iota, en supposant une transcription ’Agitas, au lieu de ’Apérac, qui répondrait 
‘à la vocalisation arabe de ce ncm "Ale, Paärithatcu. Mais j'avoue que cet 
expédient ne me salisfait guère. 
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$ 23 


Deux épitaphes grecques de soldats 
servant eu Syrie. 


| 


Le P. Abel vient de publier! une inscription grecque métrique 
provenant du Negeb (Palestine méridionale), ainsi conçue : 
OÙ3E mov Aturoto Tlakeot(ivne) yBéva 3lav 


AwpsBeog yeodwv they duysopos Ex Barres. 


Il la traduit ainsi : 

Bien qu’il ait quitté la divine terre de la frontière de Pales- 
tinr, Dorothée a pourtant sa part aux distinetinns du Basileus. 

Le texte est accompagné de cinq croix disposées avec une 
certaine symétrie. C’est évidemment l’épitaphe de quelque sol- 
dat ayant fait partie de la garnison du /im”s de la province de 
Palestine", à l’époque byzantine. Pour obtenir le sens auquel il 
s’est arrêté, le P. Abel estime, d'accord avec le P Lagrange, 
qu'il faut faire tomber la négation 5! non pas sur le mot 
Awov qui la suit immédiatement, mais sur le verbe poétique 
r£kev qui apparaît au second vers. Voici comment il explique 
l’idée qui serait au fond de ce petit texte quelque peu amphi- 
gourique : « Même après avoir quitté le //nec, Dorothée n'a 
pas été frustré de sa part des faveurs impériales. La mort a 
donc obligé ce militaire à abandonner son poste à la frontière 
sacrée de la Palestine, mais il continue à jouir des distinctions 
de l’empereur en habitant un tombeau élevé aux frais de 
l'État ». 

Le P. Abel avait d’abord pensé à une traduction toute diffé- 
rente, en faisant rapporter — ce qui est grammaticalement 
plus normal — Ja négation 055 au participe Atxuwv, avec lequel 

1. Rev. Bibl, 1920, p, 121, n° 13. Titulus de marbre blanc, conservé dans 


le musée du monastère bénédictin de la Dormition de la Vierge, à Jérusalem, 
v Probablement la Palæstinq nr ou Safutarig. 


DEUX ÉPITAPHES GRECQUES DE SOLDATS SERVANT EN SYRIE 169 


elle est en contact immédiat : « Bien qu'il n'ait pas quitté le sol 
divin de Palestine, Dorothée n’a point eu part aux gratifications 
de lemnereur ». | 

Malgré les considérations qui lui ont fait écarter en fin de 
compte cette interprétation, diamétralement opposée à la pre- 
mière, c’est vers celle-là que j'inclinerais. Elle n’impliquerait 
à aucun degré, comme il le pense, une protestation contre une 
prétendue ingratitude de l'empereur envers l’un de ses fidèles 
serviteurs: encore bien moins — cela va de soi — l'appel 
public, d’un soldat disgracié, à la compassion des bonnes âmes. 
— toujours vivant. Je me contenterai d'y supprimer l’ex- 
pression : hien que, laquelle n’est pas explicitement formulée 
dans le texte ; ainsi introduite arbitrairement dans la traduc- 
tion, en tête du premier vers. elle lui imprime un tour entraf- 
nant une antithèse entre les deux membres de phrase. anti- 
thèse qui ne s'impose nullement en l’espèce. Comprise de 
cette façon, et dépouillée de son prétentieux accoutrement 
poétique, l’épitaphe se réduit à l’énoncé d’une simple matter 
of fact : le soldat Dorothée, da limes de Palestine. est mort à 
son poste, sans avoir pu jouir des faveurs impériales: autre- 
ment dit, il est mort trop tôt pour avoir obtenu les avantages de 
l’honecta missin, à laquelle ont droit les vétérans ayant achevé 
leur carrière. Il y a tout au plus dans cette épitaphe, assez 
alambiquée, un léger accent de mélancolie; il ne dépasse guère 
celui qui est contenu dans l’épithète funéraire si banale : äwpos. 


Il 


Cette inscription grecque m’en a remémoré une autre, pro- 
venant également de Syrie qui me paraît présenter avec elle 
plus d’une analogie: c’est celle de Cheikh Miskîn (Haurân) 
que j'ai étudiée ici-même, il y a quelque dix-huit ans!. 

Ces deux textes méritent d’être rapprochés, car ils sont sus- 


!. R.A.0., V, 26, 396, 
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ceptibles de s’éclairer quelque peu l’un l’autre. Pour plus de 
commodité je crois utile de reproduire ici l'inscription de 
Cheikh Miskîn, telle que j'avais proposé alors de la déchiffrer 
et de la lire, réserve faite de deux points encore obscurs! sur 
lesquels je suis heureux d’avoir aujourd’hui l’occasion de reve- 
nir. 

Où péyar otpat(s)lafs agéloiws ané(vjeuev Oxriavo +3 Vioxs ë 
Basenhe(d)s * QAAX T0 Oaouxstov Or c08È Aéysç H 0(s)ix yaoiç, ŒAXa 
FPAMMATUO). 

On remarquera tout de suite que dans cette inscription qui, 
sans être proprement métrique comme l’autre, affecte des 
allures poétiques, nous retrouvons les mêmes mots caracté- 
ristiques yégas et Brcrneis: ils semblent bien indiquer que nous 
avons affaire au même ordre d'idées : le congé militaire 
accordé au nom du basileus. Ici, la chose est précisée par 
l'expression ctoxrsiaxs 227505, correspondant à l’Asnes'a missio; 
tout à l’heure, elle l'était par le fait même que Dorothée est dit 
avoir appartenu à la garnison du mes de Palestine. Tout en 
tenant compte, comme je l’ai fait, de la conception chrétienne 
du bastileus céleste assimilé au ba:1lens terrestre et de la vie 
humaine considérée comme un service militaire auquel Dieu 
met fin quand il lui plaît, on est quelque peu fondé à supposer 
qu'Ulpianus était en réalité, lui aussi, un soldat comme Doro- 
thée, mort dans les mêmes conditions. c’est-à-dire avant d’avoir 
atteint l’âge, ou le temps, qui lui aurait assuré le bénéfice des 
vétérans retraités’. En me plaçant à ce point de vue, je com- 
prendrais aujourd’hui ainsi la première phrase : « Sans attendre 
la fin de son service militaire, le basileus (l'empereur, ou 
Dieu‘ a accordé à Ulpianus le yi:x5 (récompense légitime, 
premium) ». 


1. Ce sont les groupes figurés provisoirement en majuscules : H et 
FPAMMAT(GU). dont la transeription sera discutée tout à l'heure. 

2, Notre Ulpianus pouvait appartenir à quelque corps auxiliaire du recrute- 
ment indigène, On remarquera que ce nom romain semble avoir été assez 
répandu dans l’onomastique du Haurân, [| y est porté par nombre d'individus 
d'extraction notoirement nabaléenne: cf. les inscriptions grecques Wadd, 
per 2008, 2044, 2383, 2463. Par contre, on n'y trouve pas le nom de àwp64o6. 
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Quant à la seconde phrase. elle présente des obscurités que 
je n’avais pas réussi à dissiper. En l’examinant à nouveau, je 
me demande à présent s il ne faudrait pas en entendre ainsi le 
premier membre : « mais ce qui est surprenant, c’est que (ce 
yépxs) n’est pas (un) xéy2, vu (une) 6ea ot ». Je considérais 
autrefois le H, qui intervient entre Aves et Geia, comme l’article 
féminin '; je préférerais maintenant voir dans cette lettre la 
conjonction # « ou ». Sans doute, le sens propre dans lequel 
sont prises les deux expressions mises ainsi en parallèle, n’en 
devient pas beaucoup clair; mais, du moins, la construction 
grammaticale gagne un peu plus d'équilibre. Je persiste à 
croire que ces expressions visent toujours, — image ou réalité 
— la mise à Ja retraite des vétérans, murs du diplôme impé- 
rial réglementaire, établissant leurs bons et loyaux services. 
Ici, elles ont peut-être une valeur plus ou moins métaphorique, 
étant donné, comme je l’ai rappelé, plus haut, que, selon la con- 
ception byzantine, le mot ba+ileus est applicable soit à Dieu, soit 
à l’empereur, et que l’épithète )etos l’est aussi bien aux décrets 
de celui-ci que de celui-là. En tout cas, il est au moins curieux 
de constater que ces mots 572 et yäoç se retrouvent textuelle- 
ment, et sont de même mis étroitement en rapport dans le 
passage fameux de l’Évengile selon S' Jean en parlant du 
Verbe fait chair et de la Grâce divine’. Y aurait-il là comme 
une sorte de profession de foi chrétienne, voilée peut-être à 
dessein pour certaines raisons que nous ignorons mais qu’on 
pourrait imaginer? Je laisse la question en suspens. Elle va 
se poser à nous de nouveau, avec plus de force encore, dans 
l'examen de la fin de la phrase qui constitue un véritable 
logogriphe dont jusqu'ici on n’a pas réussi à trouver le mot. 
_ Qu'est-ce que signifie ce groupe par lequel se termine l’ins- 
cription : FPAMMATOD? Il semble bien que, de tuute façon, il 


1. C'était également l'avis de M. Fossev (B.C.H. 1897, p. 51, n° 45) qui, 
d’ailleurs, déclare que l'inscription n'est qu'un « galimatias inintelligible » et 
reuonce à la traduire, 

9. |, 44: nai 6 Aôyos aupf éyéveto.…. ninpns gapiros; Cf. 16, 17, 
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faut en dégager d'abord, le mot ÿpzuua « caractère, lettre, 
écrit ». Ÿ a-t-il quelque opposition voulue entre les mots 7éyoç 
et yexuux, la « parole » et « la lettre » ? La chose est possible, 
quoiqu'on ne saisisse pas très bien à quoi peut tendre. 
cette opposition. Si nous prenons ypäuuzx dans son acception 
propre de « caraclère », il s’en suit qu’il doit y avoir en jeu 
quelque lettre de l'alphabet ; cette lettre, alors, ne saurait guère 
être autre chose que le T, qui suit immédiatement ypzuuz — 
abstraction faite, pour le moment, de l’éméga qui vient ensuite 
et dont je m’occuperai tout à l'heure. 

On aboutirait ainsi à un sens général pouvant se ramener à 
peu près à ceci : toute la récompense obtenue par Ulpianus, 
mis à la retraite avant le temps, consiste dans la lettre T. Que 
faut-il entendre au juste par là ? Cela fait songer à un curieux 
F «ssage d'Isidore qui nous dit que. dans les rôles contenant les 
noms des soldats, on apposait la lettre T devant ceux des 
vivants, et la lettre © devant ceux des morts‘. Y aurait-il dans 
notre épitaphe une sorte de concetto, annoncé et souligné par 
l'expression 6avuxstiv ? la chose ainsi qualifiée de « surpre- 
pauts » ce serait l'emploi paradoxal de ce T qui, appliqué à 
Ulpianus défunt, semble néanmoins le porter vivant à 
l'effectif. 

Mais, plausible ou non, cette explication partielle ne suffirait 
pas à elle seule pour résoudre tout le problème. Que vient faire 
ici l'apparition de ce T, qui peut ayoir prêté à ce jeu d’esprit 
_ quelque peu macabre? Et, en outre, comment expliquer l’omvga 
dont il est suivi? Ces deux points sont peut-être solidaires. Je 
m'occuperai tout d'abord du premier, pris isolément. 

Je me demande si ce T énigmatique ne doit pas être consi- 
déré ici comme le signe de la croix, sous une de ses formes les 
plus anciennes, la crux dite commissa, ou patibulata, forme 
qu'une vieille tradition regardait comme celle même de l’ins- 


1. Isidore, Origines, 1, 23, 1, daus le Thesaurus, 8, v. : « in breviculis quibus 
pilitum uomina cpnupereutur, superstihibus T, delunctis © appositum luisse y. 
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trument du supplice de Jésus'. Si telle est bien ici la valeur de 
ce signe, elle pourrait nous aider à nous rendre compte de celle 
du U) si embarrassant qui vient après le T et qu’on ne sait à quoi 
rattacher. Si l’on jette un coup d’œil d'ensemble sur le groupe 
en litige: FPAMMAT(G), on remarque que le T se présente maté- 
riellement comme flanqué d’un 4 à gauche et d’un © à droite. 
Sans doute, le A appartient en réalité au mot ypäuua, qu'il ter- 
mine ; mais est-il trop téméraire de supposer qu’il sert ici à 
deux tins, et de considérer isolément le groupe : AT? Cela 
admis, si l’on décompose celui-ci en A+T+, on obtient le 
dispositif A fréquent dans la symbolique chrétienne de la :rcix, 
sous toutes ses formes, — y compris la forme en T- — acvostée 
des deux lettres sacramentelles x etw, d'accord avec la déiinition 
du Nouveau Testament, où Dieu dit lui-même : « Je suis l'ulyha 
et l’om-ga, le commencement et la fin? ». Ainsi s’aftirmerait le 
caractère chrétien de l’épitaphe, caractère dont j'ai dejà cu 
saisir une trace, un peu plus haut, dans l'emploi simultane des 
mots Aéyos et yaais. Ici aussi, cette profession de foi semble être 
enveloppée d’un certain mystère. Cette réserve provient-elle du 
souci qu'avait le rédacteur de l’épitaphe de donner plus de 
piquant à son jeu d'esprit ? où bien est-elle le résultat d'une 
nécessité commandée par les circonstances et obligeant à 
mettre une sourdine à un aveu de christianisme qui pouvait 
être dangereux ? Cette dernière hypothèse nous inviterait à 


1. Sur la croix en forme de T, voir le Dictionnuire des untiquités chrétiennes 
de Martigny (pp. 212-213) et le Dictiunnare d'urchevivyte chrétienne de Dow 
Cabrol {L. Lil, col. 3051, 3008, 3062), où l’on trouvera sur cette question toutes 
les relférences necessaires. Paru celles-ci 1l en est une que je crois devoir citer 
textuellement parce qu'eile rapproche justement deux éléments du probleme 
que je discute : d’une part la cuix eu T el d'autre part le mot api qui joue 
un rôle dans notre inscription; c'est un passage ue l'épitre du pseudo Bar- 
nabe ainsi cCoRÇu : 

6 avaupès év 1@ T AusXkev qe nv xépiv. Cf. le passage où l'auteur se livre à 
un jeu u isopsephie sur le groupe | H T — 318 (= les 815 serviteurs d'Abrahac |) 
où 11 voit dans | Hles sigles initiaies du nou ue Jésus et dans le T final l'image 
même de sa croix. : 

2. Apocalypse, [, 8 : éyu sipu Fo Mapa ai égs xat 10 &, apyn tai téhos, Of, I, 
411, XXI : 6, XXII : 13. 
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faire remonter la date de notre inscription à une époque un peu 
plus haute que celle de l’épitaphe de Dorothée, à un moment 
où la paix de l’Église n’était pas encore officiellement assurée. 
Cela serait assez d'accord avec l'indication chronologique 
fournie par la forme antique de la croix en T ; elle nous invite- 
rait à remonter au moins au 1v° siècle, tandis que l’épitaphe de 
Dorothée nous fait sûrement descendre à une époque sensible- 
ment plus basse. En tout cas, il faut noter la profusion de croix 
accompagnant celle-ci; elle fait un contraste frappant avec 
l'absence de ce symbole dans l’épitaphe d’Ulpianus, absence 
qui serait totale si l’on n’admet pas interprétation que je 
suggère pour ce T autrement inexplicable. 

Peut-être convient-il de rapprocher à ce point de vue un 
curieux petit proscynème, relevé près de Médaïn Säleh par les 
PP. Jaussen et Savignac', au milieu d’autres graffiti similaires 
dus à des soldats indigènes servant dans l’armée romaine, au 
titre auxiliaire, dans le corps des dromedaru*. 

Il se présente à cet élat : 


MNHCOH MATNOCT KACCIC .zz 


Entre les deux noms Magnos et Kassi(o}s intervient une sorte 
de sigle dans laquelle les éditeurs veulent voir un ouasm, c’est- 
à-dire un de ces signes qui servent aujourd’hui de marques 
distinctives pour les tribus arabes. J’y verrais plutôt, pour ma 
part, un élément faisant partie intégrante du graffito primitif ; 
ce tau, avec les deux points dont il est symétriquement accosté, 
rappelle singulièrement le symbole chrétien 4Tw, qui semble se 
cacher dans l'inscription de notre Oulpianos. Là aussi nous 
pourrions avoir affaire à une profession de foi chrétienne plus 
ou moins voilée. 


1. Jaussen et Savignac, Mission archéol. en Arabie, t. II, p. 645, n° 4, 
pl. CLIIT. 


2. Au n° 7 apparaît un Oüxriavos, homonyme du nôtre et qualifié de irebç (sic). 
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S 24 
Les épitropes de la province d'Arabie. 


# 


En parcourant le beau recueil épigraphique que viennent 
de publier les Pères Jaussen et Savignac', j'ai remarqué 
entre autres, une inscription nabatéenne (n°: 301-302) qui m'a 
semblé présenter un intérêt particulier. C'est celle qu'ils ont 
transcrite et traduite ainsi : 


« ! 
D 202 N'DVOEN YO DIMDIN DIV 1102 
« En bien ! salut! Aristinos, chargé de l'intendance. En bien et salut. » 


Ils proposent de reconnaître dans le mot x'3W2N une trans- 
cription du substantif grec imroomeix. Suivant eux, il s'agirait 
de la charge d’épitropie occupée momentanément par une 
sorte de gérant, de locum tenens, remplissant l'office d’épitrope 
pendant l'absence du titulaire. S'appuyant sur ce que j'ai 
démontré autrefois’, ils supposent que ce titulaire ne serait 
autre que le premier ministre du roi de Nabatène, lequel, en 
cette qualité, avait droit au titre de « frère du roi ». Cette 
interprétation, qui ferait remonter l'inscription à l’époque de 
l'indépendance nabatéenne, me paraît devoir être écartée. Je 
pense qu'il faut considérer le mot x'5%2x, non pas comme la 
transcription du substantif impcxeix, mais bien comme le plu- 
riel normal nabatéen, à l’état emphatique de x5%5xN trans- 
cription directe du mot grec éritpoxsx, conforme à celle que 
uous trouvons dan: plusieurs inscriptions palmyréaiennes:. Il 
faut donc comprendre et traduire les épitropes. À lui seul, ce 
pluriel nous montre quil ne saurait être question de l’épitrope 


4. Hissiun urchévlogique en Arabie, t. II, pl. CXVIÏ. 

2. R.A.0.. If, p. 380. | 

3. Cf. Vogüé, n°® 24, 25, 26 et 27 (— Wadd., n°% 25606, 2606, 2607, 2608, 
2609 et 2610). Ces inscriptions, toutes bilingues et datées de l’an 262 à l’an 
267 J.-C., se rapportent à un même personnage, Septimios Ouorodès. Il y est 
qualifié de : 30) 17 NUIT NOVOODN, 6 xpatiaroc Enitponos DeGuarod..….. ôouxn- 
vaptou. i 
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royal de l’époque de l'indépendance nabatéenne. Je crois que 
nous sommes à une toute autre époque, à celle où la Nabatène 
n'est plus que la province romaine d'Arabie. Par conséquent 
les épitropes en question doivent être d’une toute autre espèce; 
ce sont simplement les procurutores' de la bureaucratie 
romaine, appelés officiellement éxitpoxor. 

Quant aux mots définissant la charge que remplissait notre 
personnage auprès des épitropes, je propose de le lire, non pas 
Yon, mais 1700*, « aide », titre qui répond très exactement 
aux fonctions de l’utjuior attaché à l'u/Jicium des procurateurs. 

Le cas est tout à fait comparable à celui que je relève dans 
une inscription grecque de Batanée”* où on lit : 

"Ahésavèpov "Anpabavou apytepéx Evcebny quacTatptr, Épanriiz énttpi- 
ruv, Nauran yuvn a2toë Ilerpaia vai Poügcs uiog Ev lètctç xatÉevrc. 

Cet Alexandre était donc, comme on le voit, interprète des épi- 
trupes. Sa nationalité nabatéenne est suffisamment attestée par 
le nom typique de son père ‘Ayruban(ès) et par le fait que sa 
femme, Namelé, est originure de Pétra. 

Ainsi ces témoignages viennent confirmer les conclusions 
auxquelles j'avais abouti autrefois en ce qui concerne le muin- 
tien tardif du titre d’épitrope dans l'ancienne région naba- 
téenne. Je ne crois pas inutile de reproduire ici la courte 
notice où je les formulais* : 


Le uumero ue juin du Journal des Savants signale (p. 292) l'inscription 
grecque suivante decouverte par M. À, Musil à Sik-en-Numalu et commnui 
quee par lui, en simpie trauscriplion, à l'Acauémie des sciences de Vienne 
(séance du 6 nov. 1905): 

ra nävra Nipou éretpénou GROVÔN ÉTOU; m1”. 

Selon M. Musil ia date x’ = 310 correspondrait a l’an 2 avant notre ère, 

c'est-a-dire qu'elle serait à calculer d apres celle des Seleucides. 


1. On sait que les procuratores, autrement dit les épitropes, se divisaient 
en deux classes selou eur Origine el leurs attributivns ; voir sur ce sujet l'ar- 
uicie de M. Cagnat dans le Daci, Suyliu, s. uv. Procuruator. 

2. Compaier l'arabe VO, à la o° forme « aider, assister », de là AsLmb| 
« l'assistant ». 


3. Waddingtun, u° 2143, 
s, Juurnæ des savants, 1909, pp. 332, 373, 
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Même en l'absence de tout contrôle paléographique, il est permis de mettre 
en doute cette conclusion. La formule employée, le lieu de la provenance (envi- 
rons immédiats de Pétra), les conditions historiques, tout nous y invite. 

Si l'on acceptait la façon de voir de M. Musil, il faudrait faire remonter notre 
texte aux premières années du roi nabatéen Arétas IV, et force serait de voir 
dans notre épitrope un successeur inconnu du fameux Syllaeos dont j'ai 
raconté ailleurs (Rec. d'Arch. Or., VIT, pp. 305-329) les dramatiques aventures. 
L'emploi exclusif du grec, à paretlle époque, au cœur de l'Arabie Petrée, est 
bien peu vraisemblable. Celui de l'ere des Séleucides ne l'est pas davantage, 
les Nabatéens autonomes avant l'habitude constante de dater tous leurs docu- 
ments, épigraphiques aussi bien que monétaires, des ans de règne de leurs 
rois natiooaux, 

C'est pourquoi je proposerai de calculer la date en question d'après l'ère de 
la province romaine d'Arabie, autrement dit, l'ère de Bostra; soit : 310 + 
105/6 = 415,6 J.-C., ce qui uous fait retomber eu pleine époque byzantine, 
sous le règne de Théodose II. 

Je ferai remarquer, à l’appui de cette interprétation, que Pétra même nous a 
fourni dejà une longue inscription grecque datée, sans ambages possibles cette 
fois, de l’ere de Bostra 341 — 447 J.-C. (ef. Rec. d'Arch, Or. VI, p. 336). 

Pour ce qui est du titre, quelque peu imposant, de Eénitponos, il ne doit pas 
vous faire illusion; il s'est conservé très tard, ed avec une valeur singulière- 
ment diminuée, dans les mieux gréco-arabes de cette région, témoin les ins- 
criptions n°5 2110, 2111 Waddiugton, où nous voyons, en 538 de notre ère, 
un certain Seos fonctionner comme épitrope sous l'autorité du patrice et phy- 
larque‘ ghassanide Alamoundaros, l'Al-Moundhir des Arabes. 


8 25. 


La fantasia cosmique d'Antipatros. 


Au cours d’une tournée archéologique dans le Negeb, en 
1905, l'American School of Orirntal Research in Palestine, a 
recueilli à Bersabée une curieuse Mscription grecque, de 
l’époque byzantine, qui a été publiée quelques années plus tard 
dans l’American /ournul of Archaevloyy*. Elle se compose de 
huit lignes gravées sur une plaque de marbre mesurant 
15 x 21 pouces Le déchiffrement matériel ne présente aucune 
difficulté. 11 n’en est pas de même, comme on va le voir, de la 


4. Cf. Wadd. n° 2562c. 
2. À J. 4., 1910, p. 66, avec une bonne gravure. 
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lecture et de l'interprétation de ce texte, consistant en quatre 
hexamètres assez réguliers. [l constitue une véritable énigme sur 
laquelle s’est exercée successivement la sagacité de plusieurs 
savants américains : MM. BB. Charles, Nathaniel, Schmidt, 
G. W. Elderkin, A. T. Olmstead, Fowler, et J. R. S. Sterrett. 
Je reproduis ici la transcription de M. Charles qui a servi de 

base À ces diverses tentatives; elle est généralement satisfai- 
sante, sauf sur deux points importants appelant des correc- 
tions ; j'indique celles-ci en note, et j'essaierai de les justifier 
tout à l'heure : 

Oglarmeot, té ro Oaïuxs mér Ev0aÈs néopos tiyôr; 

Lis Grotès npa To! nanhoc Ë pi rasss dsneT9s alwv; 

Avrimatoss 742” Envie nai (Jopavèv Chad? deïiav, 


Cr ’ , * L LS , 
Hyia géo Eyuy asriclhwy otoxtlawv. 


Voici comment traduit M. Charles : 


O eyes, what murvel! Wben was order established here? What mortal 
found the thing of beauty which, before, an infinite extent of time had not dis- 
covered? Antipater accomplished this, and (be gracious, O deified hero!) 
pointed the way to heaven, holding in his hands {or Ares the reins of his 


soldiers, 


Il voit dans le mot fx — ainsi accentué par lui — l’impé- 
ratif du verbe poétique iriw (im Asxcux), « être propice », 
indiquant « a prayer to Antipater as a deified hero ». Il se 
demande même si l’auteur, « doubtless a Senit », n’aurait pas 
prêté à cet impératif la valeur d'un adjectif et s’il ne convien- 
drait pas de traduire : « Antipater accomplished this and made 
heaven gracious ». Sans s'arrêter à l’objection paléographique, 
il ne semble pas éloigné d'admettre la suggestion invraisem- 
blable de M. Olmstead, d’après qui nous aurions affaire à une 
inscription en l'honneur d’Antipater, père de l’'Iduméen Hérode 
le Grand. La seule chose à retenir de son commentaire aventu- 
reux, c'est l'observation fort intéressante due à M. Elderkin, 


1. Je corrige : rnoparo nadros, au lieu de n°54 50 x&)064. 
2. Je corrige : tax6:, 
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qui rapproche du début du premier vers un vers quasi iden- 
tique des Dionysiaques de Nonnos : 


codant, si 25 Daïuxs =i6zsv, etc. 


Il y a là un indice chronologique qui nous reporte au 
v° siècle de notre ère, en plein accord avec l'indice paléogra- 
phique. | | 

Une tournure analogue réapparaît au |. XLVIII, 602 : 


Ti 75 Daduz; 750:%, etc. 


M. N. Schmidt reprend à son tour le texte controversé et en 
donne une traduction qui s’écarte sensiblement de la précé- 
dente, mais n’en vaut guère mieux : 


Eyes, what marvel is this’ Such an ornament, how was it made here? What 
mortal devised this beautiful thing the world never saw before ? Antipater made 


it, and shewed how Uranus (gracious be he !) holds in his hands the reins of 


the armies dear to Mars. 


Pour lui — et en cela il a raison — l'inscription n'a pas le 
caractère funéraire qu'implique l'interprétation de M. Charles : 
c’est un petit poème destiné à célébrer l'inauguration de quelque 
monument notable à Bersahée. Il discute même, à prapos des 


+ 


expressions itÿyhr et £ruïs (-:,::), la question de savoir si la 
matière de ce monŸment était le bois ou le métal. Il se décide 
pour le bronze et rappelle, à ce propos, les fameuses œuvres 
d'art de Gaza décrites par Chorikios ‘. Après quoi, il s'embarque 
dans la haute mythologie. Il veut, dans Uranus, reconnaître Baal 
Chamêm qui,.à Bersabée, aurait été identifié avec le Dusarès 
nabatéen ; l'épithète 22:12:25; viserait ie rapport entre la planète 
Mars et la « special astral manifestation of Dusares » ; Uranus- 
Dusarès, dieu du ciel, aurait élé représenté conduisant un char 
de guerre à la tête des troupes belliqueuses ”, etc. 

1. Dicnysiaques, 1, 93. Le poèle piace le vers dans la bouche d’un matelot 
stupéfait de voir le taureau divin enlevant Europe fen ire les flots. 

2. Entr'autres le merveiileux wo5koytov, avec ses figurines de bronze animées, 
représentant toute espèce de personnages mytho osiques et marquant mécani- 
quement les heures. 


3. Pour arriver à ce sens, M. Schmidt n'hésite pas à corriger Zywv en Zyovta 
au quatrième vers, correction toute gratuite et absolutwuent inadmissib.e, 


\ 
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M. Fowler propose une autre traduction qu'il est inutile de 
reproduire ici, car elle se confond à peu de chose près avec les 
précédentes. 

Par contre, celle de M. Sterrett s’en. écarte sensiblement, du 
moins sur un point essentiel : 

Eyes, what marvel can it be thal ye see here? The univers hath been 
depicted. What mortal was it who fixed that order which since time began 
bath not been fixed before? Antipater, who, holdeth in his hands the marshal- 


ing of warrior hosts — Antipater it was who fashioned it and portrayed in a 
group the vault of heaven. 


Au lieu de lire, comme ses devanciers, au troisième vers l’im- 
pératif ‘20: « sois propice », il lit ‘*xx6:et y voit ce qu’il appelle 
le locatif de tr « groupe », d’où sa traduction « in a group ». 

Quant à la nature même de la chose ou de l’œuvre d'art 
ainsi décrite, il s’abstient de toute explication. 

Ayant eu indirectement connaissance du texte en litige et de 
la première des traductions qu’on en avait données, j'étais 
arrivé de mon côté à lire aussi ‘2x0, au lieu de frat:, et j'étais 
parti de là pour considérer l’ensemble de l’insciption sous un 
angle tout différent. Je ne saurais mieux faire que de repro- 
duire ici, avec quelques brèves annotations complémentaires, 
la lettre que j'adressai sur ce sujet à M. Sterrett et quil a bien 
voulu faire insérer dans l’American Journa/ of Archaeology! 


1. 1910, pp. 426-427. À peu près en même temps paraissait dans la Revue 
Biblique (octobre 1910, p. 633) une courte notice du P. Lagrange, qui adopte 
la lecture de M. Sterreit pour le mot en litige. Il croit d'ailleurs, lui aussi, 
qu'il s'agit, en l'espèce, d'une œuvre d’art, peinture ou sculpture, représen- 
tant le ciel, avec les constellations figurees par des animaux symboliques. II 
pense même, en suivant la suggestion de M. Schmidt, à quelque réduction ou 
imitation de la celèbre horloge mécanique de Gaza. Ces vers, dit-il, feraient 
honneur à Aulipater, stralège ou gouverneur de Bersabée, « d'avoir fait dresser 
une représentalion du zodiaque qui avait peut-être quelque utiiile ». 

À propos de l'horloge de Gaza, dont Chorikios (ed. Boissonnade, pp. 149; 
cf. Stark, Gaza, p. 601, et suiv.) nous a laissé une longue et compiaisante 
descripuon, chef-d'œuvre de mécanique qui, d’ailleurs n’a rien à voir, à mon 
avis, avec notre inscriplion — je rappellerat l'horloge à automates de la 
vieille mosquée de Damas (décrite par Ibn Djobair et [bn Batoûta, Le Strange, 
Palestine... Muslems pp. 250 et 271); elle semble s'être inspiree de la même 
tradition qui, d'origine byzantine, a pris comme on sait, de grands développe- 
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Monsieur et très honoré collègue, 


Mon attention ayant été attirée par une note1 du Quarterly Statement du 
P. E. F. (july, 1910, p. 235) sur la curieuse inscription métrique, récemment 
découverte à Bersabée, je me suis reporté pour de plus amples détails à la 
publication qui en a été faite dans le A. J. A. (1910, p. 66). Cet examen m'a 
confirmé dans ma première impression, et j'ai été heureux de voirqu’en ce qui 
concerne le mot embarrassant thaût, elle concordait avec votre explication 
excluant l’invraisemblable impératif faû, admis par vos autres collègues. Je 
suis, sur ce point, tout à fait de votre avis; je pousserai même plus loin dans 
cet ordre d'idées, l'interprétation propre de ce mot, qui, à la bien prendre, me 
paraît contenir la clef même de ce petit puzzle. 

J'incline à croire que le locatif ‘10 a été employé ici pour l'adverbe de 
manière t\aôév*, probablement à cause du mètre (ce mauvais poète byzantin ne 
s’embarrassait pas pour si peu!). Je traduis done : « catervatim » ou plutôt 
techniquement « turmatim » — par escadrons. 

Cela posé, de quoi s'agit-il au juste? Je ne pense pas que ce soit d'une 
œuvre d’art (sculpture, peinture ou mosaïque), non plus que d'un globe céleste. 
Notre Antipatros n’est un artiste à aucun titre: c'est purement et simplement 
un conmandant de cavalerie, tenant garnison à Bersabée”, Quel est donc ce 
chef-d'œuvre sans précédent qu'il se vante d'avoir exécuté? Tout simplement 


ments au moyen Âge el à la Renaissance. On remarquera nolamment la simi- 
litude des « faucons » de l'horloge de Damas et des « aigles » de celle de 
Gaza, ces oiseaux étant chargés, de part et d'autre, de marquer, voire de son- 
ner les heures, à l'aide de mouvements plus ou moins ingénieusement ima- 
ginés, 

1. Cette note se bornait à reproduire le texte grec donné par M. Charles, 
avec une traduction partielle où l’on s'efforçait de mettre d'accord celles qui 
avaient été proposées. - 

2. Ou tnôév, « en troupe, par escadrons ». On sait que le mot ‘in, propre- 
ment « groupe, troupe » quelconque, est employe spécifiquement avec l'accep- 
tion de « troupe de cavalerie, escadron ». Il correspond d’une façon géoérale 
à la ala des Romains, prise soit au sens large, soit au sens étroit ; à ce dernier 
état les alae ont fini par équivaloir, du moins numériquement, aux turmæ 
(unités de 30 à 32 cavaliers). En Syrie, c'était principalement le recrutement 
indigène qui fouraissait les troupes montées (surlout d'armes spéciales sagit- 
tarii, catafractarii, clibanarii, dromedarii). Dans les inscriptions grecques de 
Syrie et d'Arabie, on rencontre à plusieurs reprises le mot ‘An, souvent ortho- 
graphié etèn : Waddington, n° 2121, 2316, 2580; cf. n° 2351, où le mot latin 
alae est transcrit as. — Voir aussi Jaussen-Savignac, Mission en Arabie, 
IT, p. 645, ne* 6, 10, une etxn des époueñapiot; cf. encore la tôpua de drome- 
darii, commandée par Marinus, dont j'ai établi l'existence au n° 311 du C.L.S., 
IL (Rec. d’Arch. Or., 11, 128, 404); c'est peut-être le même mot técua qu'il 
faut reconnaître dans le gratfite du dromedarios Gaddos, si l'on combine les 
copies divergentes de Waddington (n° 2267) et de Dussaud (Voyage arch. 
Suafa, p. 9%, pl. XITI, n° 264). 

3. Cf. Notitia dignilatum, éd. Boecking, I, p. 79 : Equites Dalmatae Iilyri- 
ciani Berssabae, 
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une fantasia consistant en évolutions savantes et habiless à l'aide desquelles 
les escadrons dirigés par lui avaient retracé sur le terrain les mouvements 
apparents des corps célestes (l'ourancs) et la constitution même du monde 
(4osmos). Ces manœuvres militaires. en forme de orbes variées, devaient s'être 
inspirées plus ou moins de certains exercices de la pompa du cirque, auxquels 
les Anciens voulaient prêter un sens cosmique et astronomique, C'est surtout 
à l’époque byzantine que ces idées symboliques sont formuléess. Très fier 
d'avoir donné aux habitants de Bersabée ce spectacle, sans pareil, à ce qu'il 
prétend, Antipatros en a Bxé, ou fait fixer le souvenir mémorable dans ces 
quatre vers amphigouriques qui peuvent dès lors se rendre à peu près ainsi : 
« O mes yeux ?, quelle est donc cette merveille ? Comment le Kogmos « (l'uni- 
vers) a-tril été exéculé en ce lieu? Quel mortel a trouvé (nSparo x&)d0: 5, et non : 
té x) une beauté inconnue à tous les siècles prérédents ? C'est Antipatros 
qui a exécuté cela et qui a fait voir leciel « (ouranos) à l'aide de (ses) escadrons, 
en tenant dans ses mains les rênes de (ses) belliqueux * cavaliers ». 

A propos de l'emploi des verbes s#5yw, et epioxw cf. une coïncidence assez 
singulière avec le distique en l’honneur de Cleoetas, l'inventeur de la innapiots 
d'Olympies : 

Os nv inragesiv év Oduprix eÜpero rotor, 
TEÔËe pe Nstoitras vid: Aproctoxd tous. 


I n°ÿ a pas, b'en entendu, à s'arrêter au mirage d'Antipatros père d’Hé- 
rode, l'inscription étant visiblement de très basse époque byzantine. Excu- 
sez-moi, je vous prie, si j'ai pris la liberté de vous soumettre cette conjecture, 
heureux si elle pouvait contribuer à faire un peu de lumière sur ce texte 
bizarre. 


1. Cette espèce de carrousel'pouvait s'inspirer plus ou moins des EQUIRIA tra- 
ditionnels instituée, prétendait-on, par Romulus dans le Champ de Mars de 
Rome en l’honneur du dieu Mars, A ce point de vue le qualificatif de àprtstdos 
donné ici aux exécutants de ce divertissement militaire est peut-être un peu 
plus qu’une simple épithète banale ; je le rendrais volontiers par martiaux, en 
conservant au mot sa force étymologique. 

2. Cf. Chron. Alex. Malalas, Isidore, Cedrenus, etc. Voir sur ce sujet l’ou= 
vrage trop déprécié aujourd'hui du bon vieux Dupuis, Orig. de tous les cultes, 
I, pp. 56, 217, 257-267. 

3. Litteraiement : « Ô yeux ! ». Ceux du poète, ou bien ceux des spectateurs 
ou lecteurs? L'expression équivaut, somme toute, à notre interjectif ; « que 
vois-Je ! ». 

2. Ou mieux peut-être et, en tout cas, plus littéralement : « un kosmns ». 

9. Je propose de lire ainsi à l'aoriste 1 du moyen, De cette façon, l’article +à 
disparait, avec la valeur demonstrative qui v est inhérente et qui impliquait 
l'existence de quelque œuvre d'art exposée aux regards et avant un caractère 
permanent, 

6. Littéralement : « un ouranos ». Cf. l'observation présentée ci-dessus, 
n. 3. 

7. Pausanias, VI, 20 : 44. 

8. Ou mieux : martiaux: cf, supra, n. 1. 
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S 26 


La lampe et l'olivier dans le Coran. 


I 


_ Adrien de Longpérier a consacré jadis‘ une savante notice 
à une belle lampe arabe en cuivre appartenant au Musée du 
Louvre et provenant de la mosquée dite d'Omar à Jérusalem?. 
Après en avoir déterminé l’âge approximativement — elle 
remonterait, suivant lui, au xn° siècle — le regretté archéo- 
logue recherche le nom qu’il convient de donner à ce genre de 
lampe représenté par l’exemplaire du Louvre, et qui consiste 
essentiellement en une enveloppe métallique ajourée, destinée 
à recevoir la lampe proprement dite. Il croit l’avoir trouvé 
dans un verset du Coran : ce serait ce qu’il appelle une msch- 
kah. Voici dans quels termes il s'exprime à ce sujet : 


A l’intérieur, on posait une Jampe de verre dont la lumière lançait des 
rayons à travers les mille petites ouvertures pratiquées dans Île cuivre: c’est 


- 4. Ad. de Longpérier, (Œuvres I, pp. 456-459 (extraite des Collections 
célèbres d'œuvres d'art, etc., de E. Lièvre, 1866, livre I. 15° livraison. pl. 37). 
Voir le récent article de M. G. Migeon dans Syria, 1920. p. 56, pl. VIL. 

2. L'objet acquis par notre consul général M. Edmond de Barrère est géné- 
 reusement offert par lui au Louvre, doit provenir du makhzen, vaste salle 
de débarras du Bsram où étaient entassés péle-mêle toute espèce d'objets 
hétéroclites, plus ou moins endommagés, provenant des denx mosquées. Ce 
dépôt où j'ai pu pénétrer, non sans peine, en 1867, contenait encore, gisant 
dans un désordre indescriptible et sous une couche de poussière séculaire, de 
précieux débris qui auraient fait la joie de bien des collectionneurs et qu'on 
aurait pu acheter alors à des prix de famine : grandes lampes en cuivre, ver- 
reries brisées, splendides carreaux de faïence émaillée, boiseries sculptées, etc, 
Ce dépôt est une sorte de grande cave voûütée (qabou), »djacente à la mosquée 
d'El-Aqsa, du côté est. Le chroniqueur de Jérusalem, Moudjir ed-din en parle 
sous le nom de la Nedjdra (a l’atelier de charpenterie »), en disant que c’est : 
une construction qui remonte nrobablement à l'époque falimite et qu'on v 
dépose le matériel du Haram (El-ouns el-jelil, texte arabe du Caire, p. 369), 
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une image de Ja lumière divine assez co:forme à l'esprit du Coran. On peut 
comparer en effet cette enveloppe si finement découpée au grillage qui clôt une 
miscikak, niche dans laquelle on a placé une lampe servant de fanal. Les 
émaux opaques appliqués à la surface des grandes lampes de verre leur donnent 
aussi le caractère d’un grillage, On ne saurait douter de l'intention symbolique 
qui a présidé à la fabrication de ces ustensiles, quand on lit sur quelques-uns 
d'entre eux, par exemple sur une admirable lampe de verre émaillé apparte- 
nant à M. de Nieuwerkerke, le commencement du verset 35 du vingt-quatrième 
chapitre du Coran (Sourate de la lumière)" : 

«a Dieu est la lumière des cieux et de la terre; sa lumière ressemble à une 
mischkah contenant une lampe, la lampe est dans un verre ; le verre est comme 
une étoilé brillante, » 


Sans doute le rapprochement est ingénieux. Je crois pour- 
tant qu’il ne doit être accepté qu'avec réserve et sous bénéfice 
d'inventaire. En effet, Longpérier tranche ainsi la question 
sans tenir suffisamment compte de l'incertitude où l'on est sur 
le sens véritable, sur l’origine même du mot en litige. Avant 
d'examiner ce point, j'estime utile de donner dansleur ensemble 
le texte et la traduction de ce passage du Coran qui n’est cité 
que partiellement; d'autant plus qu’il prête, comme on le verra, 
à des observations d’un ordre plus général. 


E ze gt Les sus 5, Las Enr lool 5 AL 
154 N Bu, 19) Eat Le de Los CSS LE italia; 
52°) A Lo de )5 FL rs ad n »: vs 4) 6 Lo jé ÿ, 


Allah est la lumière descieux et de la terre : sa lumière est comme une mich- 
kât, dans laquelle il y a un misbäh, le misbäh (est) dans un verre, le verre 
(est) comme une étoile brillante; il s'allume (au moyen) d'un arbré béni, un 
olivier qui n'est ni oriental, ni occidental, et dont l'huile peut éclairer même si 


1. Ainsi que me le rappelle M. Max van Berchem, le début de ce verset 
figure en effet presque loujours sur le col des lampes arabes en verre émaillé, 
tandis que les noms ou qualités du titulaire sont inscrits sur la panse. 
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un feu ne la touche pas ’, C'est lumière sur lumière, Allah dirige vers sa lumière 
qui il veut: Allah emploie les paraboles pour les hommes: Allah connait 
toutes choses! 


Il semble bien que Mahomet — ou l’informateur qui lui avait 
fourni le renseignement — décrit ici, pour ainsi dire d’après 
nature, un certain appareil d'éclairage dont il a, ou dontila 
eu quelque spécimen réel sous les yeux, et qui, nouveau pour 
lui, a fait sur son esprit une vive impression. Ce n’est vraisem- 
blablement pas à Médine ou à la Mecque, soit dans le sanctuaire 
de la Ka aba, soit encore moins chez de simples particuliers, 
Arabes comme lui et peu raffinés, que le prophète a pu avoir 
l’occasion d'observer et d'admirer une pareille lampe qui lui 
paraissait sortir de l'ordinaire. Alimentée à l'huile d'olive, 
avec sa flamme brillante, dont l'éclat s’avivait de celui de son 
récipient en verre, elle devait éclipser singulièrement le lumi- 
naire primitif à l’aide duquel on pouvait s’éclairer tant bien 
que mal à cette époque dans les pauvres intérieurs de la tribu 
des Koreichites ou des tribus voisines. Quand on ne s’y conten- 
tait pas de la vague lueur du foyer, ou du clair de lune, ou de 
l'obscure clarté qui tombe des étoiles — et qui n’est pas à 
dédaigner dans les belles nuits du ciel oriental — on devait 
recourir à quelques mauvaises torches fumeuses*. Tout au 
plus s’y servait-on, à l’occasion, de quelques récipients de for- 
tune, en argile ou tout autre matière grossière, simples lam- 
pions ou godets, où sûrement on ne brûlait pas de l’huile 


1, L'imagination des Musulmans — j'en ai eu récemment une preuve 
curieuse, au cours d'un entretien avec l’un d’eux des plus intelligents — n’a 
pas manqué de chercher dans ce passage du verset une prédiction de 
Mahomet annonçant la découverte de la lumière électrique! C'est ainsi 
qu'ils citent couramment certaine hadith où se trouveraient prédites les 
découvertes modernes les plus importantes, par exemple l’emploi des bateaux 
à vapeur... en attendant ceux qu'ils ne manqueront pas, si ce n’est déjà fait, 
d'appliquer à l'aviation et à la télegraphie sans fil. 

2. Voir à ce sujet les judicieuses observations de M. Guidi, Della sede pri- 
mitiva dei popoli semitici (Atti. . Acad, dei Linsei, 1878-1879, série II], 
vol. II[, p. 603). 
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d'olive, trop coûteuse et difficile à se procurer, mais peut-être 
de l’huile de sésame, sinon quelque autre substance grasse 
plus commune encore. 

Ce type de lampes vulgaires correspond à ce qu’on appelle 
aujourd'hui encore en Syrie rl, sirddj?, mot d'origine ara- 
méenne (n3%, cherdgä) qui est visiblement apparenté à z +, 
zx, Siridj, stridj, « huile de sésame »°. Tel est justement le 
mot avec lequel Mahomet était familier. C’est celui, par 
exemple, dont il se sert quand. empruntant comme d'habitude 
ses images à la phraséologie bibliques, il nous parle du soleil 
placé dans le ciel par Allah comme un sirédjs. 

Le fait que Mahomet n’emploie pas dans sa parabole ce mot 
qui, cependant, semblait être tout indiqué par l'application 
métaphorique même qu'il en fait ailleurs, me paraît bien mar- 
quer que ce qu'il a en vue ici ce n’est pas le szr4d} ordinaire, 
mais, comme je l’ai supposé plus haut, quelque appareil 
d'éclairage plus perfectionné, dont il s’efforce d’expliquer le 
système tant soit peu compliqué. Ce qui est intéressant, c’est la 
mention du verre qui faisait partie intégrante de l’appareil 
décrit par lui et devait à ses yeux en constituer la nouveauté et 
l'attrait. Il insiste trop sur ce détail pour que le verre ne jouât 
pas un rôle important. sinon essentiel, dans la structure de 


1. C'est le cas de se rappeler que les Nabatéens, prédécesseurs et, dans une 
arge mesure, ancêtres de nos Arabes proprement dits, n'ayant pas d'oliviers, 
usaient d'huile de sésame, tout comme les Babvloniens (Strabon, p. 666 : 47; 
pp. 625 : 19 ; 632 : 35). 

2. C'est ce nom, au pluriel souroudÿ, que les fellihin de Palestine donnent 
couramment, en particulier, aux petites lampes de terre cuite, ou Auyvagia, 
qu’on trouve dans les sépulcres anciens et dont je parlerai plus loin. 

3. Variantes 7l,ss, ,\,4, chirddj: à cet état, le mot semble établir un 
contact entre l'arabe sirddj et le persan £\;æ, tchirädj, qui a les sens mul- 
tiples de « flambeau, lumière, lampe, mèche de lampe. » 

4. Genèse 1 : 14-16 ; Psaume 136 : 7-9, les deux luminaires, le grand et le 
petit, le soleil et la lune. 

5. Sourates 25 : 62: 71 : 15; 78: 13. Dans le même ordre d'idées, les 
étoiles ornent le ciel comme autant de lamnes (Sourates #1 : 41 ; 67 : 5); cette 
fois le mot employé est le même que celui du verset en discussion, masübih, 
pluriel de misbdh, 
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ladite lampe? Sous quelle forme cette matière y entrait-elle ? 
S'agit-il de quelque organe de protection contre les courants 
d'air, entourant la lampe proprement dite, à la manière des 
enveloppes plus ou moins translucides ou transparentes — en 
corne, vessie, toile apprêtée, voire verre — du #x1i;' et de Îa 
laterna antiques? Nous aurions alors affaire à un appareil du 
genre lanterne. Faut:il, au contraire, comprendre que tout le 
corps de l'appareil consistait en un récipient en verre, qui con- 
tenait l'huile et la mèche flottent à la surface? L'appareil se 
classerait alors dans la catégorie de ces lampes tout en verre, 
en forme de vases, employées dans les sanctuaires byzan- 
tins et spécialement dans les tombeaux des martyrs. Il est dif- 
ficile de se prononcer en l’absence d'indications plus précises. 
J'aurai, d’ailleurs, tout à l’heure à revenir sur cette question de 
l'emploi des lampes en verre dans l’ancien culte byzantin. 

Quoi qu'il en soit, j'estime qu’il n’est pas prudent daller, 
ainsi que l’a fait Longpérier, prendre comme terme de compa- 
raison pour la lampe dont nous parle Mahomet au vii*, voire 
à la fin du vi siècle de notre ère, une lampe qui ne remonte 
guère plus haut que le xn° siècle. Je doute fort, en particulier, 
que ce soit dans le type, relativement tardif, représenté par la 
lampe en métal du Louvre qu'il faille, comme le veut Longpé- 
rier, chercher le sens de notre mot énigmatique 352. C'est 
tout à fait arbitrairement qu’il lui attribue celui d'une sorte de 
grillage comparable, sous le rapport décoratif, aux grillages 
en bois, si élégamment ajourés dont sont souvent munies en 
Orient, ces fenêtres, en forme de « bow-windaws », qu'on 
appelle vulgairement des moucharabiés. Je crains que le savant 
archéologue ne se soit laissé entraîner ici par l’expression dont 
le vieux Maracci se sert dans sa traduction latine du Coran 
pour expliquer le mot :K2 : 


fenestellu in pariete clausa a parte posteriori, in qua sit lampas. 


1. C’est, mot pour mot et chose pour chose, le fdanis des Arabes d'au;our- 
d'hui, 
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C’est le mot /enestella « petite fenêtre » qui a fait illusion à 
Longpérier. Ainsi que l'indique nettement le contexte, il s’agit 
pour Maracci, non pas d’une baie traversant de part en part la 
paroi, comme le fait une fenêtre, grande ou petite, mais bien 
d’une simple niche pratiquée dans l’épaisseur du mur et dans 
laquelle la lampe aurait été posée. On ne voit pas, dès lors, 
pourquoi et comment l’entrée de cette petite niche — si niche 
il y a — qui n'avait pas de débouché par derrière, aurait été 
close par devant par le grillage qu'imagine Longpérier. 

D'ailleurs, en traduisant ainsi, Maracci ne faisait que para- 
phraser une des opinions courantes des anciens commentateurs 
du Coran, dont ce verset a singulièrement exercé la sagacité. 
Rien ne prouve qu'elle soit la bonne. Ceux-ci, en effet, sont 
loin d’être d'accord entre eux. Pour se rendre compte de leurs 
divergences, et, par conséquent, de leur ignorance sur la façon 
dont on doit comprendre ce mot obscur du texte canonique, il 
suffit de jeter un coup d’œil sur l’article consciencieux que lui 
consacre le grand Lericon de Lane. Si, pour la majorité, la 
#€2, est une niche, pour d’autres c’est un support en forme de 
colonne sur lequel on pose la lampe proprement dite (le 
_misbdh); pour d’autres, c’est un certain dispositif permettant 
de suspendre la lampe‘: pour d’autres, c’est, au contraire, 
une partie intégrante de la lampe elle-même, en particulier le 
porte-mèche en métal, ou le tube servant à cet usage dans les 
lampes en verre; pour d’autres, c’est la mèche allumée qui 
constitue proprement le misbdh, etc.*. 


4. 11 faut reconnaître qu'a priori ce sens conviendrait assez bien au contexte 
coranique, l’image même de l’étoile brillante semblant impliquer que [a lampe 
devait être vue d'en bas, par conséquent suspendue à une certaine hauteur. 
Que si elle était en verre, ce qui paraît avoir été le cas, l'effet produit n'en 
aurait été que plus accentué ; se rappeler, à cet égard, les versets cités plus 
haut, où les étoiles sont considérées comme des masébih placées au firmament. 
Mais il faudrait que l'explication du mot fût plus solidement étayée au point 
de vue philologique. 

2. À titre de curiosité il faut ajouter les explications mystiques : le mirhkät 
représente la poitrine de Mahomet; le misbdh, sa langue; la znudjddja (ie 
verre), sa bouche. 


LA LAMPE ET L'OLIVIER DANS LE CORAN 189 


Certes, ce n’est pas de là que nous viendra la lumière. La 
philologie n’est pas d’un plus grand secours. Jusqu'ici l’éty- 
mologie de #2» n’a pu être établie. Le mot est rattaché pour 
ordre par les lexicographes à la racine 2, laquelle ne nous 
fournit aucun sens plausible; tout ce que nous savons, c’est 
que, conformément au mécanisme de la grammaire arabe, il 


peut être orthographié 5.2, et est susceptible de former un 
pluriel de type régulier 4). Les anciens Arabes semblent 


avoir eu le sentiment que ce mot, complètement isolé dans leur 
langue, pouvait avoir une origine étrangère; d’aucuns, parmi 
eux, ont même prétendu qu’il aurait été emprunté à l’abys- 
sinien”; mon incompétence m’empêche de contrôler ce dernier 
dire, qui ne doit pas être pris pour argent comptant. Peut-être 
bien contient-il néanmoins une indication dont il y aurait lieu 
de tenir un certain compte, nous invitant à chercher en dehors 
de la langue arabe. L’araméen, auquel il est naturel de songer 
tout d’abord si l’on se place à ce point de vue, ne nous fournit 
rien malheureusement, du moins n’y ai-je rien trouvé de 


plausible *. 


1. C'est sous cette forme qu'il entre dans la composition du titre allégorique 
d’un recueil de iradilions religieuses jouissant d’une grande autorité chez les 
Musulmans sunanites de l'Inde, la Michkätou’l-masäbth, « La michkät des 
lampes »(cf. Hughes, Dict. of Islam, 8. v.). On le retrouve encore dans la for- 
mation de titres similaires, par exemple dans celui d'un traité du célèbre doc- 
teur musulman Ghazàli : Michkdt el-anoudr, « La michkät des lumières » (Ca- 
tal. des Mss. arabes de la Bibl. Nat. n° 1331, 4°; cf. id. n° 4018, un autre 
opuscule intitulé : Mirhkdt el-misbäh, « la michkädt de la lampe »). Tous ces 
titres sont visiblement inspirés par une reminiscence du texte coranique. 

2. S'il en est ainsi, le mot serait alors congénère de ceux qui, désignant 
pourtant des choses essentielles du culte musulman, — minbar, « chaire à pré- 
cher », mihréb, « niche d'orientation pour la prière » — sont, à tort ou à rai- 
son, considérés par certaines critiques modernes comme élant d'origine abys- 
sioienne (cf. Fraenkel, Die aram. Fremdw, 274, 293; Schwally, Z. D. M. G., 
1898, p. 146). 

3. Je n'ose penser sérieusement, malgré l'apparente parony vie, au persan 
Sie mochkou, machkou « temple païen, sanctuaire, gynécée royal, salle 
réservée d'un palais »; 1l faudrait supposer alors que le mot employé par le 
Coran y désignerait non la lampe elle-même, ou l'une de ses parties consti- 
tuantes, mais quelque vaste salle qu’elle illumine de sa clarté. Toutefois le monde 
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En désespoir de cause, j'avais envisagé une conjecture dont 
je ne me dissimule pas la témérité; je crois néanmoins devoir, 
faute de mieux, la consigner sommaireinent ici, ne fût-ce que 
pour la faire juger et condamner. Elle consisterait à admt@ttre 
préalablement que :“:+ est l’altération d’une forme primitive 
il46, par une transposition de deux syllabes (michkät = muk- 
chät) ; l'arabe nous offre plus d’un exemple de pareilles méta- 
thèses. Cela posé, on peut se demander si michkät ne serait pas 
par hasard une transcription de u55+, devenu en latin ##7yxa, 
myzus, micsa', mot qui signifie tantôt le bec, tantôt la mèche 
d’une lampe, tantôt, par synecdoque, la lampe elle-même, 
principalement dans les dérivés s'appliquant aux z5yv2 à plu- 
sieurs becs, ou à plusieurs lampes : 2yuu3:s, sefuvhse, ronsuuiss. 
heptumyzus (cf. heptalychnus), etc.*. Cette conjecture, je Île 
confesse, prête le flanc à de graves objections, dont la moindre 
n’est pas, à mon avis, le manque d’un intermédiaire araméen, 
les mots grecs ayant toujours dû passer par celte voie pour 
pénétrer dans la langue arabe. Somine toute, le plus sage, 
jusqu'à plus ample informé, est de conclure sur ce point de 
philologie par un non liquet. 

Quant à ce qui est de la question archéologique, il n'est pas 
douteux que l'enveloppe métallique ajourée du Louvre était 
destinée à recevoir l'appareil d'éclairage proprement dit, réci- 


sassanide n'était guère dans l'horizon familier à Mahomet, et un pareil emprunts 
aussi direct, est peu vraisemblable, D'autres idées encore pourraient être 
suggérees par la comparaison des racines sémniliques plus ou moins interchan- 
geables ; ñCD, F0, 729, T2, etc., saus parler du nom du dieu babylonien 
Nouskou (553 = 3, à Neirab), dont l'attribut spécifique était la lampe... Mais 
ce sont là de ces mirages auxquels il est imprudent de se laisser aller, 

1. D'où notre mot mesche, mèche. 

2, Cf., à leurs piaces alphabétique respectives, ces divers mots dans le 
Thesaurus d'H, Estienne etle Lexicon de Forcellini. À ces dérives 1l faut ajouter 
puEwrrp, équivalent de puxrrc, & nez, narine, emonctoire », qu'emploie la version 
des Septante pour rendre le mot hébreu An: signitiant « bec de lampe », dans le 
passage de Zacharie que je citerai plus loin, Le targoum arameen donne comme 
équivalent un mot bisarre YYUYSEION ; ce n'est probablement qu'une deforma- 
tion de YU DDS, transcription du mot grec, avec la métathèse s + 4 = & + 
(cf. Krauss, Griech.. Lehnwôrter, I, 97). 
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pient, en verre ouautré matière, contenantl’huileavec la mèche, 
ou les mèches. L'effet lumineux produit devait bien être celui 
que décrit Longpérier ; tamisés par les mille petites ouvertures 
pratiquées dans le cuivre, les rayons devaient briller d’une 
lueur discrète, comparable à celle d’une grande veilleuse. 

N’en déplaise au savant archéologue, ce n’est pas un système 
de ce genre que Mahomet a en vue dans sa description: il veut 
au contraire nous montrer une lampe brillant du plus vif éclat, 
« comme une étoile », par conséquent brûlant pour ainsi dire 
à feu nu. 

Que si l’on veut trouver quelques analogies pour la lampe 
ajourée du Louvre; il faudrait les chercher plutôt dans ces 
lampes chrétiennes du 1x° siècle, du type des canthares réticulés 
connus par des anciens textes et documents gravhiques dont 
on trouvera le détail dans le précieux ouvrage de Rohault de 
Fleury'. Parmi les divers témoignages rapportés par celui-ci, 
je suis particulièrement frappé de ce que dit Grimaldi (/. c. 
p. 20, note 4) à propos de l’ancien luminaire qu’il a vu encore, 
en usage dans la basilique de Saint-Pierre : « Prisca consue- 
tudo.. canthari reticulati operis, seu /enestrati ex auricalcho, 
ad haec usque temporae ab antiquis formis deducta permansit. » 
Voilà une définition qui pourrait s'appliquer assez bien à la 


4. Rohault de Fleury, La messe, t. VI, pp. 20-21. Voir notamment pl. CDXLI,. 
fig V, la lampe dont, soit dit entre parenthèse, le galbe général et le mode de 
suspension rappellent singulièrement les anciennes lampes de mosquée en verre; 
le dessin de Grimaldi la représente comme enveloppée d'un réseau à larges 
mailles, et le vieil érudit bolonais la définit : & forma canthari reticulati ad 
usum Jampadis ». Cette définition répond assez bien à celle de Paul le Silen- 
tiaire décrivant le luminaire de Sainte-Sophie : « Fara, vasa sunt luminatoria 
quae nos relia dicimus diverso modo formata ». Cf. Mabillon (Museum italic., 
I, 154, 161) : « retia accendantur ». Il faut probablement en rapprocher les 
appareils dits canistra et cophini « paniers, curbeilles » enveloppes treillisées, 
en métal, imitant les entrelacs d'une corbeille et dans lesquels on plaçait les 
récipients en cristal contenant l’huile à bràler, Rohault de Fleury rappelle aussi 
les miniatures de la Bible de Charles le Chauve où l’on voit, suspendus aux 
pergulae, des cornets d'or à mailles peu serrèes, qui, croit-il, étaient la resille 
métallique où l’on disposait les lampes de cristal, 


192 RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


lampe ajourée du Louvre‘. Longpérier n'aurait pas manqué, 
s’il l'avait connue, d'entirer parti pour sa thèse. Mais cet argu- 
ment n'aurait valu, et ne vaut que pour la lampe du Louvre, 
et nullement pour lalampe, décrite dans le Coran, qui est d’une 
tout autre époque et d’une tout autre structure. Celle-ci serait 
plutôt à rapprocher des anciens canthuari reticulati, ces réci- 
pients en verre, du vi* siècle, enveloppés dans un réseau métal- 
lique dont la destination première était d’en faciliter la sus- 
pension, à défaut de bélières prises dans la masse même du 
verre. Cette espèce de résille, à mailles très larges, laissait 
passer la lumière sans en diminuer sensiblement l'intensité, au 
contraire de l’enveloppe formée d’une carapace métallique 
rigide, à petits trous ajourés, qui, comme je viens de dire, 
réduisait la lampe en quelque sorte au rôle de veilleuse. Ce 
qu’on pourrait supposer, en s'appuyant sur cette donnée nou- 
velle, c'est que le mot en litige michkät désignerait ce filet 
métallique enveloppant et soutenant la lampe en verre sus- 
pendue en l'air, dont nous parle le Coran; peut-être cela 
pourrait-il mettre sur la voie de l’étymologie réelle du mot. 


IT 


Mais ce n’est pas seulement pour essayer d’élucider ce petit 
problème de technique archéologique, doublé d’une énigme 
philologique, que j'ai cru utile de citer en son entier le verset 
du Coran contenant l’allégorie de la lumière divineet la para- 


1. On pourrait dans une certaine mesure — en tenant compte, bien entendu, 
des différences d'époque et de style — comparer la grande lampe en métal, 
complètement ajouree, du Mont Athos, reproduite à la pl. CDXLVII de l'ou- 
vrage de Rohault de Fleurv. Cf. aussi la lampe arab» ajouree, du xiv° siècle, 
(Grenade), reproduite dans le Man, art. mus., Ï, p. 229, de M. Migeon. 

2. Si ma mémoire ne me lrompe pas, je crois me rappeler que ce procédé du 
filet est encore employé parfois, en Orient, pour maintenir, suspendus en l'air, 
par exemple dans les églises ou mosquées, certains objets ayant un caractère 
décoratif ou religieux, objets dépourvus de points d'attache — tels que des 
œufs d'autruche, voire ces gros œufs de faïence peinte à symbo:es chrétiens. 
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bole de la lampe. Ayant dû à cette occasion relire le passage et 
l’examiner de plus près, j'ai été très frappé, non seulement de 
l’idée religieuse fondamentale qui y est formulée au début, 
mais eacore et surtout de l’aspect tout particulier sous lequel 
elle y est présentée et développée, avec certains détails assez 
singuliers à première vue. 

Pour ce qui est de l’idée générale que Dieu est la lumière 
éclairant l’univers, on ne saurait méconnaître dans le dire de 
Mahomet un écho lointain, plus ou moins affaibli, de la doc- 
trine métaphysique qui, élaborée dans les écoles néo-platoni- 
ciennes d'Alexandrie, s’est propagée dans le monde oriental, 
en passant par Philon, les gnostiques, les manichéens, valen- 
tiniens et autres sectes, et qui avait pénétré profondément 
dans les milieux judéo-chrétiens et chrétiens. C’est probable- 
ment à ces deux dernières sources que — grâce, bien entendu, à 
ses informateurs ordinaires — Mahomet a pu puiser cette notion 
vague de la ravaivex divine. Les termes dans lesquels il la pose 
comme base de son allégorie rappellent fort la parole de 
Jésus! : éyw oùç etui tou xéquou, etc. 


Je suis la lumière du monde: qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres*. 


On sait avec quelle complaisance l’évangile de saint Jean: 
revient sur ce thème de la lumière divine, qui est la vie même, 
qui a fait le monde, qui éclaire tous les hommes, etc. 

Même thème, marqué d’une empreinte ultra-mystique et 
adapté à des fins eschatologiques, dans l’Apocalypse. 

Cette idée semble être demeurée très populaire en Syrie et 
spécialement en Palestine, jusqu’à la conquête arabe et même 


1. À noter la différence que, dans ce même ordre d'idées, Jésus établit nette- 
went entre lui et son précurseur Jean-Baptiste : cèlui-ci n'était qu'un simple 
flambeau (A54vo;), allumé et brillant, à la lumière duquel on a voulu se réjouir 
un moment (Saint Jean, V, 35). 

2. Ld., VIII, 12; cf. IX, 5. On remarquera, soit dit en passant, le même rôle 
directeur attribué à la ice d'Allih dans le verset du Coran. 

3. 1d., Ï, 4, 5,9; 111, 19; XII, 35, 36, 46, etc. 

4, Apocalypse, XXI, 23. 24; XXII, 5. L'idee est en germe dans Isaïe, LX, 91. 
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y avoir pris corps en quelque sorte. C’est ce qu’attestent maté- 
riellement ces petites lampes de terre cuite de Jérusalem, du 
type sirdd}, ces humbles, mais éloquents /ychnaria byzantins, 
dont j'ai découvert, il y a plus de cinquante ans, le premier 
spécimen ‘; ils portent, inscrite en grec vulgaire, la légende 
suggestive : Pos X(prots)5 géu (— œaiver) räoiv, lu lumière du 
Christ brille pour tous”. 

Sur une autre lampe similaire on lit : Püs ëx guré?; c’est 
presque le « lumière sur lumière » de Mahomet. 

En dehors des lampes somptueuses et imposantes dont je 
parlerai plus loin, et qu’il avait pu apercevoir dans certaines 
églises entrevues par lui au cours de ses voyages en Syrie, 
Mahomet a pu remarquer encore des /ychnuria populaires de 
ce genre entre les mains des chrétiens avec lesquels son métier 
de caravanier le mettait en contact, et — chose dont son esprit 
curieux était toujours très friand — obtenir d’eux des expli- 
cations, plus ou moins idoines'. 

Mais ce n’est pas seulement sous le rapport de cette concep- 
tion générale d'Allah, lumière de l'univers, que ce passage du 
Coran doit être rapproché de la conception chrétienne. 

Partant de cette idée première, Mahomet la développe dans 
une de ces allégories imagées pour lesquelles il a un faible; il 


1. Rev. arch., 1878, t. XVIIT, p. 77 (l’article est de moi, et non de Chester, 
comme le dit R. de Fleury, op. e., p. 12). Cf. RAO, I, 171, If, 89, HIT, 41. 

2. Comparer aussi le symbole crurifurme, si frequent, dans l’épigraphie 
chrétienne d'Orient : 9%: + wn lumière, vie, où se trouve condensée, en deux 
mots ingénieusement disposés, toute la substance de la doctrine johannique 
(Saint Jean, [, 4). 

3. De Rossi, Bull. art. crist., 1865, p. 12. C'est la profession de foi nicéenne, 
lumen de lumine. 

4. Je rappelierai à ce propos un fait qui n’est pas indifférent, c’est que ce 
type des {ychnariu chrétiens semble avoir servi de modèle à des lychnaria de 
forme identique, à 1égendes cuufiques, que j'ai eu l'occasion d'étudier à plu- 
seurs reprises {Hec. u’Arch. Or., Il, 19, 47. 402: III, 43, 284, pl. VII, B,C; V, 
33; Aibum d'Antiquités orientales, pl. XLVII, n°5 9, 9 a, b, c.). On eu trou- 
verà un nouveau spécimen publié tout récemment par le P. Ronzevaile 
(Mélanyes de lu Faculté Orientale de Beyrouth, t. VIT, p. 166, pl. XV, fig. 4 
et 5), executé, lui aussi, à Djeracb, 11 vient confirmer de ia façon la plus oppor- 
tuue le déchiffrement que j'avais jadis proposé de son prototype. 
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en tire une parabole, un mathal, équivalent — mot pour mot et 
chose pour chose — du méchdl biblique‘. Or, son mathal, 
puisque »nathal il y a, me paraît présenter dans le détail même 
des ressemblances remarquables, voire presque textuelles, avec 
certains passages de l’Ancien et du Nouveau Testament. 

Qu'on veuille bien relire, en se plaçant à ce point de vue, le 
chapitre IV de Zacharie, qui expose une des visions du pro- 
phète et rapporte son colloque avec l’ange que lui a dépêché 
Jehovah. L’ange lui demande ce qu’il voit. Je résume ici le 
récit, en n'appuyant que sur les parties essentielles pour ma 
thèse. Le prophète répond : 


J'ai regardé, et voici une menérak (candélabre) tout en or; à son sommet, 
une gullah, (récipient, réservoir) avec ses sept nérôt (lampes). et sept mosagôt 
(conduits) pour (alimenter) ies lampss d'en haut. 


Jusque là, rien de particulier à noter, si ce n’est que, comme 
Mahomet le fera plus tard, l’auteur biblique se complaît dans 
la description minutieuse, et très embrouillée elle aussi, de 
l'appareil d'éclairage qu’il a en vue; cette description est, en 
l'espèce, visiblement inspirée par le fameux chandelier, ou 
plutôt lampadaire, à sept branches du temple juif. Mahomet, 
lui, se contentera de prendre pour modèle une de ces belles 
lampes chrétiennes qu'il pouvait connaître de visu ou par 
ouï-dire, comme j'essaierai de le montrer, et il s’appliquera à 
la décrire de son mieux. 

Mais voici qui va devenir plus intéressant pour nous. Le 
prophète juif poursuit ainsi (verset 4) : 

nNOw 99 MNT 1027 JON MIN 79Z ON DU" 


et (il y a) deux oliviers au-dessus d'elle, l’un à draiterle la gullah, et l'autre à 
sa gauche. | 


1. LR = bon. Remarquer que le mot est répété deux fois dans ce même 
verset, la seconde fois avec une insistance particulière sur ce procédé employé 
par Allah pour se faire mieux entendre des hommes, procédé renouvelé de celui 
des prophètes juifs. 
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Un peu plus loin (verset 11), il demande à l'ange : 


Qu'est-ce que ces deux oliviers à la droite de la men6rah et à sa gauche ? 


Il réitère sa question sous une Orne un peu différente (ver- 
set 12) : 
2777 DM9YD ODA 21 DNINIY WU TA UN DNA 920 NY ND 


Qu'est-ce que ces deux branches d'olivier qui sont auprès des deux 
santerôt: d'or, d’où découle l'or 2. 


L'ange répond enfin, en donnant le mot de l’allégorie (ver- 
set 12) : 
pan 52 juin Op DiToyA ni 132 3 ON 

Ce sont les deux « fils de l'huile » qui sont debout pour le seigneur de toute 
la terre. 


L'auteur de l’Apocalypse (XI, 3-4) a repris pour son compte 
un fragment de la vision de Zacharie, non sans l’obscurcir 
encore davantage. Il s’attache particulièrement au verset 12 : 

Ka! dugw tets Quoi paptuoiv pou xat rpopnresousty ..... otoi eroiv où 
"800 hatat xat Do huyviat Évurtov Toû xupiou TH VAS ÉctütEc. 

Et je donnerai aux deux témoins (le pouvoir) de prophétiser.. Ces (témoins) 


ce sont les deux oliviers et les deux flambeaux qui se tiennent en face du Sei- 
gneur de toute la terre. 


Dans ces deux oliviers, dans ces deux branches d’olivier, 
dans ces deux « fils de l'huile », devenus pour l’auteur de 
l’Apocalypse les deux « témoins »*', les anciens commenta- 
teurs chrétiens ont voulu reconnaître, on le sait, les deux oints 
du Seigneur, Zorobabel (dont il est parlé dans les versets inter- 


1. Comme je l'ai fait remarquer plus haut, à propos du mot michkät, les Sep- 
taute rendent ce mot par uuëwrnp & nez », bec de la lampe d'où sort la mèche. 

2, Le mot 2737 est assez inattendu à cet endroil; la leçon primitive serait- 
elle à rétablir paléographiquement en 931, « l' huile »? 

3. Remarquer que Mahomet se donne, lui aussi, comme un « témoin » d'AI- 
lah; il est le témoin par excellence, as Lai : : 1l est doué également du don de 
prophétie : enfin, il est en même lemps, un flambeau, une jvyvia tout comme 
les deux êtres de raison de l’'Apocalypse : 

« O (toi) le prophète! nous t’avons envové comme un fémoin, uu avertisseur 
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médiaires) et Jésus. Je me garderai bien de toucher ici à cette 
question d’exégèse transcendante. Je me bornerai à retenir que 
cette image du chandelier aux sept lampes, combinée avec Ja 
conception générale de Dieu ou du Christ, lumière de l’univers, 
a fait fortune dans la théologie de l’Église primitive. Nous en 
avons, entr’autres, une preuve dans ce passage de saint 
Ambroise disant: : 

Lux Christi in Lege praecessit, cujus postea in Evangelii gratia, quasi in 
heptamyxo* Spiritu, universa mundi hujus implevit, h. e. in septiformi 
Spiritu. 


On entrevoit déjà comment, et dans quel état, cette tradition 
judéo-chrétienne, transmise oralement et plus ou moins 
déformée par des intermédiaires médiocrement instruits, a pu 
parvenir jusqu'aux oreilles de celui qui s'appelait lui-même « le 
_ prophète illettré ». 

C’est elle qui lui a fourni, en l’espèce, la matière de son 
mathal allégorique auquel il attribuait une inspiration divine, 
non sans raison, d’ailleurs, car il est, comme tant d’autres, 
dérivé de livres juifs et chrétiens qu’il tenait pour sacrés. Nous 
retrouvons en effet dans notre verset coranique les traits les 
plus caractéristiques de son prototype juif. De part et d'autre, 
description minutieuse d’un appareil d'éclairage, jouant un rôle 
de premier plan, en raison, soit de son usage réel dans le culte 
juif, soit — dans le Coran — de son emploi comme terme de com- 
paraison pour donner une idée de la lumière d’Allah. Puis, 
intervention, dans le développement de l’image, d’oliviers qui, 


un annonciateur, un convocateur au culte d'Allah, un flambeau iliuminateur » 
(Sourate 33 : 44-45). 

Le mot ,\kw employé ici, et dans les passages parallèles désigne une de 
ces lampes alimentées originairement à l’huile de sésame dont j'ai parlé plus 
haut (p. 186). 

1. Ambros. 2. Apolog. David, 9, n. 49. J'emprunte la citation au Thesaurus 
d'Henri Estienne, 8. v. pÜEa. 

2. Cette conception vise à la fois les sept lampes du chandelier décrit au 
verset 2, et les sept yeux de Jehovah, parcourant toute la terre, du verset 10 
du chapitre précité de Zacharie. 
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placés auprès de la menérah biblique ou de la lampe décrite par 
le Coran, alimentent directement l’une et l’autre en y faisant 
couler une huile douée de propriétés surnaturelles. Ce rappro- 
chement intime, cette mise pour ainsi dire en contact de l’ap- 
pareil d'éclairage et de l’arbre même qui en est en quelque 
sorte le nourricier, est déjà, on l’avouera, un trait bien frap- 
pant et passablement suggestif. Ces similitudes sont trop 
grandes pour être fortuites. Elles sont encore accentuées par 
un autre trait sur lequel je demande la permission d’insister, 
car il me paraît démonstratif. 

Qu'est-ce que peut bien être, dans la pensée de Mahomet, cet 
«olivier béni », qui alimente la lampe et qui n’est n2 oriental ni 
occidental? Que signifie cette expression pour le moins bizarre ? 
On peut, je crois, trouver la réponse à cette question en se 
reportant au texte de Zacharie. Nous avons vu qu’il y est parlé, 
non pas d'un, mais de deux oliviers, qui s’élèvent, l’un à droite, 
autre à gauche de la menérah ou de la qul/ah de la menorah. 
Les expressions employées pour désigner ici la droite et la 
gauche sont, on se le rappelle, 2 et S5x=w. Que s’est-il produit ? 
En passant de bouche en bouche — bouches aux parlers sémi- 
tiques différents — la tradition qui reposait sur le texte de ce 
verset s’est altérée; Mahomet devait la tenir, comme tant 
d'autres, de quelque Juif de son entourage, qui lui aura traduit 
tant bien que mal le texte qu'il citait probablement de mémoire. 
D'une part, les deux oliviers se sont réduits à un seul : d’autre 
part. les mots bus jLes et FD — +, ayant respectivement, 
aussi bien arabe qu’en hébreu, par suite du mode d'orientation 
des Sémites, le double sens de gauche — nord, et de droite, — 
sud, c’est le second de ces deux sensqui a prévalu; il s’est imposé 
à Mahomet; de là, son olivier unique qui, n’étant comme il le 
dit, ni à l'Est ni à l’Ouest, doit être alors au nord ou au sud: en 
effet, étant seul, il ne saurait être à la fois au Nord et au Sud. 
Nord et Sud par rapport à quoi ? Mahomet a dû être fort embar- 
rassé; pensant avoir affaire à un olivier unique, il lui semblait, 
à juste titre, matériellement impossible d’assigner à ce même 


LA LAMPE ET L'OLIVIER DANS LE CORAN 199 


arbre deux positions diamétralement opposées, que ce fût 
droite et gauche ou nord et sud. Il s’est tiré d'embarras par une 
échappatoire. Croyant qu’il s'agissait d’une question d’orienta- 
tion, il a exclu nommément deux des quatre points cardinaux 
qui lui semblaient être hors de cause, à savoir l'Est et l'Ouest: 
il ne restait plus alors en ligne que les deux autres, le Sud et le 
Nord (autrement dit la droite et la gauche), et ceux-ci se trou- 
vaient désignés virtuellement, dans sa pensée, par la prétéri- 
tion même dont ils sont l’objet. D’un autre côté, comme il 
hésitait naturellement entre ces deux derniers, n’ayant qu’un 
arbre à caser au lieu de deux, il estima prudent de laisser le 
choix en se tenant dans le vague, SE auquel il recourt 
plus d’une fois. et all, 


III 


A l’appui des explications qui précèdent, il n’est pas indiffé- 
rent de constater que la question de l'olivier semble avoir 
toujours beaucoup préoccupé Mahomet. La chose se comprend, 
si l’on considère que cet arbre fournit à l’homme un des plus 
précieux produits pour l'alimentation, l'éclairage et bien 
d’autres usages encore. Ce n’est que sur le tard que les Arabes 
ont été à même d'en connaître et d’en apprécier les bienfaits. 
L'olivier, inexistant dans le pays des Nabatéens, comme nous 
l'avons vu, ne poussait pas davantage dans la région occupée par 
leurs successeurs. Le nom même que ceux-ci lui ont donné est 
étranger à leur parler propre; ils l'ont emprunté, comme tant 
d’autres, à l’araméen!, à cette langue, sœur philologiquement 
de la leur, mais autrement riche, où les Arabes ont puisé la 
majeure partie des mots qui leur manquaient pour désigner 
des choses, voire des idées, qu'ils ignoraient ou dédaignaient, 
avant d’avoir pénétré en conquérants et s'être établis en 


1, Cf. Fraenkel, Die aramäische Fremdw., p, 147, 
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maîtres dans le milieu de la haute culture syrienne, ou, pour 
parler plus exactement, syro-hellénique. 

C’est au dehors, aux territoires plus favorisés de la Syrie 
byzantine, — où l'arbre était méthodiquement cultivé, etsur une 
grande échelle — que Mahomet a dû ce qu’on pourrait appeler 
la révélation de l'olivier. De là, la place importante qu’il lui 
accorde dans le Coran. En dehors du verset étudié plus haut, 
où il l’appelle « l’arbre béni », il le mentionne avec éloge à 
plusieurs reprises. Il ne l’oublie jamais quand il énumère avec 
complaisance les divers produits de la terre qui procurent 
l'abondance aux hommes. Il lui assigne même une place signi- 
ficative dans une de ces formules d’adjuralion or il affection: 
nait le tour solennel et où souvent sont prises à témoin les 
choses les plus inattendues : 

ge? Y Jos # ie js L, » spl os 


(J'en jure) par le figuier et par l'olivier ; par le Mont Sinaï (Tour Sfntn); par 
ce territoire sûr (de la Mecque). 


Il lui attribue une origine divine. C’est une création spéciale 
d'Allah : 


US are 5 GPL Cu sue ob de LE Det 


(Nous créâmes Se un arbre qui sort du Sinaï (Toür Suind), qui produit 
l'huile (douhn) et un suc comestible”, 


Bien que dans ce dernier passage l’olivier ne soit pas désigné, 
comme il l’est d'ordinaire ailleurs dans le Coran, par son nom 
spécifique d’origine araméenne, zaîtuun, on ne saurait douter, 
de l'identité de l’arbre, d’après la définition qui en est donnée. 
Peut-être bien y a-t-il à chercher dans l'emploi de cette expres- 
sion périphrastique un indice de la date relativement récente 
de l'introduction dans le dialecte koreichite des mots araméens 
nv, ny; peut-être y faisaient-ils encore figure de néologismes. 


4. Cf. par exemple, Sourates 6 : 99, 142, 16 : 11. 
2. Sourate 95 : 1, 3. 
3. Sourate 23 : 20, 
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La même observation est applicable au mot douhn' employé 
ici au lieu de za?t pour désigner l'huile. Douhn est proprement 
Ja « graisse », c’est-à-dire une des substances qui tenaient lieu 
de l'huile d'olive chez les peuples n’ayant pas celle-ci à leur 
disposition, ce qui, ainsi que je l’ai donné à entendre plus haut, 
paraît avoir été le cas des Arabes à l’époque de Mahomet. 

Ce verset est encore intéressant sous un autre rapport. La 
création de l’olivier y est localisée au Mont Sinaï. Voilà qui est 
quelque peu surprenant. A première vue, le Sinaï, avec ses 
masses rocheuses et stériles, ne semble pas particulièrement 
qualifié, pour mériter l’honneur que lui fait Mahomet. Cepen- 
dant l'affirmation est formelle. Elle a fait fortune dans la tra- 
dition musulmane. Un auteur du x° siècle, Moqaddesi, nous dit 
en effet : 

Les chrétiens ont un monastère sur le Mont Sinaï, entouré de champs bien 
cultivés; là poussent des oliviers qu’on dit être ceux mentionnés par Allah dans 
le Coran, où il y a un passage*® concernant « l'arbre béni, l'olivier qui n’est ni 


à l'Est ni à l'Ouest ». Les olives de ces arbres sont envoyées en présents aux 
rois 5, 


Sans doute, il est permis de croire que les moines grecs du 
vieux et célèbre couvent du Sinaï, placé aujourd’hui sous l’in- 
vocation de sainte Catherine, avaient pu introduire dans ses 
dépendances, pour leurs besoins personnels, la culture de l’oli-, 
vier, en même temps que celles d’autres arbres fruitiers ou de 
plantes potagères. Déjà, vers l'an 365, un moine égyptien, 
l'abbé Silvanos, qui s'était fixé pendant quelque temps au Sinaï 
pour y mener la vie ascétique, y cultivait un jardin. Quelques 
années plus tard, le pèlerin Ammonios, y trouva groupés de 
nombreux anachorètes qui ne vivaient que de dattes, de baies, 


4. Lui aussi d’origine araméenne : 17. Le mot arabe s'applique à loute 
espèce de corps gras, de provenance animale ou d'extraction végétale, graisse, 
beurre, huiles essentielles ou autres onguents, etc, 

2, Il est curieux que l’auteur ne vise textuellement que le passage de notre 
Sourate 24 : 35: il avait sûrement aussi en vue celui, beaucoup plus typique, 
de la Sourate 23 : 20, que je viens de citer. 

3. Cf. Le Strange, Palestine uniler the Moslems, p. 73. 
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et autres fruits de ce genre; il est vrai qu'ils n’avaient alors ni 
vin, ni huile, ni pain!. 

Le régime de ces pieux végétariens semble s'être quelque 
peu amélioré par la suite En effet, la pélerine anonyme, qu’on 
a cru d’abord être sainte Sylvie, et dont j'aurai à invoquer tout 
à l’heure, et pour d’autres renseignements, les précieux témoi- 
gnages, signale auprès et autour de leurs établissements reli- 
gieux, des plantations d’arbustes et d'arbres à fruits dont ils 
tiraient parti pour leur ordinaire. Un peu plus loin, elle nous 
parle d’un très beau jardin, bien arrosé, qui s’étend devant 
l’Église du Buisson Ardent, et où elle prit même une collation 
en compagnie de ses hôtes vénérabless. 

Cet état de choses semble s’être maintenu jusqu’à nos jours, 
à en juger par les descriptions des pèlerins des derniers 
siècles ‘ et des voyageurs modernes. Je me bornerai à citer celle 
que donne M. Bénédite: : 


Le Jurdin8 prolonge le couvent du côté nord... et a été disposé en terrasses 
plantées d'arbres à fruits, en très grand nombre et de toute sespèces. On voit là 
de magnifiques amandiers, des abricotiers, des pommiers, des cognassiers, des 


1. Voir pour les sources citées, Kobinson, Palaæestina, 1, pp. 200 et suiv, 
Ct. Ritter, Erdkunrde, Sinaï-Halbinsel, p. F98 et suiv, 

2. liinesa Hierosolym., ed. Geyer, p. 40 : «a Narn cum ipse mous Syna totus 
petrinus sit, ia ut nec fruticem habeat, tämen deorsum prope radicein mon- 
tium ipsoruin, id est sen circa 1llius qui mediauus est, seu circa illorum qui per 
giro sunt, modica terrola est; slatim saucti monacht pro diligentia sua arbus- 
cula ponunt et pomariola instituunt vel oralion:s et juxta sibi monasteria, 
quasi ex ipsius montis terra aliquos fructus capiant, quos tamen inanibus suis 
elaborasse videantur, » 

3. Up. c, 42: « Hortus gratissimus, habens aquain optimam, abundantem, 
in quo horto iuse Rubus est... et sic quia sera erat, gustavimus nobis loco in 
horto ante Rubuin, eum sanctis ipsis. » 

4. Voir les extraits donnés par Ritter, op. c., pp. 602-606, avec de obser- 
vations interessantes sur les conditions climatériques et géographiques de ces 
entreprises horticoles et arboricoles au Sinaï: remarquer en particulier, 
pp. 629-631, ce qui concerne l'olivier, qui y a éte introduit artificiellement et 
n'est pas là dans son habitat normal, 

5) La péninsule sinnitique, extr. du Guide-Jounn: : Syrie-Palestine (1891), 
p. 730. 

6) C'est ce qu'on appelle en arabe le Boustän; mot emprunté au persan el 
signifiant veryer, 
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mûriers, des uliviers, des vignes, et toutes sortes d'arbustes, le tout doncant 
des fruits excellents. 


Dans ces conditions on pourrait donc, à la rigueur, se 
demander si ce n'est pas de là que serait venue à Mahomet 
l’idée, assez surprenante, il faut l’avouer, de localiser au Sinaï 
la création de l'olivier par Allah. Aurait-il connu, soit de visu, 
soit par ouïi-dire, ce petit éden artificiel dà à l’industrieux 
labeur des moines condamnés à vivre sur ce roc dénudé. et où, 
au milieu d’autres essences variées, poussait le précieux arbre 
à huile? 

Il n’est guère probable que Mahomet, malgré sa vénération 
particulière pour Moïse et la Montagne sainte, ait jamais eu 
l'occasion d'aller de sa personne au couvent du Sinaï. 

Le Sinaï, il est vrai, figure bien, ainsi que Bethléem, comme 
une étape de l'itinéraire de son fabuleux voyage nocturne dont 
j'aurai à parler plus loin. Mais on comprend sans peine ce que 
peut valoir ce détail fantaisiste dû à l’imagination de quelque 
mouhaddith brodant sur un thème déjà plus que sujet à caution 
par lui-même. Quant à la prétendue lettre de Mahomet dans 
laquelle, au dire des moines actuels, il remerciait leurs prédé- 
cesseurs pour l'accueil hospitalier qu’il aurait trouvé auprès 
d'eux, il va de soi qu’elle ne saurait être prise au sérieux; c’est 
un document apocryphe invoqué en cas de besoin, comme 
sauvegarde, par les intéressés pour se concilier la bienveillance 
des autorités musulmanes*. D'ailleurs, le Sinaï, qui tient assu- 
rément une grande place dans ses préoccupations religieuses, 
était tout à fait en dehors de la région de son parcours ordinaire 
comme caravanier; ses itinéraires qui avaient Bosra comme 


1, CF. infra, p. 213. 

2, L'original (!} conservé au couvent jusqu'à la conquête de l'Égypte par le 
sultan Seiim Ï en 1517, aurait été envové alors à Constantinople, cuntre ia re- 
mise d'une copie conforme, copie qu'on montra encore à Burckhardt au commen- 
cenent du siècle ‘dernier eu lui racontant, qu’à chaque avènement d'un nouveau 
sultan, le pacha d'Egypte avait ordre de délivrer un tirman confirmatif de la 
teneur de ce document. Cf. Ritter, op. c., p. 613, 
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point de direction, et peut-être pour £erminus, ne devaient guère 
s’écarter de la ligne du Darb el-Hâdj actuel, ou route des pèle- 
rins musulmans, qui court dans l'Est, reliant Damas à la 
Mecque et laissant bien loin dans l’Ouest le massif sinaïtique. 
Tout au plus, aurait-il pu faire à un moment donné une pointe 
sur Jérusalem... et encore'! 

Reste alors l’hypothèse que Mahomet aurait tout bonnement 
recueilli des renseignements de la bouche d’une ou plusieurs 
personnes de son entourage, d'origine chrétienne ou non, qui 
connaissaient les lieux pour les avoir visités, en voyageurs ou 
en pèlerins, ou bien qui en avaient eux-mêmes entendu parler 
par d’autres. Sans doute, la chose n’est pas invraisemblable en 
soi, et cela suffirait pour expliquer que, sur la foi d’informa- 
tions de seconde ou troisième main, il se soit cru autorisé à 
situer au Sinaï la création de l'olivier par AHah. 

Je me demande toutefois s’il ne faudrait pas faire intervenir 
dans la question un autre élément, qui ne serait d’ailleurs pas 
inconciliable avec cette hypothèse, à savoir quelque confusion 
entre le Mont Sinaï — le T'oùr Sinä — et le Mont des Oliviers 
— le Toûr Zettd, ou Toùr Ez-Zettoün*. Ces deux montagnes, 
également saintes, à des titres divers, dans les traditions juives 
et chrétiennes, portent le nom générique de Tour, mot d’ori- 
gine araméenne voulant dire « montagne »'. En dehors de 


\ 


14. Voir sur ce point ce que dirai plus loin (p. 213), 

2. Cette dernière forme apparait dans le vieux document arabe chrétien relatif 
à la prise de Jérusalem, par les Perses, que j’ai étudié jadis (Rec. arch. or., 
Il, 148). 

3. Les Arabes n'ignoraient pas que ce mot est d'origine araméenne — ou 
commeils disaient — « hébraïque » (Yaqoût, Mochtarik, 8. v.). Il entre dans la 
composition de nombreux toponymes, syriens et autres. Yäqoût n'en relève pas 
moins de sept, parmi lesquels on peut citer, en dehors du Sinaï et du Mont 
des Oliviers : Toùr Héäroin—le Mont Hor (lieu de sépulture d'Aaron); 
Et-Totr —le Garizim des Samaritains: Djebel Et-Tour (tautologie) — le Mont 
Tabor (ce dernier est curieusement confondu avec le Sinaï par ‘Ali-el-Héraoui, 
égaré par la synonvmie du toponvme Tottr, On remarquera que Et-Toir, le 
mont Garizim des Samaritains, était aussi appelé par eux Djebel Zaita, Île 
« Mont des Oliviers », pour faire pièce à celui de Jérusalem, dont ils revendi- 
quaient mème pour leur propre ville le nom spécifique ÆEl-Qouds, « la (ville) 
sainte ». (Cf. pour plus de détails, Le Strange, op. c., pp. 72-75, 512, 513). 
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leurs noms spécifiques respectifs elle sont très souvent dési- 
gnées l’une et l'autre simplement par l’appellation générique 
Toûr, ou Et-Totûr, employée xxr :£oyhv'. Il est certain que l’attri- 
bution de l'olivier à celui des deux Tour homonymes qui était 
essentiellement et par définition la « Montagne des Oliviers » 
— serait beaucoup plus naturelle; et peut-être bien est-ce, en 
effet, à Jérusalem qu'il convient de restituer l’honneur fait au 
Sinaï. Le quiproquo a pu être favorisé dans une certaine 
mesure par la façon dont le fiquier, l'olivier, le Mont Sinaï et le 
territoire sacré de la Mecque sont étroitement associés. dans 
l’adjuration qu’on lit au verset coranique cité plus haut”. On 
peut en rapprocher à ce point de vue un ancien hAadith rapporté 
par Abou Horeîra et attribuant ces paroles au prophète : 

Parmi les villes, Allah en a choisi quatre : la Mecque, qui est la Cité par 
excellence (CHU) Médine qui est le Palmier (Xz 1), Jérusalem qui est l'Oli- 
vier (392 5), et Damas qui estle Figuier (c>2\)s. 


Un autre hadith de même source vise encore plus formelle- 
ment le verset en question et a toute l'allure d’un véritable 
commentaire : 


Le Figuier, c'est la mosquée de Damas ; l'Olivier, c’est le Tour Zeita (Mont 
des Oliviers) — la mosquée de Jérusalem: et le Toùr Sinin (Sinaï), c’est la 
montagne où Allah s’entretint avec Muïset, 


Les deux Tour sont rapprochés ici d’une façon frappante et 
bien propre à faire comprendre comment l'olivier a pu passer 
de l’un à l’autre, c'est-à-dire du Mont des Oliviers au Mont Sinaï. 


1. C’est le cas, aujourd'hui encore, pour le Mont des Oliviers, qu'on n'appelle 
jamais autrement, à Jérusalem, que Djebel Et-Toür, sans autre adjonction. 

2. Supra, p. 200. 

3. Moudijir ed-Din, El-ouns el-djelil, édition arabe du Caire, p. 407. 

4. Id, p. 410. On retrouve encore un écho affaibli et quelque peu déformé de 
ces hadith chez Yaqoùût (Wo‘/jem, I, 911), qui fait de Tin et Zeitoûn deux mon- 
tagnes de Syrie; ou bien de la première, la mosquée de Noé, de la seconde, la 
montagne de Jérusalem. 
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IV 


Je dois revenir maintenant sur une question d’un autre 
ordre, à laquelle je n’ai fait que toucher en passant. Elle mérite, 
elle aussi, qu’on s’y arrête. Si Mahomet a emprunté à la tradi- 
tion judéo-chrétienne le fond même de sa parabole, il semble 
s'en être écarté, de propos délibéré, en ce qui concerne la forme 
du luminaire qui y tient de part et d’autre une place impor- 
tante. Le chandelier à sept branches de la vision de Zacharie a 
disparu. Il est remplacé dans le Coran par un appareil d’éclai- 
rage qui joue sensiblement le même rôle au regard de l'olivier, 
mais est d’un genre tout différent. Comme je l'ai fait remar- 
quer plus haut, Mahomet le décrit avecune complaisance et un 
effort de minutie technique donnant l’impression d’une des- 
cription faite de visu. 

L’a-t-il réellement vu de ses propres yeux, ou bien ne fait-il 
que reproduire la relation de quelque témoin oculaire? Nous 
aurons tout à l’heure à examiner ce point de plus près. Dans un 
cas comme dans l’autre, où, et dans quelles conditions, soit le 
prophète, soit son informatenr, appartenant à des milieux 
relativement incultes, ont-ils pu voir cette lampe qui, dans sa 
nouveauté, devait être vraiment pour eux une lampe mer- 
veilleuse? J’inclinerais à croire que c'est dans quelque église 
ou basilique byzantine, visitée au cours d’un voyage dans des 
régions de la Syrie plus civilisées que celle du Hedjàz. 

Le brillant luminaire du culte chrétien a, d’ailleurs, toujours 
frappé les Arabes antéislamiques. Il en est fréquemment ques- 
tion chez les anciens poètes; ils en parlent avec admiration et 
tirent mainte métaphore pittoresque du m1sb4h « à l’huile » et 
du gandil des « moines »!. 


4. On trouvera dans le mémoire précité de M. Guidi (pp. 601, 602) plusieurs 
passages caractéristiques à cet égard. J'y relève, entre autres, deux vers d’Im- 
roulqais, où le poète après avoir comparé le visage de sa belle à la lampe 
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Nous savons, en effet, que les sanctuaires chrétiens de cette 
époque déployaient un luxe inouï de luminaire, à l’aide des 
appareils les plus variés, depuis la lampe simple, jusqu’au lam- 
padaire, voire jusqu’au véritable lustre, sans préjudice des 
cierges, bien entendu. Le verre entrait même pour une large 
part dans la fabrication de ces riches appareils d'éclairage"; ce 
détail n’est pas indifférent pour l’élucidation du sujet qui nous 
occupe. 

Ce sont les anciennes relations de pèlerinage en Terre 
sainte qui nous fournissent à cet égard les informations les 
plus instructives et les plus topiques. Par le récit de ce qui se 
passait dans les sanctuaires de Jérusalem elles permettent de 
se faire une idée de ce que devait être à cette époque l'éclairage 
intensif des églises en d’autres lieux, particulièrement dans 
l’Orient syrien. Parmi ces relations il faut mettre en première 
ligne celle de la pèlerine anonyme, arbitrairement dénommée 
Sainte Sylvie, puis Sainte Ethérie.... en altendant mieux. Ce 
précieux document, dont j'ai déjà eu à faire usage plus haut” à 
propos du Sinaï et qu’on a voulu tout d’abord reporter au 1v°, 
mais qui peut, à mon avis, descendre jusqu’au v°, voire au 
vie siècle”, nous peint avec une rare fidélité et beaucoup de pitto- 
resque la vie religieuse et les pratiques du culte qui subsistèrent 
sûrement encore à Jérusalem au moins jusqu’au moment de la 


(mendra) d'un moine pieux. dit que « ‘es étoiles ressemblent aux lampes des 


moines » : 
OLe, gallas LE poele 

L'image rappelle textuellement — aux « moines » près — celle cmplovée par 
Mahomet dans les passages cilés plus haut (p. 186, n. 5). 

4. Entr'autres renseignements catévoriques à cet égard, il suffit le rappeler 
les vers bien connus qu'écrivait déjà au 1v° siècle le poète chrétien Prudence 
(Cuthem. hymn. V, 141). Il semble même que Paulin de Nola parle de lustres 
avec pendentifs de verre formant girandoles mobiles. Voir, au surplus, sur 
cette quostion spéciale l'article de De Waal dans la Real-Encycl. Christ. 
Alterth. de Krauss (If, 271, 272; et. p. 295), et surtout, dans l'ouvrage magis. 
tral de Rohault de Fleury cité plus haut (p. 191), le chapitre intitulé Lampes 
(t. VI, p. 1-33), avec les planches afrerentes. 

2. Supra, p. 202. | 

8. Cf., pour la question chronologique, mon Rec. d'Arch. Or, VI, 128-144. 
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prise de la ville sainte par les Perses en 616:. La pieuse pèlerine 
décrit dans le plus grand détail, après y avoir pris part person- 
nellement, les cérémonies solennelles célébrées par le clergé 
grec dans la basilique constantinienne, aux sanctuaires de 
l’Anastasis et du Golgotha, ainsi que dans l’église de la Vierge 
à Gethsémani. Elle ne tarit pas sur l’abondance et l'éclat du 
luminaire, représenté sous les formes les plus variées et en 
quantités innombrables : cerei, cerenfala, candelae, cicindelae, 
lucernae. 1] semble qu’elle en ait été littéralement éblouie. Il 
ne sera pas inutile de donner ici les Der les plus caracté- 
ristiques à cet égard”. 

Hora autem decima, quod appellant hic licinicon 3 nam nos dicimus lucernare, 
similiter se omnis multitudo colliget ad Anestasim, incenduntur omnes candelae 
et cerei et fit lumen infinitum …. dicuntur etiam psalmi lucernares (p. 72). 

Candelae autem vitreae ingentes ubique plurimae pendent et cereofala plurimae 
sunt tam ante Anaslasim quam etiam ante Crucem, sed et post Crucem... . ad 
Anastasim, ubi jam luminaria infinita lucent (p. 73). 

In Anastase... ubi luminaria jam supra modo lucent.….. Numerus autem vel 
ponderatio de ceriofalis vel cicindelis aut lucernis... nunquid vel aestimari aut 
scribi potest ? (p. 76). 

In Gessamani, Candelae autem ecclesiasticae super ducentae paratae sunt 


(p. 86). 


Ce qui est particulièrement intéressant pour nous, c’est la 
mention de ces nombreuses /ampes en verre, de grande taille, 
qui étaient suspendues partout : « candelae vitreae ingentes 
ubique pendent ». Il n’y a pas de doute possible sur ce qu’il 
faut entendre ici par can4de/a; comme on pourrait être tenté de 
le supposer a priori, d’après le sens étymologique du mot d’où 
vient notre français « chandelle », ce n’est pas un cierge, une 
bougie, qui, en l'espèce, aurait été dans une lanterne à parois 
de verre; c'est bel et bien une lampe, une véritable lampe ali- 
mentée à l’huile. La pèlerine distingue nettement les candelae 


1. À noter qu'à cette époque Mahomet devait avoir dans les 45 à 46 ans. 

2. Je suis le texte des Itinera hierosolymitana, éd. Geyer. 

3. Deformation de Avxwxov; c'est notre office dit encore aujourd’hui « lucer- 
naire », 


LA LAMPE ET L'OLIVIER DANS LE CORAN 209 


des cierges, cerei, aereo/fala:. Elle est, du reste, en cela d'accord 
avec la terminologie en usage de son temps. Les témoignages 
abondent sur ce point’. 

À ceux que je rappelle en note j’en ajouterai un qui est bien 
en situation et qui achève de montrer que le sens de « lampe » 
pour candela était encore courant au xi1° siècle, justement dans 
le milieu hiérosolymitain. Une relation anonyme, conservée 
par Paul Diacre, décrivant la Qoubbet es-Sakhra devenue le 
Templum Domini des Croisés, dit qu’au milieu de l'édifice, au- 
dessus de la roche (la Sakhra des Musulmans), est suspendue 
une candela en or dans laquelle se trouve du sang du Christ. 
La légende vise ici clairement le vase du Saint Graal: il s’en 
suit que la candela ne saurait être qu’un récipient pouvant, 
comme le fait une lampe, contenir une substance liquide*. 

… est intéressant de constater que sur ce point de philologie les 
Orientaux sont pleinement d'accord avec l’usage occidental. Le 
mot candela a pénétré de bonne heure dans les langues sémi- 
tiques par l'intermédiaire de la transcription grecque xx/2#r2°, 


4. Sur les cereofala, voir les explications du Glossaire de Du Cange, s. v. 
cereophalum. 

2. Voir à ce sujet le Glossaire de Du Cange, aux articles candela, cicindela 
(et, subsidiairement, cereofalum). J'en extrais, en y renvoyant pour les réfé- 
rences, quelques citations tout à fait décisives : « lucernae argenteae, cereofala, 
candelae breves aenae... cum catenis suis » — « ex oleo 1te eandela S. Sepulcri » 
— « candela olei » — « de oleo candelae vitreae — « xavêrhat üalivai » ete. On 
remarquera particulièrement la mention de ces « candelae » en verre, Elle doit 
être rapprochée de celle des cicindelue, dont parle aussi notre pèlerine et qui 
semblent être une variété de candelae : les deux mots même doivent avoir quel- 
que lien étymologique ; les cicindelae, cicendelia, étaient également des lampes 
à huile, et elles aussi pouvaient être en verre : « aut cereoleos aut oleum quod 
in cicindelibus mittatur » — « quae cicindelia, vitreas lampudes vocamus » — 
« cicindilia vitrea singulae ardentia ex oleo olivæ quotidie » — « de olev cicin- 
deli qui ad ipsum sepulcrum quotidie accenditur ». Sur une étymologie pos- 
sible de ce mot voir l’observation qui sera faite plus loin p.210, note 1. 

3. « Super saxum in medio templi pendet candela aurea, in qua est sanguis 
Christi » (/in. hierosol., p. 108). 

4. Cette accentuation me parait préférable à celle de xävèn)a qu'on emploie 
couramment ; elle est justifiée par la forme même des transcriptions araméennes 


et arabe qui appuient sur la seconde syllabe, l'étu étant naturellement frappé d 
iotacisme. 
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qui est devenue «511: en araméen et L:5' en arabe. Là aussi 
ces mots s'appliquent constamment à la lampe, et non pas au 
cierge'. 

On voit par ces détails que les lampes à huile, qu'elles fussent 
en verre ou en d’autres matières, avaient une place prépondé- 
rante dans l’ilumination diurne et nocturne des sanctuaires de 
Jérusalem. Cet éclairage intensif devait naturellement néces- 
siter une consommalion d'huile formidable. On peut s’en faire 
une idée par le fait que l’impératrice Eudocie, retirée à Jéru- 
salem, où elle mourut en 460, répandant ses bienfaits sur les 
établissements religieux, fit don à l'église du Saint-Sépulcre, à 
l'occasion des fêtes de Pâques, de 10.000 mesures d'huile”, 

L'usage d'illuminer ainsi 4 giorno les sanctuaires de Jéru- 
salem ne semble pas y avoir décliné après le passage de notre 
pélerine. C’est ce qui résulte de certains témoignages de pèle- 
rins ultérieurs qui nous font descendre, il est vrai, à une 


t 


1, La prononciation a1cluelle est qun‘{ft :; il semble qu'elie ait été à l'origine : 
gindil, sous l'influence du à long 4e la deuxieme syllabe, Cette dernière voca- 
hsalion pourrait-elie jeter quelque lumiere sur ce nom d'aspect assez bizarre. 
cicintela, cicindele, cicindile, dont j'ai parle plus haut et qui semble bien être 
quelque peu apparenté à candela ? Serait-ce un composé hybride, contracté de 
cici-cunlela, qui aurait pu se former dans le milieu chrétien de l'Ézypte bvzan- 
une? La cicindela aurait eté alors primitivement une lampe alimentee a l'huile 
de xxt (que ce soit le ricin ou autre), contermément à l'habitude égyptienne 
allestée par les auteurs classiques, 

2. Pour le gandii araméen, voir, par exemple, les curieux passages talmu- 
diques cites dans le Neuhebr. und chali. Weærterb. de J. Levy (s. v. et s. v. 
NON et NME). Îl résulte même clairement de l'un d'eux que le qaniil 
était rempli d'eau jusqu'a une certaine hauteur, et qu'au -dessus de l’eau surna- 
geait une couch2 d'hnile où brûlait la mèche, procédé connu déjà dans l'an- 
tiquite et qui rappelle tout à fait celui de nos veilleuses modernes, En arabe le 
nom du cierge est proprement Ames (cire); qundil est toujours la lampe. Par 
exemple, la « lampe merveilleuse » d'Aiadin, dans le conte fameux des Mille et 
une Nuits (Notices et extr. des MS, t. 28, pp. 247, 298) est un qandil en cuivre 
alimente par l'huile, ou une substance fluide similaire ; elle y est qualifiee aussi 
parfois de 5,L£s (cf. la menéra juive). 

3. Nicéphore, Hist. Kscl., XIV, 50. On sait, d'ailleurs, que c'était faire 
œuvre pie, en Occident aussi, que de créer des fondations pour fournir l'huile 
destinée aux lampes des tombeaux des saints et martyrs, ainsi que des églises 
eu général (cf. à ce sujet Krauss, op, c., 11, p. 525). Sur ce point encore l'is= 
lamisme à emboîte le pas au christianisme (cf. infra, p. 222, n. 2), 
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époque postérieure à la prise de Jérusalem par les Perses, à la 
mort de Mahomet, et même à la conquête musulmane en 638. 
Ces témoignages n’en contiennent pas moins quelques données 
intéressantes méritant d’être relevées, d'autant plus qu'ils sont 
applicables peut-être à une période un peu antérieure ; il ne faut 
pas oublier, en effet, qu'alors comme aujourd’hui, les auteurs 
de ces guides pieux ne se faisaient pas scrupule de reproduire 
parfois servilement les dires de leurs devanciers. 

Adamnan, qui avait rédigé la relation d’Arculfe sous la dictée 
de celui-ci, vers l’an 670, décrit une grande « roue » en bronze, 
garnie de lampes et suspendue au-dessus du Golgotha'. Bède le 
Vénérable en parle après lui; il spécifie en plus le nombre des 
lampes (douze), qui y brülaient jour et nuit*. 

Ailleurs, Adamnan, décrivant l’église de l’Ascension sur le 
Mont des Oliviers, où l'on montrait la trace des pieds de Jésus, 
nous dit que ces vestiges sacrés, entourés d’une balustrade cir- 
culaire en bronze, sont éclairés par une grande lampe suspen- 
due qu'on manœuvre à l’aide de poulies et qui brûle jour et 
nuit’. Nous retrouvons de nouveau ici la description de Bède', 
qui entre encore dars de plus grands détails. Outre la grande 
lampe centrale, à poulies, il y a, nous dit-elle, dans la face occi- 
dentale,‘ de l’église, huit fenêtres devant lesquelles sont suspen- 
dues autant de lampes dont l'éclat rayonne à travers le verre 
jusqu’à Jérusalem. Dans la nuit de la fête de l’Ascension, il y a 
une telle quantité de lampes allumées que le mont et les lieux 


1 

1. Cujus in superioribus grandis quaedam aerea cum lampadibus rota in funi- 
bus pendet (ltinera hierosolym., p. 233), C'est tout à fait la corona lucis 
rituelle. | 

2. Pendente magna de super â&erea rota cum lampad:bus... ubi die noctuque XII 
lampades ardent (id., p. 304). 

3. [ngentis claritudine lampadis supra eamdem rolam in trocleis pendentis 
die et nocte flammantis inluminantur (id., p. 247). 

4. Pendente desuperin trochleis magna lampade totaque die et nocte lucente. 
In occidentali eiusdem ecclesiae parte fenestrae octo lotidemque e regione lam- 
pades in funibus pendentes usque fierosolimam per vitrum fulgent.., Tot 1bi 
nocte illa (in die Ascensionis) lucernae ardent, ul non inlustrari tantuin, sed et 
ardere mons et supposita loca videantur (id, 310), 

9. Par conséquent, regardant Jérusalein. 
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situés au-dessous n’en sont pas seulementéclairés, maissemblent 
être en feu. 

Ce passage donnerait à croire que ces renseignements sont 
empruntés par Bède et son fidèle interprète à quelque descrip- 
tion des lieux saints antérieurs à la prise de Jérusalem par 
Omar. Il serait bien extraordinaire, en effet, que les Musul- 
mans, malgré les ménagements relatifs dont ils usèrent au 
début vis-à-vis des chrétiens, eussent toléré une pareille orgie 
de lumières ; elle implique un plein exercice du culte, et aurait 
vraisemblablement porté ombrage à la vénération des conqué- 
rants pour la Sakhra dominée par le Mont des Oliviers. C’est 
même à se demander, pour des raisons d’un autre ordre, si on 
ne nous décrit pas ici un état de choses encore un peu plus 
ancien, c’est-à-dire antérieur à l'invasion perse qui, en 614, 
avait ravagé les sancluaires de la Ville sainte. J'ai peine à 
croire que, malgré le zèle méritoire qu'il déploya pour réparer 
les ruines, le patriarche Modestos, non plus que son successeur 
Sophronios qui, quelques années plus tard, en 638, devait avoir 
la douleur de livrer Jérusalem au calife Omar, aient eu les 
moyens et le loisir de rendre leur antique splendeur aux églises 
saccagées par les hordes perses et leurs auxiliaires juifs. Nous 
savons qu'on dut se borner à des restaurations hâtives el par- 
tielles !. 


V 


Quoi qu'il en soit, si jamais Mahomet avait mis les pieds à 
Jérusalem comme visiteur ou pèlerin, nulle part ailleurs, on 
l’'avouera, il n'aurait trouvé, pour la lampe décrite par lui con 
amore, de modèle meilleur qu’un des spécimens offerts alors à 
profusion par les églises de la ville sainte. Mais le prophète 


1. C'est dans cette période critique, qui ne dura pas 25 ans, que se place 
l'épisode glorieux, mais éphémère, de la réintégration de la Sainte Croix reprise 
aux Perses par l’empereur Héraclius. Sur les divers événements qui s'v sont 
succédé, voir les témoignages historiques réunis par Couret, l4 Palestine sous 
des smpereurs grecs, pp. 241 et suiv. 
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a-t-il pu réellement, au cours de son existence, y aller de sa 
personne ? Sans doute, la chose n’est pas impossible ; toutefois 
nous n’avons sur ce point aucun témoignage qui permette de 
l’affirmer. Tout ce que nous savons, c’est qu’il attachait la plus 
grande importance à Jérusalem, puisqu’à un certain moment, 
peu s’en fallut qu’il n’en fit le pôle religieux de l'islam, de pré- 
férence à la Mecque, pour l'orientation de la gtbla. Il affectait 
d’être parfaitement informé des choses de la ville sainte des 
chrétiens et des juifs. C’est ce qu’atteste la curieuse tradition du 
fameux voyage nocturne relaté à la sourate XVII et sur lequel 
la tradition des plus anciens exégètes musulmans s est donné 
libre carrière‘. On s’en rappelle l’essentiel. Une certaine 
nuit, Mahomet est transporté miraculeusement, par l'ange 
Gabriel, de la Mecque à Jérusalem, sur la monture fantastique 
el-Borâq, aux ailes chimériques ; arrivé sur la roche sacrée de 
la Sakhra à El-Aqsà, il opère alors son ascension jusqu’au 
septième ciel par une échelle de lumière’ au haut de laquelle il 
est reçu par Allah. Puis, il revient à la Mecque dans les mêmes 
conditions, l'aller et le retour s'étant effectués dans l’espace 
d’une seule nuit. Du vivant même du prophète, il semble que le 
récit extraordinaire de Mahomet ait soulevé des objections de 
tout genre jusque dans son entourage. Les avis étaient partagés; 
pour les uns il s'agissait d’une vision, d'un rêve, ayant duré 
ce que souvent durent les rêves, quelques secondes: ; pour les 
autres, au contraire, d’un fait réel, d’un vrai miracle, avec 
transport corporel du prophète. Quelques esprits forts de 
l’époque, tels que l’incrédule Abou Djahl, l'adversaire déclaré 
de Mahomet, lui posèrent même des colles, qu’on me passe 

1. D'après quelques commentateurs il aurait même vu du pays en route, 
notamment le Sinaï, Hébron et Bethléem. 

2. {mitation évidente de l’échelle du songe de Jacob à Rethel (Genèse 28 : 
12, 13). I[lest intéressant de constater qu à l'époque des croisades, l'épisode 
biblique était localisé justement au Templum Domini, c'est-à-dire à la Sakhra, 
où l'on voulait reconnaître Bethel (CF. Saint Jérome, B-thel, a domus Dei »), 

3. Voir ce détail piquant du pot d'eau qui était sur le point de se renverser au 


moment du transport de Mahomet et que celui-ci a juste le temps d'arrêter dans 
-sa chute et de remettre d’aplomb à son retour instantané, 
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l'expression, en lui demandant des précisions sur ce qu’il avait 
pu voir à Jérusalem. Mahomet se tira de l'épreuve à son honneur, 
malgré quelques hésitations attribuées au fait qu'il n'avait vu 
les choses qu’en passant, et de nuit. Abou Bekr « le véridique », 
qui, lui, connaissait Jérusalem pour y être réellement allé par 
des moyens naturels, vint apporter au prophète le précieux 
appui de son témoignage, en se portant garant de l’exactitude 
des descriptions de celui-ci, descriptions censément faites ‘e 
visu, mais peut-être bien, au fond, à lui inspirées plus ou moins 
par les récits de son beau-père. En tout cus voilà, soit dit en 
passant, un personnage qui, si Mahomet n’était jamais allé lui- 
même qu'en rêve à Jérusalem, était en état de lui donner des 
renseignements de première main sur le luminaire des églises 
qu'il n'avait pu manquer d'y voir et admirer. Il n’est pas le 
seul. Il y a aussi, entr’autres, Tamîm ed-Dâri, dont je parlerai 
plus au long tout à l'heure. 

Du reste, Mahomet, avait chez les Musulmans de la première 
heure, la réputation d’être très ferré sur les choses de Jérusalem. 
Nous avons à cet égard une indication significative, si le fait est 
exact, dans un incident de l'entrée d'Omar à Jérusalem. La 
ville prise, le premier soin du calife est d'enjoinare au 
patriarche Sophronios, qui lui en avait ouvert les portes, de le 
conduire incontinent sur l'emplacement de l’ancienne « mos- 
quée de David », autrement dit l'ancien temple juif, Le 
patriarche veut lui donner le change: il le mène d’abord à 
l’église du Saint-Sépulcre, en lui disant que c’est là. Le calife 
examine le lieu et s écrie : « tu en as menti! car le prophète m'a 
fait la description de la mosquée de David, et il en résulte 
qu'elle n’est pas là ». Répétition de la même scène à l'église de 
Sion. Enfin, conduit sur l'emplacement de la roche sacrée, de 
la Sakhra, ignominieusement recouverte d'un tas d’ordures, le 
calife, après l'avoir examiné longuement, s'écrie cette fois : 
« Allah est grand ! Par celui qui tient mon âme dans ses mains, 


voici vraiment la mosquée de David telle que nous l’a décrite 
le prophète! » 
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Sans doute ces diverses données, plus ou moins dignes de 
créance, ne sont pas suffisantes pour permettre d'affirmer que 
Mahomet a pu avoir de la Ville sainte une connaissance per- 
sonnelle. Si donc ce n'est pas là qu’il a vu le prototype de sa 
lampe, il faut chercher ailleurs. Ici se présente à nous une 
autre hypothèse. Nous savons pertinemment que Mahomet a 
fait plusieurs fois comme caravanier le trajet de la Mecque aux 
villes de la Syrie orientale. S'il n’a pas poussé jusqu’à Damas 
et même Alep, comme d’aucuns l'ont prétendu, il a été sûre- 
ment au moins à Bosra. Tout jeune encore — il avait à peine 
14 ans et peut-être moins — il y a accompagné son oncle Abou 
Täleb, chef de la caravane; c’est même là que, selon une tradi- 
tion qui n'est pas sans fondement, il serait entré en contact 
avec le fameux moine à qui l’on donne communément le nom 
de Bohaira :. Il a eu probablement, depuis, l’occasion d’v retour- 
_ner plus d’une fois quand il dirigeait à son tour les caravanes 
de la riche veuve Khadidja, qu'il finit par épouser. Or, il y 
avait, à cette époque, dans la grande ville de Bosra, capitale de 
l'Arabie, des sanctuaires chrétiens qui, sans prétendre rivaliser 
avec les somptueux édifices de la Ville sainte, avaient encore 
de quoi émerveiller les yeux de chameliers arabes arrivant du 
fin fond du Hedjäz. Ne serait-ce, par exemple, que cette remar- 
quable basilique dont on y voit encore les ruines, construite 
en 572 par l'archevêque loulianos et placée sous l’invocation 
des saints Serge, Bacchus et Leontios'. Rien donc d’invraisem- 


1. Comme l'a montré ingènieusement M. Nau (Journal Asiat,, 1915, I, 503; 
cf. Bibl. de vuly. Guimet, t. 50, p. 214), le véritable nom du personnage 
semble avoir été Sergis:; Bohaira, à rétablir en bahird, ne serait autre chose 
que l'épithète syriaque « l'éprouvé », fréquemment appliquée aux moines. 

2. Voir l'inscription dédicatoire reproduite par Waddington, n° 1915, et les 
consciencieux relevés de Vogüé (Syrie Centrale, Architecture, pp. 63-67, 
pl. 22-23). Celui-ci suppose aue l'enorme coupole centrale, probablement mal 
construite, a dù s’écrouler peu après son achèvement. En tout cas, il est permis 
de croire qu'elle a pu durer quelques années, au moins assez longtemps pour 
que l'édifice fût encore intact lors de la visite de Mahomet à Bosra, soit aux 
environs de l’an 585, D'ailleurs, au pis aller, l'édifice avait pu, entre temps, 
être remis à peu près en état, avec les modificati>ns nécessaires, pour les 
besoins courants du culte, 
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blable à ce que se soit là que Mahomet ait été frappé de l'éclat 
des lampes qui, suivant la mode du temps, devaient illuminer 
l'intérieur de l’église. L’impression avait pu être d'autant plus 
vive que celui qui l’éprouvait pour la première fois était encore 
un jeune garçon pour qui tout était nouveau. Aurions-nous 
alors, par hasard, à la base de notre verset du Coran la trace 
de quelque souvenir d’enfance complété par d’autres rensei- 
gnements ou observations ultérieurs ? 

Bien entendu, il reste toujours la possibilité que Mahomet 
ait eu, sur quelque point intermédiaire de ses itinéraires habi- 
tuels, l’occasion de vair telle ou telle autre église, plus modeste 
que la basilique de Bosra, mais encore suffisante pour lui sug- 
gérer la même idée. Il serait loisible par exemple. de penser à 
Madeba, à ‘Ammäân Philadelphie, à Gerasa, etc., toutes villes 
inportantes qui n'étaient pas très loin de la route suivie par 
les caravanes et qu’on pouvait toucher moyennant un pelit 
crochet, au cas où les besoins du trafic l’auraient exigé. Ces 
villes, très prospères à l’époque byzantine, possédaient des 
églises dont on voit encore les restes remarquables. En parti- 


culier, Madeba serait assez indiquée, avec sa basilique, aujour” 


d’hui détruite, mais dont la richesse est attestée par les spen- 
dides mosaïques qui la décoraient, entr’autres celle qui nous a 
conservé cet inestimable document qu'est la carte géographique 
de la Terre sainte. 


Que si l’on se refuse à admettre que Mahomet ait jamais mis 
les pieds dans une église quelconque où il aurait pu voir de ses 
yeux la lampe décrite par lui, il nous resle la ressource de sup- 
poser qu'il tenait du moins son renseignement de quelqu'un 
qui l'avait vue pour lui. Il y avait dans son entourage immé- 
diat nombre de chrétiens, convertis ou non, qui étaient à même 
de lui donner toutes les informations désirables sur les pra- 
tiques du culle qui était, ou qui avait été le leur. 

Si l'on se place à ce point de vue, il y a un nom qui vient 
aussitôt à la pensée, celui du fameux Tamim ed-Dâri, qui 
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semble avoir exercé sur l'esprit de Mahomet, et aussi sur cer- 
tains de ses actes. une influence considérable. C’est une curieuse 
figure que celle de ce personnage de race arabe‘ qui, né chré- 
tien, abjura avec son frère Nou'aîm?, entre les mains du pro- 
phète, en l’an 631, pour embrasser la nouvelle religion. 1] 
appartenait à la tribu lakhmide des Dârîyé: qui, comme plu- 
sieurs autres, professait le christianisme®. 

Devenu un des protagonistes les plus actifs de l’Islam, il fit 
campagne aux côtés de Mahomet et, après la mort de celui-ci, 
il resta à Médine jusqu'au moment (656) où le troisième calife, 
‘Othmän. fut assassiné. Il passa alors en Syrie, devint « émir 
de Jérusalem » et mourut vers l’an 6615. 

Il était tout à fait dans les bonnes grâces du chef de la nou- 
velle religion, celui-ci étant heureux d’avoir une pareille 
recrue, qui promettait de lui en valoir d’autres de même origine. 
Profitant de cette faveur et escomptant la conquête imminente 
de la Syrie, Tamim ed-Däri obtint de Mahomet, par anticipa- 
tion, l'attribution de la ville d’Hébron et de son territoire, en 
fief et apanage pour lui et ses descendants, par un acte d'octroi 
en bonne et due forme qui a encore aujourd’hui force de loi 
dans le régime des ouagf d'Hébron *. . ( 

1. Il était fils de Aoùûs. On remarquera que ce patronymique porte la marque 
d'une origine nabatéenne, ou nabatéo-arabe ; 21 est, lettre pour lettre, le 
nom ŸN si fréquent dans l'onomastique nabatéenne épigraphique. 

2. Selon un petit manuscrit inédit que j'ai acquis autrefois à Jérusalem, 
(Kitäb mountakhab ft fadhäit Beit el-magès, p. 83), Tamim ed-Dâri avait avec 
Jui, outre son frère Nou‘aïm, quatre autres de ses parents ou contribules. 

3. D'Herbelot (Biblioth. Or. 8. v. Tamim et Pari), sur la foi d'une tradition 
que je ne puis contrôler en ce moment, dit que son surnom lui vient de la loca- 
lité dont il était originaire : Dar ou Darah a bourgade du territoire de Damas » (?). 


Peut-être le texte visé porte-t-il Chdm, mot qui, pris au sens large, désigne 
non pas simplement Damas, mais la Syrie dans son ensemble. 


4, Son origine lui avait valu les surnoms caractéristiques de &eY! et, 
« le moine de la nation » et de :;4huls | Lol Je « le dévôt des gens de 
Palestine » (Ibn Khallikan, Biogr. Dict.,t. 1, 21). 
5. Moudjir ed-din, op. c., p. 232 du texte arabe, Cf. 24. p. 429, pour d'autres 
détails sur l’histoire de notre personnage. 
6. Cet acte fut dressé dans des conditions assez curieuses. En effet, il fut 
écrit par ‘Ali lui-même sur un morceau de cuir prélevé sur une de ses bottes. 


Le document original aurait été conservé pendant longtemps — jusqu'au 
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Tamim ed-Dâri fut sûrement un des informateurs que Maho- 
met mit le plus largement à contribution pour s’éclairer, non 
seulement sur les croyances, mais aussi sur les us et coutumes, 
le service liturgique et le cérémonial du christianisme oriental. 
C'est de lui, notamment”, qu'il tint tout ce qui concerne 
l'entité de l’Antéchrist — du Deddjàl — thème sur lequel 
l'imagination des exégètes musulmans s’est donné carrière et a 
exécuté les plus fantastiques variations’. Mais ce qui est beau- 
coup plus intéressant pour nous c’est le fait que Tamîm ed-Dâri 

fit introduire dans le nouveau culte en voie de formation cer- 
taines pratiques d'ordre matériel sûrement empruntées à son 
ancienne religion. Tel, par exemple, l'emploi du minbar, estrade 
servant de chaire à prêcher dans la mosquée, et imitée de 
l’ambon des églises syriennes. Il est l’auteur d’une autre inno- 
vation qui nous ramène directement au sujet de cette étude. 
Toutes les traditions s'accordent à dire que c’est lui qui, « lepre- 
mier, alluma des lampes dans la mosquée »*. A l’origine, dans 
la première mosquée rudimentaire élevée à Médine, simple bara- 
quement reposant sur des troncs de palmiers en guise de 
piliers, on se contentait de la lueur de quelques flambées de 
branchages et de feuilles sèches". C'est Tamîm ed-Däri qui sug- 


xvi® siècle au moins — dans les archives des Däriyé, à Hébron. Les chroni- 
queurs nous ont transmis des transcriptions de cette bizarre charte qui, 
malgré quelques divergences, donnent une idée approchée de ce que pouvait 
être le texte primitif. Voir à ce sujet, et sur les singulières analogies que cette 
concession d’Hebron faite à Tamim ed-Däâri présente avec celle de la même ville 
faite, dans des conditions analogues, au Caleb de la Bible, les observations que 
j'ai esquissées dans mes Archaeological Researches, t. 11, pp. 463, 464. 

Etant donné que Tamim, en sa qualité de chrétien, pouvait avoir quelque 
teinture d'histoire biblique, il ne serait pas impossible que le précédent de Caleb 
ait été paur quelque chose dans sa démarche et dans le choix mème de la ville 
d’Hebron. 

4. I l'avouait lui-même, si l’on en croit un ancien hadiîth qui place ces mots 
dans sa bouche : &« Tamim ed-Däri, qui était autrelois chrétien et qui est venu 
à l'islam, m'a communiqué un récit qui concorde avec ce que je vous ai dit du 
Dediijài » (cf. Sprenger, Das Leben und die Lehre des Mohammud, 1, 460). 

2, Sprenger, op. c., II, 13. 

3. D'Herbelot, L. c. 

h. CF. Mruart, Hiet, des Arabes, 15102 
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géra l’idée de se servir de véritables lampes, soit suspendues, 
soit fixées aux piliers, à l’instar de ce qu’il avait vu dans les 
églises où il allait jadis pratiquer ses dévotions. Si même iln’a 
pas à ce moment fait venir du dehors quelques spécimens de 
ces lampes que le prophète a pu voir avant sa mort. il était 
mieux que tout autre en mesure d’en donner à celui-ci une des- 
cription exacte, celle dont nous avons un résumé dans le Coran. 

Ce qui achève de caractériser le rôle que Tamîmed-Däri a pu 
jouer en cette occurence, c’est le fait qu’il était, de son métier, 
marchand et importateur d'huile et de lampes’ — deux.choses 
qui vont assez bien ensemble, comme nous l’avons vu. 1l avait 
donc un intérêt tout personnel à pousser à la consommation 
pour écouler ses stocks, en lançanten grand la mode de l’éclai- 
rage intensif et perfectionné dans les intérieurs tant sacrés que 
profanes. Pour n'être pas orfèvre comme M. Josse, il n’en 
savait pas moins vanter sa marchandise. Cela peut en même 
temps contribuer à expliquer que, dans sa demande de conces- 
sion de fief, notre personnage fort avisé, chez qui une 
piété de fraîche date n’excluait pas le sens des réalités pra- 
tiques, ait jeté son dévolu sur le territoire d'Hébron*. Ce terri- 


4. Voir les références données par le P. Lammens dans le Bull. de l'Inst. fr. 
d'arch, Orient., t. XIV, p. 208, note 6. 

Au moment de donaer le bon à tirer de ces pages, parues dans la Revue de 
l'Aistoire des Religions, j'ai reçu de mon regretté confrère et ami M. van Ber- 
chem l'indication d’un très intéressant passage de Samhoudi. l’historien arabe 
de la mosquée de Médine, relatif à Tamîm ed-Dàri et à l'origine de l'éclairage 
de cette mosquée (Ali Bahgat, Bull. de l'Inst. épypt., 1914. p. 80) : « Sam- 
houdi fait remonter le fait d'éclairer la mosquée au vivant du Prophète. Tamim 
ed-Däâri, avant apnorté de Svrie des lampes. de l'huile et un paquet de rordes, 
serait arrivé à Médine juste le jeudi soir, Il aurait ordonné à son esclave du 
nom d’Aboul Barräd de défaire les cordes, de suspendre les lampes, d'y verser 
de l’eau et de l'huile et d'y placer les mèches. Aussitôt le soleil couché, il 
aurait enjoint à Aboul Barrâd de les allumer. Le prophète étant entré à la 
mosquée et ayant trouve les lampes éclairées brillamment, aurait demandé : 
Qui'a fait cela? A la réponse que c'était Tarmim,le Prophète se retournant 
vers lui, lut aurait dit : Tu as éclairé l'Islam, qu’Allah éclaire ton chemin. » 

2. Le petit manuscrit inédit dont j'ai fait usage plus haut (p. 217, n. 2) nous 
fait connaître à ce sujet un détail qui mérite d'être relevé. Le groupe de néo- 
phytes, composé de Tamim ed-Däâri et de ses cinq frères ou parents, qui s'était 
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toire était, en effet, et est encore aujourd hui extrêmement 
riche en olivaies, fournissant en abondance une huile de 
qualité supérieure et très réputée. Tamîm ed-Däri faisait donc 
de toute façon une excellente affaire, en mettant, d’une part, 
la main sur un grand centre de production et en assurant, 
d'autre part, à ses produits un débouché des plus avantageux 
pour l'avenir. 


VI 


Nous manquons de renseignements sur les résultats immé- 
diats qu'a pu avoir au Hedjàz l’usage introduit à l'instigation 
de Tamiîm ed-Däri, et sur l'extension qu’a pu prendre le nou- 
veau système d'éclairage dans les grands sanctuaires de Médine, 
de la Mecque et autres. C’est encore ici Jérusalem qui va nous 
permettre de nous en faire une idée par voie de comparaison ; 
grâce à elle, nous allons constater que de très bonne heure la 
mosquée, copiant la basilique byzantine, n’a plus rien à envier 
à son modele et rivalise avec lui pour la richesse et la splen- 
deur de l’illumination. 

Si notre Tamîm ed-Däri, devenu l’émir de Jérusalem et mort 
en l’an 40 de l’Hégire {661 J.-C.), avait pu vivre une trentaine 
d'années encore, avec quelle joie n'aurait-il pas assisté au 
triomphe de l'innovation dont il était à la fois le père et le 
bénéficiaire, triomphe auquel, d’ailleurs, la popularité du ver- 
set 35 de la Sourate de la lumière n’a sûrement pas été étran- 
gère. Pour nous en tenir au seul cas de la mosquée dite d'Omar, 
(la Qoubbet es-Sakhra et El-Aqsa) — d’où provient la lampe du 
Louvre — nous avons sur ce point des témoignages édifiants, 
fournis par divers auteurs arabes'. Sous le calife ‘Abd el-Melik, 


présenté à Mahomet, hésita quelque temps sur le choix de la ville dont on 
demandait la concession en principe; on écarta successivement Jérusalem et 
Beit Djibrin pour s'arrêter finalement à Hébron. 

1. Voir pour le detail et pour plus de précision, Le Strange, Palestine under 
the Moslems, pp. 147, 148, 162, 157 et suiv. 
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qui avait achevé en l’an 72 de l’Hégire (690 J.-C.). la construc- 
tion du superbe édifice recouvrant la roche sainte de la Sakhra, 
c'était par milliers qu'on comptait les lampes (ganädil), sus- 
pendues par des chaînes à l’intérieur des deux sanctuaires de 
Jérusalem, sans parler des grands cierges en cire. Par un raffi- 
nemént fastueux, on y brûlait même des huiles parfumées”. 
Une particularité bien curieuse, c’est le fait qu'il y avait, atta- 
_chés au service des deux mosquées comme de véritables hiéro- 
dules, une équipe de Juifs’, chargés de père en fils, moyennant 
l'octroi de certains privilèges, de fabriquer et aussi d'entretenir 
les verreries, lampes, cupules, lustres et autres. Soit dit en 
passant, il y a à relever là une indication, qui a son prix pour 
nous, concernant l’époque à laquelle peut remonter l'emploi 
des lampes de mosquée en verre, et aussi sur l’origine des 
artisans, ou artistes qui les exécutaient. 

Au x° siècle de notre ère, on allumait encore quotidienne: 
ment, au dire de Ibn Abd Rabbih, 750 lampes à El-Aqsä, 540 à 
la Sakhra; à l’occasion des grandes fêtes l’illumination géné- 
rale montait à 20.000 lampes. L'auteur nous renseigne en outre 
sur divers dispositifs de cet éclairage, qu’il désigne sous les 
noms techniques de sananbärat et de ghirbäl. Les sanaubardt 


{. Sur ce point encore, les Musulmans ne faisaient qu'imiter les usages du 
culte byzantin ; pour l’emploi dans celui-ci, de l'huile et des mèches parfumées, 
cf. Rohault de Fleury, op. c., pp. 4, 8, 32. 

2. L'industrie du verre semble s'être conservée longtemps entre les mains des 
Juifs de Syrie et de Palestine, qui l'avaient vraisemblablement héritée des ver- 
riers célèbres de Phénicie. Au xu1° siècle le voyageur juif Benjamin de Tudèle 
(édit. Asher, p. 53) signale que ses coréligionnaires établis à Tyr sont arme- 
teurs et fabricants du verre tyrien, réputé au loin. Deux siècles plus tard (Car- 
moly, Les chemins de Jérusalem, p.243), nous voyons que les Juifs, quisesont 
toujours maïinteous tres nombreux à Hébron, y exploitaient les verreries 
fameuses, qui aujourd'hui ne sont plus que l'ombre d’elles-mêmes et d’où sont 
sorties sûrement plus d'une des belles pièces que nous admirons dans nos 
collections. Comparer ce que rapporte le pèlerin Jacques de Verone (Rev. de 
l'Orient lat., (895, p. 253), qui a vu ea 1335 ces verreries d'Hébron en pleine 
activité : « In hac civitate Ebron, sunt plures fornaces et 1bi fiunt vitri, fiale 
omnia alia vasa vitrea, valide pulchra, et portantur per omnes terras Soldani in 
magna copia. » Sur les verreries actuelles d'Hébron, leurs procédés, leurs 
produits, ete., voir D° Lortet, La Syrie d'aujourd'hui, pp. 327-328. 
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« pins », devaient êlre des supports de lampes tout à fait com- 
parables aux « ifs » employés autrefois dans nos illuminations. 
Quant au ghtrbal, littéralement « crible, tamis », on pourrait 
être tenté au premier abord d'y reconnaître le type delampe en 
cuivre ajouré qui, suivant Longpérier, était destinée à « tami- 
ser » la lumière. Je n'en crois rien. Je pense qu’il s'agit tout 
simplement d’une sorte de tambour circulaire, d'un cercle de 
métal sur lequel étaient montée une série de lampes; j y vois 
l'équivalent des circuli, ou coronae lucis, luminum, du culte 
chrétien, ainsi que des rotae décrites dans les vieilles relations 
de pèlerinage examinées plus haut. Ce doit être ce que plus tard 
Moudjir ed-din' appelle les tannoûr (,15) avec leurs lampes 
(g=-<). L'auteur termine en nous indiquant les quantités de 
matières premières nécessaires pour le fonctionnement des 
lampes, le poids de l’huile d'olive consommée mensuellement, 
le prix du coton pour la fabrication des mèches, les dépenses 
pour les lampes de verre, elc. 

Lors de la prise de Jérusalem par les Croisés en 1099, ceux- 
ci s'emparèrent à la Sakhra d’une quantité de gandil en argent 
et en or et d’un tannvür en argent pesant 40 rat/ syriens. 

On voit par là quelle était la richesse du luminaire dans les 
sanctuaires musulmans de Jérusalem et l’on s'explique que 
l'historien de la Ville sainte, Moudjir ed-dîn, résumant l’opi- 
nion de ses devanciers, dise que rien de comparable sous ce 
rapport n'existe dans aucune autre mosquée*. 


1. Edit. du Caire, p. 385, T'annoür veut dire proprement en arabe un « four », 
Par uue curieuse rencontre sémantique, le grec invés à également le double 
sens de « four » et de « lanterne ». j 

2. Op. c., p. 385. Dans un autre passage (p. 207) Moudjir ed-din nous 
donne un renseignement curieux montrant que les Musulmans avaient fini par 
allacher à l'entretien des lampes des mosquees, particulièrement à Jérusalem, 
une valeur superstitieuse qui rappelle beaucoup la crovance chrétienue dans la 
vertu des cierges el des lampes allumés par la piète des fiteles. Un vieux 
hadith, dit-1l, attribue ces paroles à Mahomet : 

“ Celui qui ne peut faire le pelerinage à Jérusalem et y prier — prière qui en vaul 1.000 
faites ailleurs - - qu'il offre de l'huile pour brûler dans ses lampes; c'est comme s'il y 
élait venu Celui qui fait brûler une lampe à Jérusalem, les anges ne cessent d’intercéder 
pour iui lant que sa luwière brille dans la mosquée ». 
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Nos chroniqueurs arabes‘ enregistrent un grave accident qui 
survint en l’an 452 de l’Hégire (1060 J.-C.); le fait relaté nous 
fournit incidemment un renseignement intéressant sur le mode 
d'éclairage de la Sakhra : le grand tannoùr* qui étuit suspendu 
au centre de la coupole tomba avec les 500 lampes qu’il portait. 

C’est aussi à un accident, celui-là d’un autre genre, que nous 
devons un aperçu de ce qu'était encore à la même époque 
l'éclairage dans les églises chrétiennes de Syrie. En 1050, au 
mois d'avril, la foudre étant tombée sur la grande église 
d’Antioche dite Kenîset El-Qousiân, y fit des ravages extraor- 
dinaires, mais elle laissa intact un grand disque d’argent” sus- 
pendu à un câble de chanvre et portant des lampes en verre 
(ganduil zoudjäd}), dont aucune n'eut le moindre mal*. 


VIT 


De l’ensemble des témoignages d'ordre historique que j'ai 
été amené à évoquer et invoquer au cours de cette étude je crois 
pouvoir tirer une conclusion qui m'a paru se dégager peu à 
peu de l'examen même des faits. C’est que l’origine des divers 
appareils d'éclairage, lampes ou autres, avec leurs dispositifs 
variés — employés dès le début, et par la suile, dans le luminaire 
du culte musulman — est à chercher dans l’artreligieux byzantin 
ou syro-byzantin. En ce qui concerne particulièrement ces 
belles lampes de mosquées en verre qui font notre admiration” 
aujourd’hui, ce sont à mon avis, les lampes de même matière 
et de même type, suspendues dans les églises de Syrie, et peut- 
être aussi d'Égypte, qui ont dû leur servir de premiers modèles, 


1. Entr'autres, Moudjir ed-din, op. c., p. 270. 

2. Pour le sens de ce mot voir supra, p. 222 n. 1. 

3. Comparer le grand tannotr d'argent de la Sakhra, dont je viens de parler. 

4, Yäqoùt, Mo‘djem el-bouldün, I, p. 385; il reproduit textuellement le récit 
d’un témoin presque oculaire, le médecin chrétien Iba Boutlän, consigné dans 
une lettre adressée par celui-ci à l’un de ses arnis. 
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Au point de vue de l’usage liturgique, la chose, comme on 
l’a vu, n’est guère douteuse. Pour ce qui est de la forme et de la 
matière, les documents proprement archéologiques, permettant 
d'établir la filiation par la production des spécimens intermé- 
diaires, sont plus rares et disséminés çà et là. La question 
mériterait de faire l’objet d’une étude spéciale; je ne puis ici que 
 l’effleurer en passant. Quoique l’auteur ne s’y occupe exclusive- 
ment que de l’antiquité byzantine et du culte chrétien, l'ouvrage 
déjà cité de M. Rohault de Fleury peut, à défaut d’autres, 
être consulté utilement à cet égard. On y trouvera quelques 
éléments d'information d'ordre descriptif, parfois même gra- 
phique, de nature à confirmer la thèse que je soutiens. Je signa- 
lerai notamment les pages' contenant des citations de divers 
textes anciens qui me paraissent bien indiquer que c’est, en effet, 
dans les lampes en verre, à suspension, des basiliques chrétiennes 
qu'il faut reconnaître le prototype des lampes de mosquée. 

Qu'on y relise par exemple (p. 25), en se plaçant à ce point 
de vue, ces trois vers bien connus dans lesquels saint Paulin 
décrit une des lampes qui étaient suspendues au milieu de sa 
magnifique basilique (in medio tecii cameram inter humum- 
que) : 


Trijugum supremo stamine ferrum 
Quo vitreae inseritur penetrabilis ansa lucernæ 
Auritusque calix tribus undique figitur uncis. 


C’est en quelque sorte, trait pour trait, une description anti- 
cipée de ce que seront, bien des siècles plus tard, nos lampes 


1. Rohault de Fleury, op. c. op. 4et 5; cf. p.16 : lampes de cristal à Sainte- 
Sophie, se balançant au-dessus de la tête des fidèles; p. 18 : lampes litur- 
giques ea verre avec leurs mèches de papyrus, dort parle saint Aldhelm : 
p. 20 : lampe consistant en uue fiole de cristal pieine d'huile. posée dans un 
treillis métallique (retia, cf. supra, p. 191 n. 1); dispositif analogue pour 
lampes de cristal, etc. Parmi les lampes de toute époque reproduites abon- 
damment sur les planches, se recommandent particulièrement à l'attention celles 
des pl. CDXL, CDXLI, CDXLV, CDXLVI, CDXLVII (voir aussi la vignette de 
p. 25), dont les formes el les modes de suspension peuvent suggérer des rap- 
prochements, quelques-uns vraiment frappants, avec les lampes de mosquée. 
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arabes en verre, avec leurs trois' bélières de suspension prises 
dans la masse. 

A ces documents, cités ou figurés dans l’ouvrage de Rohault 
de Fleury, on pourrait ajouter aujourd’hui plus d’un monu- 
ment qui lui a échappé ou qu’il ne pouvait pas encore con- 
naître. Dans le nombre, je rappellerai la curieuse lampe en 
verre découverte dans les catacombes de Rome‘ et qui, avec 
ses bélières de suspension et par son galbe général, ressemble 
à s'y méprendre à nos lampes de mosquée. 

Très instructives sont aussi les belles patènes d'argent de 
Stuma et d’Antioche*, du vi siècle, représentant la Cène de 
Jésus et des Apôtres. Dans ces deux figurations on remarquera 
la forme des lampes éclairant le festin eucharistique: elles rap- 
pellent singulièrement les lampes de mosquée en verre, et, en 
même temps, certains vases antiques qui, à mon avis, sont le 
point de départ de ces lampes arabes, ainsi que celui — bien 
entendu et avant tout — de leurs prototypes byzantins. Malgré 
_ leur apparence plus ou moins décorative, il n’y a pas à hésiter 
sur la nature et la fonction de ces élégants récipients. Ce 
sont bien des lampes, et non pas de simples vases ornemen- 
taux. On sait, en effet, que cet épisode, prélude de la Passion, 
se passe /a nuit. Les récits évangéliques sont catégoriques. 
à cet égard*. Sur la première patène, une seule lampe est 
suspendue à une sorte de ciborium à dôme incurvé; sur la 
seconde, il y a une paire de lampes qui semblent être posées sur 


1. Nombre minimum, parfois dépassé. 

2. Roller, Les Cautacombes de Rome, I. pl. VIII On a considéré l’objet 
comme étant un vase du genre dit gabbata, Dans un passage que m'a signalé 
M. van Berchem, Schmoranz (Altorient. Glassgefässe, p. 10 et suiv.), dit qu’il 
faut faire des réserves sur la provenance exacte de cette lampe, qui pourrait 
être médiévale ou byzantine. 

3. Ebersolt, Rev. Arch., 1911, I, 411, pl. VIII; Bréhier, Gaz. des Beaux- 
Arts, 1920, p. 176 et suiv. 

4, Matth. 26 : 20; Marc, 14 : 17; Luc, 13 : 30. Cf. Jeaa, 13 : 30, pour l'heure 
où se joue la suite du drame, La Cène est, à proprement parler, un souper aux 
lumières, et c’est à juste titre que les protestants l'appelient heiliges Abend- 
mahl, Lord's supper. Ce détail topique des lampes ne marque, d'ailleurs pour 
ainsi dire jamais dans les representations médiévales de la Cène. 
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“ 


une sorte d’architrave appartenant au décor architectural de la 
scène et la dominant de haut. Pour ce qui est de la matière 
dont sont faites ces lampes, les images ciselées sur les deux 
patènes ne nous fournissent naturellement aucune indication. 
On pourrait toutefois la déterminer par induction. Étant donné 
qu’en l'espèce, l'éclairage vient d’en haut, cela semble impliquer 
que ces lampes doivent être en verre et non pas dans une 
matière opaque, métal ou autre. En effet, dans ce dernier cas, 
la lampe, avec ses bords évasés masquant plus ou moins la 
flamme dont, d'autre part, le niveau tend à baisser avec celui 
du liquide qui l’alimente, aurait projeté au-dessous d'elle un 
cône d'ombre et remplirait alors assez mal son office; tandis 
qu’au contraire, si elle est en verre, la lumière passe par les 
parois transparentes, et même quelque peu par le fond du réci- 
pient, à travers la nappe d'huile. 

Je me permets d’insister sur cette observation, parce qu’elle 
est applicable d’une façon générale, et dans une certaine 
mesure, à l'interprétation rationnelle d’autres représentations 
figurées nous montrant des lampes, en forme de vases, de 
matière indéterminée, suspendues dans les mêmes conditions. 
Sans doute, cela ne veut pas toujours dire que ces lampes 
soient en verre, mais du moins la question se pose. En tout cas, 
cette observation est susceptible de nous mettre sur la voie de 
la raison pour laquelle l’usage des lampes en verre a pu prendre 
une pareille extension chezles Byzantins et chez les Arabes, leurs 
successeurs et imitateurs. On a dû s’apercevoir à la longue de 
l'inconvénient que présentait pour l'éclairage l'emploi de réci- 
pientsopaques, d’une certaine dimension; c’est pourquoi onaeu 
l'idée d'y remédier en recourant à une matière transparente, 
quand l'industrie de la verrerie eût fait assez de progrès 
pour permettre de fabriquer des vases relativement de grande 
capacité. C'est naturellement la céramique" qui fournit aux ver- 


1. Cf. les termes, significatifs sous ce rapport, qui reviennent si souvent dans 
les anciens textes pour désigner les lampes, de toute matière, en forme de 
vases : canthurus, pharusunthurus, gabbata, calix, vitrea urna, etc. 


D 
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riers les formes courantes de ces vases destinés au luminaire. 

Si l’on se reporte à l’un des types les plus répandus de la 
lampe antique en terre cuite, on constate qu'il consiste essen- 
tiellement dans un pelit récipient de peu de profondeur, plus 
ou moins plat, fermé par un opercule fixe qui est percé d’un 
trou pour l'introduction de l’huile. Le récipient est muni d’un 
bec, de forme variable, destiné à recevoir la mèche. Tantôt ce 
bec saillant est pris dans la masse même de la lampe qui, à 
cel effet, s’allonge en pointe plus ou moins effilée; tantôt il 
est rapporté, se détachant complètement du corps de la lampe, 
lorsque celle-ci est tout à fait ronde. Dans ces conditions, la 
flamme sortant du bec était toujours excentrique par rapport 
au corps de la lampe, de sorte que l’ombre projetée par celui-ci 
au-dessus de lui et, par conséquent, la perte de lumière étaient 
réduites au minimum. 

A côté de ce type auquel appartiennent la majorité des 
Jampes grecques et romaines, il y en a un autre plus primitif, 
consistant en un petit récipient — de forme, voire de matière 
quelconque — godets, écuelles, gobelets, tasses, coquilles, 
pierres creuses ou creusées — récipient entièrement ouvert à 
l'air libre, dans lequel on mettait à même l'huile et la mèche qui 
y baignait. C’est le principe des lampions', de la veilleuse, etc. 
Là encore, on imagina de bonne heure, quand le récipient était 
en terre cuite, d'y ménager pour la mèche, grâce à un ingénieux 
procédé de pincement de son bord circulaire, un logement pour 
la mèche, faisant fonction d'un véritable bec'. Ce dispositif 
avait donc, lui aussi, pour résultat de rejeter la flamme à la 
périphérie, en atténuant ainsi l'inconvénient de l’ombre portée. 

Ce dernier inconvénient dut atteindre son maximum, le jour 
où l’on imagina, probablement pour des raisons esthétiques, de 
faire servir à usage de lampes de véritables vases, de grande 


1. A huile, ou à graisse. 
2. Parlois ces becs sont multiples, l'argile se prétant facilement à cette opé= 
ralion si simple. 
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capacité, aux formes décoratives empruntées aux plus riches 
modèles de la céramique et de la toreutique, vases sans bec, 
où la mèche, brûlant à l’air libre, émergeait forcément du 
centre même de la nappe d'huile. Ici, la recherche de la beauté 
se trouvait directement en conflit avec les besoins et les exi- 
gences de la pratique. C’est alors que l'emploi du verre a 
apporté à ce petit problème une solution élégante et définitive. 

C’est celle qu'ont adoptée les Arabes à l'instar de leurs ini- 
tiateurs chrétiens. Ce qui semble leur appartenir en propre, 
bien que la chose soit déjà en germe dans certains prototypes 
byzantins, c’est le développement extraordinaire qu'ils ont 
donné au col largement évasé du récipient, au détriment de la 
panse inférieure arrondie. 

Cette particularité caractéristique des lampes de mosquée en 
verre a, jecrois, une raison d’être pratique, dont l’art de l’émail- 
Jeur a su, du reste, tirer un heureux parti décoratif. Ce haut 
col conique, en forme de cornet ou d’entonnoir, devait faire 
fonction d’une sorte d’abat-vent aux parois transparentes, des- 
tiné à protéger la flamme contre les courants d’air, redoutables 
surtout lorsque les lampes — ce qui était le cas le plus fré- 
quent, comme le montrent les bélières dont elles sont presque 
toujours munies — devaient être suspendues à une certaine 
hauteur. Ce dispositif assurait aux lampes arabes des avantages 
analogues à ceux de la lanterne à enveloppe de verre, où la 
flamme est à l'abri du vent. Peut-être même est-ce la lanterne 
qui en a suggéré la première idée. 


1. Ace point de vue, les lampes arabes de ce tvpe, exécutées en faïence à 
une assez basse époque, et qu'on trouvera reproduites comme telles dans l'ou- 
vrage de M. Migeon (op. c., fig. 253, 254) constitueraient une anomalie, voire 
même un contre-sers, étant donnée l’opacité absolue de la matière. D'ailleurs, 
malgré certaines analogies de forme et la présence d'organes de suspension, 
sout-ce bien des lampes? Ne seraient-ce pas de simples vases de fantaisie, 
vases à fleurs ou porte-bouquets, dans le genre de celui qui est figuré dans la 
charmante verrière en plâtre ajouré dont M. Migeon (op. c., fig. 319) donne 
lui-même une excellente reproduction, Là bien que sa forme soit tout à fait 
comparable à celle des lampes de mosquée, nul doute possible sur la fonction 
du vase où s’épanouit un magnifique bouquet d'æillets. 
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S 27 
Les Nabatéens en Égypte. 


Quelques jours avant la déclaration de guerre, je reçus de 
M. Daressy, conservateur du Musée du Caire et secrétaire géné- 
ral du Service des Antiquités d'Égypte, une lettre en date du 
15 juillet 1914 dans laquelle il m'annonçait que le Musée venait 
de recevoir un bloc de calcaire qui portait une inscription en 
caractères sémitiques semblant être du nabatéen. La pierre, 
mesurant 0®,70 de longueur, sur 0",61 de hauteur, et 0,47 
d'épaisseur, provenait évidemment, me disait-il, d’un mur de 
temple ou autre grand édifice. Elle avait été trouvée dans la 
Basse-Égypte, à Tell ech Chougâäfiyé, dans le Ouâdi Toumilât, à 
trois kilomètres de Tell el-Kebîr*. 

D'après Je rapport de l’inspecteur des Antiquités, on par 
M. Daressy pour faire une enquête sur place au sujet de cette 
découverte, la pierre gisait isolée, au sommet du tell encore 
vierge. 

Le Tell ech-Chougâfiyé est un des plus grands de la région; 
sa superficie n'est pas moindre de 12 feddans”. 11 marque l’em- 
placement d’une ville antique dont l'identité est encore contro- 
versée’. | | 


4. Communication faite à l'Académie des Inscriptions, séance du 13 août 
1919. 

2. C'est là qu'eut lieu en 1882 la grande bataille où lord Wolseley écrasa 
l’armée ce ‘Arabi-bey. 

3. Le « Tell aux tessons », toponyme arabe significatit pour l'archéologie. 

4. Le feddan est une mesure agraire équivalant à 4.200 mg. 

5. Voici ce que M. Daressy veut bien m'écrire à ce sujet : « Flinders Petrie 
et Naville veulent y voir ia Thou des Itinéraires romains; pour moi, Thou est 
la Pithom biblique, également nommée Sukkot (Thekut), dont je mets le site 
plus à l'ouest, et Tell ech-Chougâfiyé serait Phagroriopolis, en égyptien 
ra A — & «la maison de la grenouille », qui aurait supplanté Pithom 
comme capitale du VIII: nome de la Basse-Égypte (sous la XXV* dynastie), 
jusqu'au moment où Heroopolis (Tell el. Maskhoula), grâce à l'ouverture ol 

canal de la mer Rouge, devint le chef-lieu de la province ». 
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A des intervalles assez éloignés, et avec des retards qui s’ex- 
pliquent par les graves événements alors en cours, M. Daressy 
a bien voulu me faire tenir plusieurs estampages de l’inscrip- 
tion, plus ou moins réussis, et, finalement, une photographie 
reproduite sur la planche VI jointe à cet article et dont voici 
un croquis interprétatif. 


us 

" VE 15 
. 
| 


S Cat il À vote 


J 
\. 


C'est sur ces documents d’une valeur inégale que j'ai ‘entre 
pris le déchiffrement dont je voudrais communiquer aujour- 
d'hui les résultats à l’Académie. | 

C'est bien, comme l'avait pensé M. Daressy, à un texte naba- 
téen que nous avons affaire. Quoique leur taille soit parfois 
inégale et leur alignement quelque peu flottant. les caractères, 
grands, bien formés, profondément gravés, indiquent à pre- 


1. Le document a été étudié en détail au Collège de France et à ma confé- 
rence d'Archéologie Orientale de l'École des Hautes-Études. 
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mière vue une bonne époque: cette impression sera pleinement 
confirmée par la teneur même du Lexte. 

Je crois devoir rappeler à ce propos que ce n’est pas la pre- 
mière fois qu'on retrouve des traces épigraphiques de la présence 
de Nabatéens en Égvpte. Mais elles se réduisaient, jusqu'à ce 
jour, à quelques textes très courts ou graffiti sans grand intérêt : 
trois dans la Haute-Égypte, dans la région de Qeneh‘, un dans 
les parages de Péluse?. Tout autre est celui qui vient d’être 
découvert : tant par son étendue que par la dimension du bloc 
qui le porte, il a toutes les allures d'une véritable inscription 
monumentale. 

D’après les cotes données plus haut ce bloc quadrangu- 
laire n’a pas les proportions qu’on attendrait pour une stèle 
ou un cippe; il semble plutôt avoir servi de base, voire de 
simple pierre de taille faisant partie d'un appareil de cons- 
truction. L'inscription ne nous renseigne pas sur sa desti- 
nation. 

Elle se compose de huit lignes, d’environ 18 lettres à la ligne, 
qui recouvrent toute la surface de la pierre. bord à bord, sans 
marge ; elles ont malheureusement beaucoup souffert. La pre- 
mière a presqu’entièrement disparu, sauf, à sa partie centrale, 
quelques faibles vestiges de caractères, dont on distingue encore 
la base. La dernière elle aussi, a été très maltraitée, surtout 
dans sa première moitié. En outre, du côté droit du bloc, une 
large cassure ou épaufrure oblique, qui diminue de largeur 
en descendant, a totalement enlevé ou altéré nombre de lettres 
au commencement de toutes les lignes. Le côté gauche n'a pas 
été épargné lui non plus; un large éclat a fait disparaître les 
dernières lettres des lignes 2, 3 et 4°. 


4. Répert. d'épigr. sém., n° 489 ; cf. les lectures rectifiées dans mon Rec. 
d'Arca. Or., VI, 121. 

2. M. de Vouüé. CR. Asad., 1911, p. 433. 

3. Heureusement un des estampages, d’ailleurs d'une exécution très 
médiocre pour tout le reste, celui qu'avait pris sur place le ghafîfir, ou gardien 


indigène du Service des Antiquités, nous & conserve une trace suffisante des 
quatre dernières lettres de la 1, 3 et de l’avant-dernière de la |, 4, lettres 
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Le lapicide semble avoir évité systématiquement de couper 
les mots à la ligne, toutau moins dans la partie de l'inscription 
(lignes 1-5) constituant le corps même de la dédicace. 

Dans la transcription ci-dessous! j'ai dû ajouter, comme le 
montre la fréquence des crochets et des parenthèses employés, 
bon nombre de suppléments et de compléments; les uns ne 
font pas difficulté; d’autres, au contraire, sont plus risqués et 


4 


quelque peu sujets à caution, je ne me le dissimule pas; on 
voudra bien m'en excuser vu les graves mutilations qu’a subies 
l'inscription et qui viennent ajouter aux obscurités naturelles 
d’un texte sortant tout à fait de l’ordinaire. 


fam-—- ? Da? nnTÔN? noNb] 1 
[ronoin ans Nô(anm 92) 2 

(ND) VAN NO NN) [by] 3 

JW) MN 979 UD AN] 4 

(racar) INNIRAY MT NT] 5 

w oTowno) 21 2 c{bw] 6 

Law] 9 07 Nb m0 bnS 4[n:] 7 

92? N05oR V02)2N3 [D ?71n] 8 


Sous ces réserves, voici la traduction que je proposerais : 


[A Allat?®, la déesse?, a érigè ? (un tel?), fils? de Yarhibila?, et a écrit 
l'éfpigraphe?, pour la} vie de (notre) seigneur? iou, l'aphkal, et (pour) 
la vie de lui-même et (de celui) dont le nom sera mentionné devant elle et à 
Aouitou. 

[En ?] salut! Le 21 (du mois de) Pakhonsi, de l'année # de Ptolémée, le roi, 
laquelle est [l’année 1 ? de] (notre?) seigneur ?..…. iou, l'aphkal 1? Salut!] 


— L.1. Entièrement détruite, ainsi que je l’ai dit; tout auplus 
croit-on discerner les traces inférieures des lettres ñnn qui, sur 


détruites ultérieurement par quelque accident au cours du transport au Caire. 
Ce témoignage unique est précieux parce qu'il nous permettra de rétablir deux 
mots très importants. 

1. Pour plus de commodité, j'ai donné supra, p. 230, un croquis qui, confronté 
avec la reproduction de la photographie, permettra de se rendre compte d'un 
coup l'œil de l’état réel du texte et des lacunes comblées tant bien que mal. Bien 
entendu, il n'y faut voir qu'un simple schéma n’avant qu’une valeur interpré- 
tative. 


2. Le nom de Allat est, bien entendu, purement conjectural et figure là 
seulement exempli gralia. 
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la base de la justification: établie, seraient à peu près les 8me, 
9we et 10e, Cette ligne devait contenir le début d’une dédicace 
religieuse. Parmi les diverses formules de dédicace que nous 
offre l’épigraphie nabatéenne, j'ai choisi celle qui m'a paru le 
mieux s'adapter aux conditions du contexte; elle comporte, 
d'abord. lenom dela divinité au datif, suivi de son qualificatif; 
puis le verbe 5°: « a érigé »', suivi de son sujet, sans régime 
indiquant la chose érigée. On peut comparer, pour la tour- 
nure générale, l'inscription du /?.Æ.5S. 30, 131, 286" qui, bien que 
de langue palmyrénienne, présente au surplus avec la nôtre de 
remarquables affinités : dieux nabatéens, titre d’ay.kal, patro- 
nymique Yarhibola. À la fin de la ligne, le nom du dédicant, 
qui pouvait compter jusqu’à cinq lettres. La divinité semble 
avoir été une déesse; c'est, du moins, ce qui résulte, comme 
_on le verra, de la teneur de la |. 5. Son nom devait être suivi 
du qualificatif ordinaire xnA0x, dont les deux dernières lettres 
ont peut-être laissé quelques vestiges. Quant au nom spécifique 
lui-même. nous en sommes réduits aux conjectures. Tout ce 
qu’on peut dire c’est que, bloqués comme nous le sommes, 
entre le /amed obligatoire du datif et l’hypothétique n°, il 
nous faudrait trouver un nom ne dépassant pas trois lettres. 
On a le choix entre une déesse nabatéenne, telle que Allat 
(n$x)*, ou quelque déesse locale. [sis (ox). Bast (n02)f, etc. 


— L. 2 xvnav]. Le patronymique. précédé de 2. terminé en 
Nb...: l’espace disponible nous invite à restituer noanv. L’ap- 
parition de ce nom palmyrénien dans un texte nabatéen ne. 


1. J'ai restitué de préférence ce verbe à cause des traces, d'ailleurs bien 
faibles, du hé; autrement on aurait pu penser à 72, 122, 2p etc. qui peuvent 
s’employer aussi d’une façon absolue, sans régime défini. 

2. Cf, mon Rec. d’Arch. Or., IV, 203, 404; voir en outre, id., VII, 32. 

3. Ou encore l’énigmatique ñ7n ou n, cf C. I. S., 11,3:6. Je n'insiste pas 
sur la déesse Ta dont l'existence est loin d’être assurée (ef, C.I.S., II. 766, où 
l'on trouvera rapprochés les textes sinaïtiques où l’on a cru reconnaitre cette 
déesse); voir au surplus sur cette question Rec. d’Arch. Or., VII, 37. 

4. Non loin de notre tell s'élevait Boubastis, centre du culte de cette déesse, 
transformé au 11° siècle en temple juif, comme je le dirai tout à l’heure. 
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doit pas nous surprendre, étant donné les étroits rapports des 
deux peuples. Nous avons, d’ailleurs, des indices de la pré- 
sence en Égypte d'éléments palmyréniens!. 

ant. On remarquera la forme du kanh, ici et dans le reste 
de l'inscription. La lettre est d’une structure sinon nouvelle, 
du moins beaucoup plus accentuée que celle des types relevés 
jusqu’à présent. Elle rappelle certaines variétés du palmyré- 
nien'. On pourrait être tenté de lire “272. « l'écrivain », ou 
bien « l'inscription »; mais, dans ce cas, le bet serait lié à 
l'aleph, qui, lui, devrait affecter la forme finale. Cette condition 
graphique n'étant pas remplie, ce ne peut être que Île verbe au 
prétérit, symétrique du verbe restitué à la 1. 4, 5:17. ou autre. 

?239:N. Restitution hypothétique s’appuvant sur l’inscrip- 
tion nabatéenne de Hégra C.[.S., 223 (datée de 60 J -C ), où 
on lit : qu2x 2n2. Le mot peut être ici à l’état emphatique; il y 
a place pour le z/eph, mais, en tout cas. pas pour le démonstra- 
tif nr. Cf. pour cette transcription de ex:}p225 le syriaque 
UN. 


—L. 3. v(m/{5%! On aurait pu se demander s'il ne valait pas 
mieux restituer *(n) 5] par analogie avec l'inscription du C.I.S., 
II, 114, vu surtout la formule qui apparaîtra à notre |. 4; mais 
cette dernière inscription, bien que provenant de Teima, est 
proprement araméenne et non nabatéenne; d’ailleurs la lacune 
initiale de notre ligne comporte deux leltres et non pas une 
seule. Nous avons ici l'expression couramment employée chez 
les Sémites : « pour la. vie », c'est-à-dire « pour le salut »; 
c'est l'équivalent de la formule 5zts surrcixs. | 

w?)xv2 Groupe très difficile à analyser, à cause de l’incer- 
titude qui règne sur l'identité de deux lettres, ou bien, selon la 
façon dont on combinera certains éléments graphiques, de 


4. Voir àce sujet Rec. d'Arch. Or., V, 300 : pour la vocalisation de NOTA = 
Yarhibole cf. id., VII, 6, 7, 22, 

2. Voir à la |, 6 l'observation présentée au sujet du kankh faisant fonction du 
chitfre 20, 
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trois lettres. En tous cas. il nous faut là un nom propre, celui 
du personnage pour le salut de qui est faite la dédicace. Ce 
nom se termine sûrement en *» (. 20"), désinence fréquente 
des noms propres nabatéens. La question est de savoir combien 
de lettres il fant prélever sur l’ensemble pour le compléter. 
Nous y reviendrons. Considérons au préalable le début du 
groupe. À première vue un mot semble s’en dégager tout natu- 
rellement : xv3 « seigneur ». Il nous resterait alors, entre ce 
mot et ln désinence + les deux, ou les trois lettres incertaines, 
représentées par nos trois points d'interrogation. La première 
d’ailleurs hien conservée, ne répond à’ rien de connu jusqu'ici 
dans l’alphahet nabatéen: elle raopelle assez le =aïn araméen 
archaïque de Teima et de Hégra, mais on ne saurait s’arrêter 
à ce rapprochement. cette forme de za» ayant disparu de très 
bonne heure de l'écriture araméenne Quant au complexe qui 
vient ensuite, il est difficile de dire s’il représente un seul ou 
deux caractères: d’antant plus qu’une petite épaufrure com- 
_plique encore Îles choses. Et maintenant. notre mot mara 
— s'il faut bien lire ainsi — est-il emplové ici dans des condi- 
tions analogues à celles du protocole royal nabatéen? On s’at- 
tendrait dans ce cas à l’adjonction du pronom suffixe x : 
« notre seigneur! ». Mais je ne vois pas le moven d'attribuer la 
valeur x2 au signe insolite qui suit KY%2:à moins de supposer 
que ce n’est pas une lettre, maïs une sorte de sigle abréviative 
ayant cette valeur. À l’extrême rigueur, on aurait pu songer 
au yod, cette lettre protéiforme de l'écriture nabatéenne, et 


{. On sait que les Nabatéens disaient couramment : SN29 NINY9, NINVO 
nn, ete... et même NN tout court, sans le nom du roi (ef. C.I,S., 401). 
On peut retrouver encare une survivance de cette habitude orientale dans les 
expressions dont on se serten turc, et en arabe : efendimiz, efendinna, « notre 
efendi », quand on parle du souverain. | 

Daos les inscriptions de Zendjirli, Rar-Rekonb donne le titre de N°39 « son 
seigneur » au suzerain de son père, Tiglatnileser, et celui de 1N99 « mon sei- 
gneur » à son propre suzerain (le même Tiglatpileser). Il dit également 
« 1N99 » en parlant de son dieu Rekoubel. C’est peut-être dans une acception 
religieuse analogue qu'il ronvient de prendre l'expression Nn°2 N92 dans l’ins- 
cription nabatéenne C.1.S.,(IT, 235. 
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lire 1" « monseigneur »; mais, sans compter que ce yod serait 
peu justifiable paléographiquement, il y a une objection déci- 
sive : la teneur même du texte, libellé dans le style indirect. 
On pourrait encore, en s’appuyant sur l’orthographe défective 
mo de l’expression congénère palmyrénienne', y voir un noun 
final qui se rapprocherait tant soit peu de certains types sinaï- 
tiques. Seulement ici la lettre serait vraiment bien écourtée. 
Quoi qu’il en soit, si l’on admet que le signe insolite qui suit 
.N°9 appartient à ce mot, on demeure alors en face des éléments 
graphiques fort embarrassants, signalés plus haut. Ces élé- 
ments constituent-ils une seule lettre, ou bien deux lettres? 
Dans le premier cas. il n’y aurait guère qu’un sadé qui puisse 
convenir, et encore le mode et le niveau d'attache du petit 
membre de droite ne sont-ils pas satisfaisants. Si, malgré tout, 
l’on admet vx, ce serait là un nom bien court’. On aimerait 
mieux quelque nom du type vyp, vx, v3y*, etc..., mais alors il 
nous faudrait auparavant une lettre pour compléter notre nom 
et je ne vois pas comment faire jouer ce rôle au caractère 
indéterminé en forme de / qui le précède. Dans le second cas, 
celui où il s'agirait de deux lettres, nous pourrions d’abord 
dégager un noun irréprochable. Ce noun serait précédé d’une 
lettre très courte. malheureusement déformée par une cassure : 
1od? ‘ain? zuin?, chacune de ces lettres prête le flanc à de 
sérieuses objections. De plus, les combinaisons qu'on peut 
essayer d’asseoir sur ces bases fragiles, ne donneraient pas de 
bons résultats au point de vue onomastique*. Reste alors 


1. Vogüé, Syrie Centr., n° 23. 25. Ce titre de 110 s'applique à de hauts 
personnazyes, Cf. aussi le papyrus araméen de Turin (C 1.S., 144) où, comme 
je l'ai montré jadis, le satrape d'Égypte, Mithraouahicht, est qualifié de °N1% 
« mon Seigneur », 

2. On pourrait cependant invoquer le nom très court de 412 (C.I.S., IT, 1155, 
1314). 

3. Ce dernier nom apparaît dans des graffiti du Sinaï (C.IS., II, 2207, 
331%, et peut-être 833), 

4. Jen'ose guère m'arréter à 1123, dont je ne connais pas d’exemple, mais ce 
nom, à la rigueur, serait étymologiquement acceptable. 
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la combinaison qui consisterait à considérer tout le groupe 
“2?)?2x%S comme constituant un seul nom propre comparable, 
jusqu’à un certain point, aux noms composés tels que w'p5n% 
(Imroul Qais) !, 15%9%N12 ?, etc. *. Il faut observer toutefois que, 
dans ces noms composés, l’élément initial (8)" semble avoir | 
une étymologie différente. Ce n’est donc là qu’un expédient 
auquel on ne pourrait recourir qu’en désespoir de cause. 

N52oN. Après ce nom — quelle qu’en soit la lecture — nous 
avons un petit blanc qui le sépure du mot suivant. Celui-ci 
débute par un a/eph très légèrement endommagé, qui devait être 
suivi de quatre lettres terminant la ligne. Comme le montrent 
la photographie etles estampages exécutés au Musée, ces quatre 
lettres sont aujourd’hui radicalement détruites par une large 
cassure intéressant aussi la fin de la ligne 4, et due, semble- 
t-il, à quelque accident survenu après coup, peut-être au cours 
du transport de la pierre au Caire. Heureusement qu'un pre- 
mier estampage, d’ailleurs très sommaire, pris sur place par 
le ghafir au moment de la découverte, nous les a conservées 
d’une façon suffisante pour en permettre la lecture. C’est incon- 
testablement le mot x522+; nous le retrouverons, du reste, 
répété à la fin delal. 8 et suivant le nom du même personnage; 
les deux passages se confirment l’un l’autre. | 

C’est un titre appartenant au personnage pour le salut de qui 
la dédicace est faite : « l’aphkal ». Ce titre a fait sa première 
apparition dans une inscription de Hégra‘ datée de l’an 9 du 
roi Arétas IV (an 1 avant J.-C.); un aph£kal y est mentionné, 
mais on ne donne pas son nom. On hésitait alors sur l’inter- 
prétation du mot. Depuis il a réapparu dans nombre d’inscrip- 
tions nabatéennes ‘; particulièrement dansles graffiti du Sinaï, 
où il est souvent interverti en 552. 


Inscription do Nemara, R. E. S., 483. 
R. E.S., 2093. 

Cf. aussi le nom d''RSNION. 

C. I. S., II. 198. 
R. 


1. 
2. 
3. 
4. 
5. R. £. S., 686, liste. Voir, en outre, Littmann, Semitie Inscriptions, p. 78, 
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Quelle fonction remplissait l’a Aka? Nous ne saurions le 
dire au juste, mais elle devait avoir une certaine importance 
puisqu il est question de son autorité, à côté de celle du roi, 
dans l'inscription de Hégra. 

On retrouve le même mot « aphkal », dans l'inscription 
palmyrénienne qui nous a déjà fourni plusieurs indications 
utiles'. Elle nous éclaire quelque peu sur la nature de ce titre. 
C’est une dédicace faite aux dieux uabatéens, Arsouet Azizou, 
par un personnage qui est qualifié de ...1552 5 NOR « l'aphkul 
du dieu ‘Azizou ». Donc, c'est ici, incontestablement, un titre 
religieux. 

On le retrouve encore chez les Sabéens, dans une inscription 
lihyanite provenant des environs de El-‘Ela* (ce qui nous 
rapproche de la région des Nabatéens), où les RR. PP. Jaussen 
et Savignac ont lu : « ‘Abdwadd, u/kal (prêtre) de add, 
elc.. »*. Comme on le voit, cet ‘Abdwadd remplit auprès du 
dieu Wadd la même fonction sacerdotale que l’ayhkal de la 
dédicace palmyrénienne vis-à-vis du dieu Azizou. Il est pro- 
bable que le mot aphkal est étroitement apparenté au mot baby- 
lonien aphalu ou abkul.u, ayant les sens de sacerdos, incantator. 

Cela dit, revenons à notre uphkal. Il se présente à nous sous 
l'aspect d’un haut personnage, investi d'une autorité religieuse. 
On remarquera qu'il est peut-être qualifié de « notre seigneur » 
et que son nom n’est pas suivi du patronymique, maisseulement 
du titre d'aphkal. Ces particularités se retrouvent dans le pro- 
tocole royal nabatéen. En outre. comme nous le verrons plus 
loin (l. 8), il semble que ses années de sacerdoce servaient de 
comput. | 


— L. 4. avez vin. La lacune initiale ne comporte que deux 


1. Cf. supra, p.233. Pour l'étvmologie du mot aphhul, voir mon Rec. d’Arch. 
Or., VIE, 32. 

2. Rev. Bibl., 1911, 554, 

3. Les RR, PP. Jaussen et Savignac rapprochent avec raison à ce propos le 
mot arabe |F$s\ qui apparait dans plusieurs passages du Kitéb el-Aghäni, où 
il correspond a ::2$ « prètre », « sorcier », 
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lettres ; la seconde était certainement le ñ de tn, répétition du 
mot de la ligne précédente. Cette répétition annonce la mention 
d’une seconde personnalité qui va être associée au bénéfice 
eulogique de la dédicace. Devant vn, il ne reste plus de place 
que pour une lettre; celle-ci ne saurait alors être qu’un waw; 
il s'ensuit que la préposition >> exprimée à la 1. 3 doit gouver- 
ner toute lu phrase ; elle est maintenant sous-entendue : « et 
(pour) la vie de... » - 

Inutile d’insister sur le sens à prêter ici à #5: : proprement 
« âme », personne »; conformément au génie des langues 
sémitiques, l'emploi de ce mot sert à indiquer l’action réfléchie. 
Suivi du é suffixe pronominal, il équivaut à : « sa personne », 
« soi-même » ; letout revient à dire : «ct pour son propresalut ». 
La locution est tout à fait comparable à celle de l'inscription 
araméenne de Teima‘ : ñw2: *n9,; seule, la préposition diffère. 

v. C'est la particule ordinaire, 1, précédée de la conjonc- 
tion. On remarquera, à litre d'indice chronologique, qu'elle 
affecte déjà la forme, tandis que nous trouvons encore celle 
de % dans la dédicace de Räàbbel 1° qui se classe à l’an 70 
avant notre ère. Elle joue ici le rôle, non pas de préposition, 
mais de pronom relatif, en rapport avec un verbe qui suit. 

A1 À première vue on est frappé de l'aspect de ce mot qui 
a l’air de reproduire lettre pour lettre le nom de Jehovah! 
L’illusion est complétée par la présence de la particule *, qui 
le précède, et à laquelle on pourrait être tenté de prêter la 
valeur de la prépositio, en traduisant l’ensemble : « et de 
Jéhovah ». Mais ce n’est là qu’un mirage — un mirage qui, du 
reste, se représentera à la ligne suivante sous une forme légè- 
rement différente et dans des conditions peut-être encore plus 
spécieuses. Ïl ne faut pas perdre de vue que notre membre de 
phrase est toujours sous la dépendance du 7 %> de la l. 3; de 


4. C. [. S., 11, 114. Offrande à cet énigmatique dieu Çalm, dont j'ai jadis 
démontré l'existence (Rev. crit. 1884, n° 40, p. 265, n° 48, p. 442). 

2. Rec. d'Arch. Or., II, 221, 404, et mon Album d’Antiquités Orientales, 
pl. XLV. Cf. C. I. S., Il, 349. 
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sorte que, si l’on s’engageait dans cette voie, force serait de 
comprendre : « et pour la vie, pour le salut, de Jehovah »; on 
aboutirait ainsi à une absurdité manifeste. Le mot "111 ne peut 
être autre chose que le verbe « être » à la troisième personne 
du singulier de l’aoriste! : « est » ou « sera ». J’opte pour le 
futur — les raisons en seront données plus loin. Je lis en 
conséquence : « et (pour la vie de celui) qui sera... » 

now. Le cAin est détruit en partie, le mem en totalité ; mais 
ces deux lettres sont heureusement garanties par le premier 
estampage, celui du ghafir. Après le mem venait encore une 
lettre qui a disparu sans laisser aucune trace ; c'était la dernière 
de la ligne. Je la restitue en hé et j'y vois le suffixe de la troi- 
sième personne du masculin singulier : « son nom ». Cela four- 
ait un sens très plausible pour ce membre de phrase ; « et (pour 
la vie de celui) dont le nom sera... » La tournure est bien 
conforme au principe de la syntaxe sémitjque : « celui qui son 
nom sera... », ce qui revient à dire « celui dont le nom sera... ». 


— L. 5 v{27. On perçoit encore de vagues traces du #aph. 
C'est le mot si fréquent dans les proscymènes nabatéens, où il 
alterne avec 0%. Il faut le rattacher à ce qui précède et com- 
prendre : «et pour le salut de celui dont le nom sera men- 
tionné ». [lse rattache également à ce qui suit d’une façon non 
moins étroite. 

tnw21727). Je donne d’abord à l’état brut la transcription de 
ce passage dont l’interprétation est délicate. Aucun doute sur 
l'identité matérielle des lettres. Il s’agit seulement de savoir 
comment il faut couper les mots. Tout d’abord il semble bien 
qu'on doive détacher la préposition 075 « devant », qui appa- 
raît si souvent dans les proscynèmes nabatéens et araméens*, 


1. L'orthographe 17 par le hé final ne doit pas faire difficulté, bien que la 
forme ordinaire soit en nabaléen N179; on trouve le prétérit 11 dans l'inserip- 
tion du C. I.S., If, 224. Dans le Tarif de Palmyre, on relève nn à côté de 
NY. 

2. Parfois, combinée avec V2 : TE 79. 
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et y précède le nom du dieu invoqué; par exemple : 0x D7p, 
ntunt cr, « devant Osiris, devant Douchara, etc. ». Mais alors 
surgit ici, si l'on se place à ce point de vue, le nouveau mi- 
rage auquel j'ai fait allusion plus haut : notre préposition 
ot; neserait-elle pas suivie du nomde la divinité, et ce nom ne 
serait-il pas celui de :° « Jehovah » ? Cette forme du nom sacré 
est justement celle qui est couramment employée dans les pa- 
pyrus judéo-araméens d’Éléphantine ! La coïncidence pourrait 
être d'autant plus troublante qu'on songe aussitôt au fameux 
temple juif d'Onias dont l’emplacement, d’après ce que nous 
savons, devait être quelque part dans ces parages'. Le dernier 
mot, inx2, où se cache certainement un nom de lieu précédé 
de la préposition : « à Aouitou » serait bien fait pour contribuer 
à augmenter l'illusion : « devant Jéhovah, à Aouitou ». Mais 
aussitôt, on se heurte à une première difficulté. On attendrait 
 l’interposition du pronom relatif, conformément à l'usage, soit: 
sn“na 17 10 & Jehovah qui est à Aouitou ». Il y a une autre dif- 
ficulté bien plus grave encore, un fait matériel qui coupe court 
à toute tentative dans cette direction : lemem de 07; affecte net- 
tement la forme médiale et non pas la forme finale. On sait que 
le nabatéen observe constamment cette distinction paléogra- 
phique ; et, en l'espèce, elle est observée dans notre inscription; 
c’est ce que montre le #em final du mot av, comparé au rem, 
soit initial, soit médial des lignes 3, 7et8 ; le cas du nom propre 
bn à la 1. Test particulièrement démonstratif à cet égard, 
parce que le »#em s’y présente exactement dans les mêmes con- 
ditions graphiques, c'est-à-dire suivi d’un yo4 comme il l’est 
dans notre passage. D'où, la conclusion qui s'impose : le 
groupe *Ÿ ne saurait constituer un tout cohérent; il doit être 
décomposé. Il faut d’abord y prélever le yod pour le rattacher 


1. Le sanctuaire juif avait été élevé vers l’an 160 av. J.-C., avec l'autorisation 
de Ptolemée VI Philométor, par le grand-prètre Onias IV dans un vieux sanc- 
tuaire désalTecté de la déesse Agria Bounastis, à Léontopolis; cette ville appar- 
tenait au nome héliopolitain; on en tixe généraiement l'emplacement à Tell 
el-Yehoûdivé, non loin et au nord-est du Caire, dans la direction de notre 
Tell ech-Chougäfiyé. Le temple juif dura près de deux siècles et demi. 


| RecuRIL D'ARCHÉOLOGIK ORIENTALE, VIII. AoùT 1921. Livre. 46. 
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au mot, ou groupe précédent, qui devient ainsi "275 ; le 
résidu ‘à doit à son tour être décomposé; le : n’est autre chose 
que la conjonction « et »; quant au à qui, cette opération faite, 
nous reste pour compte, on ne saurait se soustraire à l’obliga- 
tion de l’attribuer aussi au mot précédent ; celui-ci gagne alors 
encore une lettre et devient finalement ñ21;. Nous avons tou- 
jours la préposition 27>, c’est entendu; mais, à cet état, elle est 
combinée avec un suffixe pronominal dont le nature peut être 
déterminée grâce aux règles générales de la grammaire ara- 
méenne. En preinier lieu, la préposition 0*;, au contact du 
suffixe dégage le pluriel latent qu’elle contient (27), pluriel 
qui exisle au même état dans nombre de prépositions sémi- 
tiques'. Ce pluriel se met dans la position de l’état construit 
pour opérer sa jonction avec le suffixe qui lui est destiné. Selon 
le genre de ce suffixe la préposition revêt alors deux formes 
différentes : 1 pour le masculin, m pour le féminin”. En con- 
séquence, 71p ne peut signifier que « devant elle ». Si l'on 
avait voulu dire « devant lui », nous aurions r:215. Devant qui? 
L'analogie des formules citées plus haut nous invite à chercher 
ici la mention de lu divinité devant laquelle une certaine chose 
est faite, ou sera faite; seulement ici le nom de cette divinité 
nest pas exprimé. Pourquoi ne l’est-il pas? C’est parce qu'il 
l'a été, au début de la dédicace, à la 1. 4. On ne fait que le rap- 
peler ici. D'autre part, cette divinité ne peut être qu'une déesse, 
vu le genre du suffixe employé. C'est sur cette base que j'ai 
reconstitué la partie essentielle de la |. 1, toute réserve faite 
sur la nationalité et le nom spécifique de cette déesse que rien 
malheureusement ne nous permet de deviner. 


1. 9N, 9%, Mn, nnnetc., cf. les formes arabes correspondantes ‘(4\, ds, 
elc., où le {S est un indice apparent du pluriel litent qui se manifeste égale- 
ment, au contact des sullixes pronominaux, sous la forme de l'état construit. 

2. On trouve bien, il est vrai, parfois, la forme 1 pour le suffixe masculin 
de noms au pluriel (ou plutôt au duel), par exemple, n°7: dans l'inscription de 
ladad, à Zendjirli, Mais c'est là un fait exceptionnel et ARpRTIenaUE à l'ara- 
mcen tres archaïque, 
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Cela une fois établi, il nous reste en fin de compte le dernier 
groupe : ‘n®x2; ce ne saurait être autre chose, comme je l'ai 
déjà donné à entendre, qu'un nom de lieu précédé de la prépo- 
sition : « à Aouilou ». Est-ce une localité nabatéenne ? Dans ce 
cas, la forme du nom rappellerait quelque peu celle de ‘nr de 
l'inscription des stratèges de Madeba'. Ne serait-ce pas plutôt 
quelque localité égyptienne ? Cette question sera examinée plus 
loin, quand j’essaierai de déterminer l’époque et le milieu aux- 
quels peut appartenir notre monument. Ce qu'il convient de 
retenir et de faire ressortir dès maintenant c’est que, dans ce 
passage, il y a en fait deux localités mises en parallèle : l’une, 
Aouitou, expressément nommée ; l’autre, virtuellement indi- 
quée par l'expression « devant elle ». Cette expression implique 
la présence réelle de la déesse, par conséquent le sanctuaire 
même où elle réside ; le sanctuaire devait s'élever dans une ville 
distincte de Aouitou, et non dénommée; cette ville. selon toute 
vraisemblance, n’est autre que celle dont Tell ech-Chougàfiyé 
nous marque l'emplacement. | 

Si maintenant nous reprenons d'ensemble le texte obtenu 
jusqu'ici, nous voyons que, somme toute, la dédicace est/ 
faite : 4° pour le salut de l’aphkal ; 2° pour celui du dédicant 
lui-même; 3° pour celui d’une autre personnalité indéter- 
minée. Cette personnalité est celle dont « le nom sera men- 
tionné (proféré ? proclamé ?) » « devant » la déesse (c’est-à-dire 
dans son sanctuaire même) « e/ (en outre) à Aouitou ». Il semble 
peu probable que nous ayons affaire à une formule de caractère 
général, en quelque sorte banal, visant une collectivité et 
équivalant à : « et pour le salut de 7riconque dont le nom sera 
mentionné »; dans ce cas, On attendrait : Y27 M2Ù Av 17 75 ss, 
J'inclinerais plutôt à croire qu’il s’agit d’une certaine individua- 
lité dont le nom pouvait être éventuellement prononcé dans 
des conditions que j'aurai à rechercher. | 


1. C. I. S., 1, 190; cf. Rec, d'Arch. Ur., Il, 189 et VII, 241, 
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Nous abordons maintenant ce que l’on peut appeler la 
‘ seconde partie de l'inscription (lignes 6-8). Trois choses la dis- 
tinguent de la première qui constitue le corps même de la dédi- 
cace : l'existence d’un blanc visiblement réservé à la fin de la 
1. 5 ; l'intervention, au début de la ligne 6, d’une expression eu- 
logique significative, marquant l'alinéa ; enfin la teneur même 
du texte, essentiellement constitué par le libellé de la date. 

o$w(2) Caractères chevauchant sur l'alignement: Mem de 
forme finale, indubitable, très allongé; les deux lettres précé- 
dentes sont un peu obscures, mais hors de conteste. Les trois 
caractères semblent être en ligature. Il y a place encore au 
début de la ligne pour une lettre qui pourraît être un 6et; on 
croit même en discerner quelques faibles linéaments. L’expres- 
sion 29%w2, quoique moins fréquente que celle de 0°w tout court, 
nest pas inconnue en nabatéen:1. | 

21 2. La préposition 2 « dans », suivie de deux chiffres : 
20 + 1 —21. On observera la forme du chiffre 20; elle marque 

nettement que le signe n’est autre que la lettre £aph, qui a jus- 
tement cette valeur numérale dans l'ordonnance de l’alphabet 
sémitique*. À noter aussi l'inclinaison de la barre d’unité qui, 
autrement, ainsi isolée, risquerait de se confondre avec le zain?, 
C’est le quantième du mois qui va être mentionné immédiate- 
ment après; le mot a « jour » est sous-entendu : « dans (le 
jour) 24 »; la tournure abréviative est dans le genre de la nôtre, 
quand nous disons, par exemple : « le 24 août ». 

‘w:n, pakhons, C'est le nom bien connu du mois égyptien, 


1. Cf. entre autres C, I. S., II, 277, 291, etc. 

2. Ce fait contribue à éclairer le rapport paléographique qui existe, dans des 
conditions analogues, entre le £aph et le chiffre 20 du palmyrénien. 

3. On retrouve, il est vrat, quelquelois la mème particularité en phénicien, 
où pourlant cette confusion n’est pas à craindre; là, l'inclivoaison de la barre 
marque la finale; dans ce même cas le palmyrénien allonge souvent la barre 
. terminale. Par contre, dans les papyrus arameens, on ne parait pas, comme on 

le fail en nabateen, craindre la confusion possible entre la barre d'unité verti- 
Cale et la lettre zain; parlois cependant on incline aussi cette barre à gauche, 
mais là c'est plutôt à l'ellet d'insister sur l'importance du rôle joué par le chitfre 
dans le contexte, 
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# 


le 1°' de la tétraménie d'hiver, qu’on transcrit ordinairement 
pakhons. L’addition du yod que nous avons ici aura peut-être 
quelque intérêt pour les égyptologues en ce qui concerne la 
prononciation exacte du mot. 


— L. 6-7. (nJw 7 « de l’année ». Le mot rw est coupé à la 
ligne par dérogation à la règle observée jusqu'ici : in} w; le 
lapicide en prend plus à son aise dans cette partie de l'inscrip- 
tion relativement accessoire. 


— L. 7. Au début de la ligne, un espace fruste, tout juste 
suffisant pour loger les deux lettres, complément obligatoire 
de inv. Immédiatement après vient un groupe de chiffres con- 
sistant en trois barres d'unités inclinées à droite, dont la der- 
nière sert de point d'appui à une quatrième barre inclinée en 
sens inverse. C’est le nombre 4, écrit à la façon habituelle. 
Devant lui il n’y a pas la place matérielle nécessaire pour res- 
tituer quelque autre signe numéral, exprimant la dizaine, ving- 
taine, etc. C’est donc bien d’une IV"® année qu’il s’agit ici. 
Année de quoi, ou de qui? C’est ce que nous allons voir. 

xD M5n5. « De Ptolémée le roi ». Le {med d'appartenance 
une fois prélevé, il nous reste le mot "bn, dans lequel on ne 
saurait hésiter à reconnaître le nom de [Irokeuxic:, dépouillé de 
son pt initial et de sa désinence. C’est exactement la forme 
sous laquelle ce nom figure dans le Talmud : Zu/maï'; on a 
prétendu qu’elle avait pu subir l’influence de l’ancien nom sémi- 
tique ‘09n Talmai, porté dans la Bible par deux personnages”. 


1. La transcription courante repose sur la forme grecque r1/wv el copte 
pachons (cf. yards). C’est proprement le mois du dieu Khons. D’après un 
renseignement que veut bien me donner M. Sottas, le nom de ce dieu peut 
s'écrire avec une voyelle finale vague, ou, soit : Khonsou. Notre transcription 
nabatéenne semblerait impliquer que cette vovelle vague pouvait incliner 
vers 1. 

2. Le nom propre Ptolémée était assez répandu chez les Juifs. Cf. l'ossuaire 
de Jérusalem gravé au nom de TITOAMA (dans mes Nouveaux »ssuaires juifs, 
pp. 10, 15). 

3. L'un nous est présenté comme un des trois fils du fabuleux ‘Anaq 
(Nombres 13, 22; Josué 15, 14); son nom est transcrit de diverses manières par 
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Cette conjecture était déjà assez contestable, la même parti 
cularité orthographique — tout au moins en ce qui concerne 
la suppression du phé — se rencontrant aussi dans une autre 
branche de la famille sémitique qui n’a rien de commun avec 
le monde juif; en effet, dans la grande inscription sabéenne du 
sarcophage en bois, bien connu, du Musée du Caire', le nom 
du roi Ptolémée est écrit sn. 

Fait Intéressant, nous retrouvons aussi ce nom de 20m, écrit 
exactement de la mêine façon, dans les inscriptions lihyanites. 
Il y apparaît à plusieurs reprises? comme nom des rois de 
Lihyan. Il se peut que ceux-ci l’aient adopté sous une influence 
égyptienne. 

L'apparition du nom de Ptolémée sous la forme *29n dans 
notre texte nabatéen porte le coup de grâce à cette prétendue 
influence du Talmaï biblique*?. D'autre part, il est intéressant 
de comparer la façon toute différente dont le nom de Ptolémée 
a été traité par les Phéniciens: eux en ont respeclé scrupuleuse- 
ment la forme originale, en transcrivant lettre à lettre : cbna:, 


les Septante et par Jnsèphe : Oxriuur, Qoluea, Ooxdue, Godxuxtos, etc. L'autre 
est le roi de Gechour (IT Samuel 3. 3, Ooùuu, Goùuu, Ooloux, Oodouaio:). Com- 
. Parer le nom du chef te brigands Goxouxioc qui, nous raconte Josèphe (Antiy. 

J., 20,1. 1), fut livré au supolice sous le règne de Claude par le procurateur 
de Judée. 

1. Cette inscription, elle aussi, est datée d'un mois égyptien Koihak) de 
l'an XII d’un roi Ptolémée (NON, fils de Ptolémée, d'ailleurs indéterminé 
comme l'est le nôtre. Le sabeen a éliminé le Il initial, mais il a gardé la dési- 


nente, où l'équivalent de la désinence, le n (th anglais), qui a la valeur de la 
sifflante : il est probable qu'on vocalisait le tout : Tolemaioth, ou quelque chose 
d'approchant, | 

2. Cf. Jaussen-Savignac, Mission archéol, en Arabie, pp. 375, 392, 438. 44t. 

3. On trouve en nabateen le nom d'homme *25n (exemples dans le C [.S.. 
un autre dans Rev. Bibl, 1902, p. 581); la prononciation nous est révélée 
par la transcription Taxeuo: (Wadd. no 2461). La désinence semble indicuer 
que ce n'est pas une simple variante de 9997 (transcription nabatéenne de 
Iroxepacts , Mais que c'est plutôt un nom d'extraction Sémitique, comme celui 
du %39n biblique, Cr. Cependant un exempla du nom v5n porté par un 
Simple particulier nabatéen dans une inscription de la région de Medäïn 
Sûleh (Jaussen-Savignac, Op, C., p. 215,.n9 315). 

4. Rec. d'Arch. Orient, f, 80; C, I. S., I, 92, 
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woSnst, gardant ainsi à la fois le Il initial et la désinence. 

De quel Ptolémée peut-il s'agir ? Aucun indice malheureuse- 
ment ne vient nous renseigner à cet égard. Le chiffre de l’an- 
née de règne (IV) est trop bas pour qu’on puisse en tirer une 
induction quelconque. 

(se) V7 7. La particule *à fait fonction cette fois de pronom 
relatif; elle est combinée avec le pronom démonstratif féminin 
«1, qui contient virtuellement le verbe « être ». Cette combinai- 
son équivaut à l'expression : « laquelle est », expression qui ne 
peut se rapporter qu’à l’antécédent n:%: il faut donc com- 
prendre : « l’année 4 de Ptolémée le roi, laquelle est... ». Ce 
membre de phrase fait penser aussitôt à l'inscription naba- 
téenne de Dmetr* où on lit : « l’année 405, selon le comput des 
Romains, laquelle est l’année 24 du roi Rabbel: ». 


No Snan 24 now (sic) 47 7 NAN Ja 405 na 


Sauf l’anomalie de ‘ñ au lieu de: c’est sensiblement la 
même tournure que celle que nous avons ici. En conséquence, 
on attend la répétition du mot n:w, appliqué à une autre 
année appartenant à quelque comput différent et mise en 
concordance avec la première. En effet. dans la partie fruste 


1.C. I. S.. I. 95: Etudes d'Arch. Or... Il. $ 21. 

2. Rec. d'Arch. Or., 1, 48 (= C. I. S.. If, 161). Cf. aussi, du moins pour la 
tournure, la I. 4 Ge l'inscription de Rabbel I (swnra, p. 239). 

3. On a trouvé, depuis. une autre inscription (Rép. d'ép. sém., n° 26), datée 
de l’an 26 de ce même Rabbel IT, correspondant à l'an 96 J.-C. De l'an 96 à l'an 
106, date la disparition du royaume nabatéen, il y a un intervalle d'une dizaine 
d'années suffisant pour caser, s'il y avait lieu, quelque nouveau roi, successeur 
de notre Rabbel. C'est ce qui a engagé M. Dussaud, dans son excellent mémoire 
sur la numismatique nabhatéenne (Journ. Axiat., 1904, A. p. 192 et suiv.), 
à intercaler dans cette période un Malchus III (ou IV) qui clôrait véritablement 
la dynastie. Cette ingénieuse conjecture, déjà formulée par lui dans Voy. arch. 
au Safa (p. 171; cf. Mission Syrie, p. 72), m'avait inspiré certaines réserves 
(Rec. d'Arch. Or., IV, 178). Depuis une nouvelle inscription (Rev. Bibl.. 1911, 
pp. 273 et suiv.). datée de l'an 36. voire peut-être 37 de ce même Rabbel, nous 
a appris que son règne s'était prolongé au moins jusqu'à l'extrême limite de 
l'autonomie nabatéenne., si ce n'est même quelque peu au-delà. du moins 
nominalement; il semb'e donc que Rabbel IT est bien, comme je l'avais supposé, 
le dernier roi de la Nabatène autonome. 

4. Cf. les graphies héhraïqnes NY — N%7- 
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de la fin de la ligne, je crois bien saisir quelques traces d’un 
chin et d’un our; en tout cas, il n’y a place que pour deux 
lettres. Je pense que nous avons là le mot n:%. coupé en deux, 
avec le {4w rejeté au début de la I. 8. 


— L. 8. Cette ligne a beaucoup souffert. Le début est presque 
entièrement détruit sur un espace correspondant à quatre 
lettres environ. La première de ces lettres ne peut être que le 
taw attendu de n:w; ce mot implique après lui quelque notation 
numérale. Je ne saurais affirmer qu’on distingue encore des 
traces du t4#, mais, en examinant attentivement la photogra- 
phie, je crois bien apercevoir une barre oblique inclinée vers 
la gauche; cela nous fournirait le chiffre 1. Ce chiffre ne devait 
pas être suivi d'un autre chiffre, car, aussitôt après, on recon- 
naît sans trop d'effort la répétition textuelle des nom, titre et 
qualité de notre phkal, tels que nous les avons plus claire- 
ment lus à la ligne 3. Ce passage était sûrement précédé du 
lamed d'appartenance ; il reste juste la place nécessaire pour 
cette lettre entre le chiffre 4 et le mm de nv. Nous obtenons 
ainsi le membre de phrase tout à fait en situation : 


NO3ON 10? Nos 1 [NU] 9 7 


ÈN 


« Qui est l'année 1 de (notre?) seigneur (etc. ?).. iou, l’uph- 
kal ». 

S’il en est bien ainsi, et s’il s’agit réellement de la {re année 
de l’exercice sacerdotal ou autre, de notre aphkal, ce chiffre 
n’est pas indifférent, parce qu'il marque l'entrée en charge du 
personnage. Dans ce cas, ne serait-ce pas à l’occasion de cette 
investiture, et pour la commémorer, qu'aurait été gravée la 
dédicace qui, somme toute, est faite spécialement, et avant 
tout en son honneur : ? 


1. On ne saurait guère s'arrêter à une autre combinaison d'après Jaquelle il 
n'y aurait pas eu de seconde date formuiée, mais simplement la mention de 
quelque fait circonstanciel, quelque événement notable, survenu en l'an 4 de 
Ptolémée, et loujours, bien entendu, en rapport avec l'aphkal: par etemple. 
« année (dans laquelle eut lieu telle chose le concernant) ». Cela rappellerait 
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A la fin de la ligne, après n°:5n. il y a place encore pour 
deux ou trois lettres. Je soupçonne, d’après certaines appa- 
rences, que nous pourrions bien avoir affaire ici au mot =5v 
que nous avons trouvé au début du libellé de la date (là, en 
combinaison peut-être avec la préposition 2); ce libellé serait 
ainsi assez heureusement encadré entre ces deux expressions 
eulogiques. 


% 


Après l'interprétation du texte, il nous reste à aborder la 
question capitale : de quel Ptolémée peut-il s'agir ici? Nous 
avons l’embarras du choix dans cette longue dynastie qui, si 
l’on y comprend Césarion, ne compte pas moins de seize numé- 
ros, tous homonymes. 

Les vraisemblances historiques nous engagent à descendre 
le plus bas possible. Par suite de considérations qu'il serait 
trop long de développer maintenant, j’inclinerais à reconnaitre 
ici, soit Philopator XIV, soit Philopator XV, tous deux frères, 
puis successivement époux de la fameuse Cléopâtre Le laps de 
temps très court (51-47 et 47-44) pendant lequel ils ont occupé 
le trône à côté d'elle, s’accorderait bien avec les quatre années 
de règne attribuées ici à notre Ptolémée incéterminé. A la 
grande rigueur, on pourrait même penser à Ptolémée, XVI° et 
dernier du nom, le jeune Césarion, ce fantôme, ou plutôt cet 
embryon de roi, que sa mère Cléopâtre fit proclamer en l’an 33 
et dont le règne fictif finit avec lui en l’an 30. 

De toute façon, nous serions en plein dans cette période 


quelque peu, à première vue, la sinaïtique du C.I.S., If, 954 : « l'année 85 de 
l'éparchie, dans laquelle les... ont... le pays ». Mais il nous faudrait alors la 
tournure "2 97, tandis qu'ici nous aurions [2] %3 7; dans ces conditions le 
‘7 ne s’expliquerait pas. De plus, il n'y aurait pas la place voulue pour loger 
la mention, si brève fût-elle, d'un événement quelconque. D'ailleurs, nous 
reviendrions ainsi, somme toute, par une voie différente à peu près au même 
résultat, à savoir que la dédicace a dù être faite à l'occasion de l'investiture de 
l’aphkal, car il n’y a guère que cet événement qui ait pu marquer dans la vie 
du personnage ; de sa mort, il ne saurait être question puisqu'on fait expres- 
sément des vœux pour la prolongation de sa vie. : 

{. Je suis ici les données historiques mises au point par mon savant confrère 
M. Bouché-Leclercq dans sa magistrale Histoire des Ligides. 
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critique et passionnante de l’histoire d'Égypte dans laquelle 
apparaissent, ou vont apparaître tour à tour, sur la scène 
d'Alexandrie où se jouaient les destinées de Rome et de l'Orient, 
les grandes figures de Pompée, de César, d'Antoine, et que 
domine l'extraordinaire personnalité de Cléopâtre C'est juste. 
ment vers cette époque que nous voyons les Arabes, autrement 
dit les Nabatéens — nous savons que c’est tout un — prendre 
une certaine part aux événements qui se déroulent en Égypte, 
ou à ceux qui s’y rattachent au dehors, événements qui ont 
fortement contribué à changer la face du monde antique. Je 
me bornerai sur ce sujet à quelques indications sommaires, 
mais significatives. 

En 48 les contingents arabes nabatéens combattent avec 
Pompée à Pharsale. 

En 47 le roi nabatéen Malchus (Malikou, II° du nom): fournit 
de Ja cavalerie à César dans sa campagne contre Alexandrie. 

En 42, il envoie à Cassius un corps d’archers montés qui 
combat à Philippes. Cléopâtre essaie de le faire assassiner, ce 
qui ne l’empêche pas à un autre moment, où elle se débattait 
dans une situation désespérée, d’aller chercher un refuge chez 
les tribus nabatéo-arabes de la région orientale. 

Plus tard. vers l’an 36, le roi nabatéen est forcé de céder à 
Cléopâtre une partie de son territoire. En l’an 32 il fournit à 
Antoine des contingents qui figurèrent à la bataille d’Actium. 

Enfin, en l’an 30 les Nabatéens, profitant probablement de ce 
que la partie était perdue pour Cléopâtre, brûlèrent la flotte 
qu elle avait concentrée dans la mer Rouge*. 

Nos Nabatéens ont eu, d’ailleurs, en Egvpte, on le sait, des 


4. Malikou 1°+, selon la classification de M. Dussaud, op. c. 

2. À partir de ce moment, qui marque la fin de la dynastie lagide, il semble 
que la Nabatène se dégage de l'influence égyptienne qu'elle avait subie jusque 
là, ainsi que le montrent certaines de ses institutions (cf. Rec. d'Arch. Or., II, 
p. 331, n., {)et ses monnaies elles-mêmes, frappées autrefois aux types et poids 
ptalémaïques. C'est à ce changement politique qu'il faut, je crois, rapporter le 
changement significatif du système monétaire nabatéen si bien mis en lumière 
depuis par M. Dussaud, op. c, 
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précurseurs araméens qui nous ont laissé nombre de témoi- 
gnages épigraphiques remontant jusqu'au début du v* siècle : 
stèles funéraires ou religieuses, papyrus, ostraca, monnaies 
même, etc. D'autre part, dans certains documents grecs, 
semblant êlre des listes de mercenaires, on relève des noms 
caractéristiques révélant l’origine de ceux qui les portent : 
Nabatéens, Arabes, Iduméens, Ituréens, etc., toutes races 
plus ou moins étroitement apparentées”. 

En outre, il ne faut pas oublier qu'à partir d’une certaine 
époque, il y a eu en Égypte un nome dit Arabique, le nome 
Arabia’, dont, selon toutes les indications historiques et 
géographiques, la position coïncide sensiblement avec la 
région d’où provient notre dédicace nabatéenne. Ce nome 
devait probablement son nom à sa proximité de l'Arabie pro- 
prement dite; il le devait peut-être aussi à l’existence en ce 
point d'un groupe ethnique nabatéen qui s’y était fixé, et 
auquel pouvaient appartenir notre aphkal ainsi que le dédicant 
qui l’honore. 

En tous cas, il semble bien que le nome Arabique avait à sa 
tête un haut fonctionnaire spécial qui portait le titre suggestif 
de 292%25yrs (222%x2yn:), Cle chef de l’arabarchie ». Déjà sous 
Ptolémée [e' il est question d’un nomarque du nome ÂArabia, 
Cléomène, hyparque du roi, chargé d’administrer l'Égypte‘. Le 
caractère de l’arabarque et ses attributions ont été spécialement 


{, Inscriptions de Memphis et d'Echmounein; cf. celle de Mit Rahiné 
dédicace des l'iuméens dans un temple d’Apollon. 

2. Voir à ce sujet Rec. d'Arch. Gr., VI, 214. 

3. Avec sa métropole Phacousa, ce nome faisait partie du pays biblique de 
Gessen, ou Gochen, correspondant à peu près au XX° nome Sopti (capitale 
Pisopti — Saft), 

La pèlerine dite sainte Svlvie parle à mainte reprise (éd. Gelzer, Itinera, 
pp. 46 50) d’une mansio, voire d'une civilas Arabia située dans cette même 
region de Gessen, Cette ville de Arabia est également mentionnee dans les 
listes épiscopales de Hierociés et de Geurges de Cvpre (éd. Gelzer, p. 116, 
n° 707) sous la forme ’Apaëétous. C'est peut-être notre Tell ech-Chougâlfiyé qui 
en marque l'emplacement. 

4. Bouché-Leciercq, Histoire drs Lagiies, I, 10, 


252 RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


étudiées par M Jouguet et par M. Lesquier*?. Selon ce dernier, 
l’arabarque aurait fini par devenir, dans l’organisation de 
l'Égypte romaine, le commandant en chef des douaniers qui, 
à l’origine, étaient des mercenaires arabes chargés de garder 
la frontière orientale du côté de la Syrie et de l’Arabie Pétrée. 
S’il en était réellement ainsi, on pourrait supposer que c’étaient 
les qualités particulières de la cavalerie nabatéenne, si réputée, 
qui les désignaient tout naturellement pour le recrutement de 
cette sorte de police montée, à cheval et surtout à chameau. 


Maintenant que nous avons déterminé avec plus ou moins 
de certitude les conditions historiques où nous place notre 
inscription, nous pouvons revenir plus utilement peut-être sur 
l'interprétation, que j'ai dû laisser en suspens, du passage des 
lignes 4 et 5. Traduit littéralement, il paraît bien signifier : 

et (pour le salut) ue celui dont le nom sera mentionné 
devant elle (la déesse) et à Aouitou. 


Ce passage soulève en réalité trois questions : 

4° Quelle est la personnalité visée ? 

2° Que faut-il entendre par « devant la déesse » ? 

3° Quelle est cette localité énigmatique de Aouitou ? 

La seconde de ces questions a déjà été suffisamment traitée : 
il s’agit du sanctuaire de la déesse qui devait s'élever à 
Tell ech-Chougâfiyé même. Quant à la première question, elle 
dépend de la troisième; c’est pourquoi nous allons essayer de 
répondre d’abord à celle-ci. 

Si Aouitou est bien, une localité de l'Égypte même, et 
non de la Nabatène, on pourrait être tenté à première vue 
de rapprocher ce nom de celui de Abydos — en égyptien 
Abotou — les labiales b et on pouvant être considérées comme 


1. R.C.H., 1895, 174, 175. 

2. Rev. Archéol., 1917, IF, 95. 

8. 1 semble que les l’almvréniens et les Ituréens, congénères des Nabatéens, 
avaient herité de cette aptitude spéciale qui. plus tard, les faisait rechercher 
pour former les contingrents d’archers montés de l'armée romaine, 
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interchangeables. Mais cette ressemblance entre les deux 
noms n’est qu’apparente, la forme originale du nom d’Abydos 
étant transcrite wtan, avec le et et non le {aw, dans deux 
papyrus araméens'. D'ailleurs on ne voit pas bien ce que vien- 
drait faire ici la ville d'Osiris qui, à cette époque, n'était plus 
guère que la capitale, en quelque sorte funéraire, de l'Égypte. 
Notre Aouitou aurait:il alors quelque chose à voir avec le nom 
du VIIT° nome de la Basse-Egypte auquel, par sa position, Tell 
ech -Chougâfiyé a pu appartenir et quis’appelait Nofr Abu*? Ce 
rapprochement ne me paraît pas non plus. bien satisfaisant”; 
il soulève, lui aussi de sérieuses objections. 

Je me demande si Aouilou ne serait pas plutôt une trans- 
cription de Apitou, les labiales phé et ww s'échangeant faci- 
lement. Apitou est un des noms égyptiens de la ville de Thèbes. 
On sait que ce nom est donné spécialement à la ville sainte 
_ d’Amon Ra, capitale de la Haute-Égypte, spécialement en tant 
que lieu où l’on procédait ab antiquo à l’intronisation, j'allais 
dire au sacre du nouveau Pharaon. À cet égard Apitou étaitune 
sorte de Reims égytienne *. 

Cette cérémonie solennelle consistait essentiellement dans la 
proclamation du nom du souverain, au jour de son avènement 
ou plutôt de sa désignation à la royauté qui lui était dévolue 
par une espèce d'avancement d’hoirie. 

M. Moret: en a fait l'objet de deux études consciencieuses. 
On y trouvera tous les détails relatifs à cette cérémonie que 
{’on pourrait appeler l'imposition du nom et qui comportaitun 
rituel très compliqué. Je demande la permission d'en retenir 
quelques-uns parce qu’ils peuvent nous servir pour l’éluci- 


1. Cf. Sachau, Aram. pap., pl. XII, 1. 3 et pl. LVII, n° 26, 1. 

1. Qu'on traduit par «le harpon de l'Orient ». 

3. De mêine celui de l'Abotis (Haboti) du XII* nome. 

4. Apitou est proprement un pluriel et désigne des quartiers de Thèbes cor- 
respondant au Karnak et au Louqsor de nos jours, principalement le premier, 
qui était considéré comme résidence de Amon Ra « Seigneur de Karnak » 
(Apitou). 

5. Rituel du culte divin journalier, ch. xin, 75-113 : couronnement du Pba- 
raon par les dieux (à Thèbes), et Caractère religieux de la royauté pharaonique. 
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dation de la première des trois questions qui se sont posées à 
nous. 

Les documents égyptiens nous apprennent que c’est le père 
même du candidat royal, le Pharaon régnant, qui présentait 
son fils et héritier présomptif à l’assemblée réunie à Apitou. 
Il proclamait, le premier, le nom du futur Pharaon, le nom 
royal solaire (prénom) choisi par les dieux eux-mêmes, et disait : 
« Tous ceux qui entendent et acceptent unanimement le nom 
de Sa Majesté, certes qu'ils viennent sur le champ pour pro- 
clamer le roi près de moi, comme on le fit jadis pour Ma 
Majesté ». | 

Puis venait l’invocation générale aux divinités des pristpaux 
centres religieux : « O dieux et déesses qui êtes dans Apitou.… 
dans Thèbes... dans Héliopolis... dans Memphis... dans le A 
la terrre, etc. » 

On dressait ensuite une sorte de procès-verbal sous forme de 
charte (nekheb), ou protocole royal, contenant l’énumération 
de tous les noms royaux conférés à l'héritier présomptif ainsi 
- sacré roi: 

« Son grand nom d'Horus — son grand nom de maître des 
deux couronnes — son grand nom d’Horus d’or — son grand 
nom du roi du sud et du nord. » 

Suivait la rubrique certifiant conformes les noms royaux : 
« Or, certes, c’est son nom véritable qu a fait le dieu aupara- 
vant. » 
= On voit quelle importance extraordinaire avaient dans la 

cérémonie d’'intronisalion la collation et la proclamation du 
nom. Cela étant, est-ce que ce nom, que notre inscription nous 
dit devoir être mentionné dans deux sanctuaires — celui de 
la déesse inconnue à laquelle la dédicace est faite et celui de 
Aouitou — n'aurait pas quelque rapport avec le nom royal 
qui devait être, selon l’antique usage, proclamé à Apitou et 
dans d’autres centres religieux? Ce nom n’est pas donné, il est 
vrai. On dirait qu'on s’est abstenu systématiquement de le 
donner et de définir la qualité de la personne qui le portait. 
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Quelle peut être la raison d’une pareille abstention ? Il faut se 
rappeler à quelle époque nous sommes. La situation politique 
était alors en Égypte des plus troublées. Peut-être était-on au 
moment, ou à la veille d'un interrègne ; l’auteur de la dédicace 
qui, en temps ordinaire, aurait associé ouvertement le souve- 
rain du jour aux vœux qu’il exprime, a pu —- ne sachant pas au 
juste quel serait la naître de demain — garder une réserve 
prudente. Attendant les événements, il a employé à dessein 
cette expression ambiguë : « celui dont le nom sera proclamé ». 
Les choses s’expliqueraient assez bien si l’on raisonnait, par 
exemple, dans l'hypothèse suivante. Le Ptolémée x venait de 
mourir dans la quatrième année de son règne; cette année n’en 
comptait pas moins chronologiquement pour la date obliga- 
toire de l'inscription, et elle y est régulièrement inscrite. Mais, 
d'autre part, l’auteur de la dédicace, s’il voulait selon l’usage y 
affirmer son loyalisme, ne pouvait pas naturellement com- 
prendre dans ses vœux de longue vie le roi défunt; force lui 
était alors de biaiser, en visant le successeur éventuel — et pas 
encore connu — de celui-ci. 

I faut avouer que le règne, si accidenté, de Cléopâtre, sur le 
trône de laquelle s'étaient successivement assis, à ses côtés, ses 
deux frères et époux et son fils Césarion, fournirait plus d’une 
circonstance répondant à cette condition. Dans cette hypothèse 
il serait téméraire de prétendre préciser exactement quand et 
comment ce fait a pu se produire, et auquel de ces trois Ptolé- 
mées s’appliquerait le passage en litige ainsi interprété. Il 
suffit pour le raisonnement qu’il ait pu se produire dans cette 
période. 

On peut, il est vrai, faire à cette conjecture, quelque peu 
hardie, je l’avoue, une objection d'apparence fort sérieuse, 
Sous les Ptolémées, l’antique coutume de sacrer les Pharaons à 
Thèbes était tombée en désuétude ; Memphisremplaçait Thèbes, 
et c'est dans la capitale de la Busse-Égyptle que se passait la 
grande cérémonie, d’ailleurs toujours conformément aux rites 
traditionnels. À cela on pourrait répondre qu'en raison même 
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du bouleversement politique de l'Égypte à l’époque où nous 
sommes et de la situation critique de la dynastie qui touchait 
à sa fin, on a peut-être, à un moment donné et pour des 
motifs que nous ignorgns, mais qu'il serait facile d'imaginer, 
tenté de faire revivre la vieille tradition pharaonique de Thèbes, 
précisément afin de conférer plus d'autorité à telle ou telle de 
ces investitures précaires, et peut-être antagonistes. 

Telle est l'hypothèse à laquelle je me suis laissé conduire 
non sans quelques hésitations et malgré des difficultés que je 
ne me dissimule pas. Si, tout bien pesé, elle n’est pas consi- 
dérée commerecevable, je n’en vois guère qu’une autre suscep- 
tible d’être mise en ligne, sinon à sa place, du moins à côté 
d'elle, car elle offre avec la première un certain parallélisme. 

Elle consisterait à appliquer, mrutatis mutandis, le même 
raisonnement à une situation politique similaire, mais cette 
fois en milieu proprement nabatéen et non plus égyptien. 

Ils’agirait alors d’un moment d’interrègne dans la dynastie 
nabatéenne et le personnage innomé que vise à mots couverts 
l’auteur de la dédicace nabatéenne serait son souverain national 
éventuel. On peut concevoir telle ou telle conjoncture dans 
laquelle ]a transmission du pouvoir royal ne se serait pas 
effectuée d’une façon normale, par voie d’hérédité directe. 
Nous pourrions avoir affaire, par exemple, à un cas du genre 
de celui qui s’est produit quelque temps plus tard, en l’an 9 
avant notre ère, pour Arétas IV Philopatris qui, appelé sim- 
plement Aeneas avant son avènement, n’a pris le nom dynas- 
tique de Haritat qu'en montant sur le trône. Il y a là, semble- 
t-il, l'indice de quelque perturbation analogue à celle qui avait 
pu déjà se produire à l’époque de notre inscription, c’est-à-dire 
sous le règne d’un des derniers Ptolémées. Bien entendu, dans 
cette hypothèse, il faudrait renoncer à rapprocher Aouitou de 


1. FI. Josèphe, Ant. J., XVI. 9: 4 (voir Rec. d'Arckh. Or., IT, p. 275 et suiv.). 
Cf. la tentative aventureuse de l'épitrope Syllaeos qui, peu auparavant, n'avait 
pas reculé devant Le crime pour viser la couronne (Rec. d'Arch, Or., VIT, p. 370 
et suiv., VIII, p. 144). 
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Apitou, et y voir, soit une localité nabatéenne, soit, à la 


rigueur, le nom de la ville antique correspondant à Tell ech- 
Chougâfiyé. 


N. B. — En relisant une dernière fois ces pages au moment d'en donner le 
bon à tirer, il me vient à l'esprit, au sujet de l'interprétation de la Ï. 5, une 
autre idée encore que je ne puis me dispenser tout au moins d'indiquer, bien 
qu’elle soit fort sujette à caution, car elle repose sur cet expédient dont on abuse 
trop souvent dans les cas embarrassants : l'hypothèse d’une faute de lapicide, 
On pourrait se demander si celui-ci, transposant en 1 les trois lettres du 
groupe qui étaient normalement 31, n'aurait pas gravé par erreur : 


INNNATINOTD 


au lieu de la eçon que portait son modèle : 


INA 1197 
c'est-à-dire : 
devant lui, à Aouitou 


A ce compte, l'économie et la physionomie de l'inscription, toutes autres 
choses égales d'ailleurs, seraient sensiblement changées. Nous aurions affaire, 
non pas à une déesse, mais à un dieu, soit égyptien, soit nabatéen, dont le 
nom était exprimé à la {. {, aujourd’hui détruite ; d'autre part, il n'y aurait en 
jeu qu'une seule localité et non deux : Aouitou, ou serait élevé le sanctuaire 
de ce dieu et qui pourrait être représenté par Tell ech-Chouyäfyé. Je ne me 
porte nullement garant de cette conjecture, je me borne, pour ne rien n'gliger, 
à la livrer à l'appréciation de la critique. 


$ 28 


Une nouvelle inscription nabatéenne 
datée du règne de Rabbel II 


Parmi les inscriptions nabatéennes recueillies dans la région 
de Bosra par l’une des Expéditions de l’Université américaine 
de Princeton et publiées par M. Littmann en 1914',ilyen a 


4. Publications of the Princeton University Archælogical Expéditions to 
Syria in 1914-1905 ani 1909. — Division IV, Semitic inscriptions by Enno 
Littimann, — Section À : Nabataean inscriptions (Leyden, 1914). — Ces ins. 
eriptions au nombre de 106, ont éte enresistrées uans le Répertoire d'epigr- 
sém., sous les n°* 2022 et suivants. Elles font en ce momer.t l'objet d'un exa- 
men critique à mon cours du College de France. 


R&CUBIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALF, VII. AOÛT 1321. Livr 11. 
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une (le n° 2) sur laquelle j'aurais dès maintenant quelques 
observations à présenter. 

Elle a été trouvée, à Umm 1s-Surab, dans les ruines d’une 
ancienne église des saints Serge et Bacchus, si populaires en 


Syrie. 
Elle consiste en deux lignes gravées sur un long bloc réem- 
ployé jadis comme architrave dans la construction de l’église. 
Le bloc, selon toute apparence, faisait primitivement fonc- 
tion de linteau; il a perdu son extrémité gauche sur une 
étendue indéterminée. La partie qui subsiste est brisée elle- 
même en deux morceaux qui, heureusement, sont jointifs. 

Actuellement, l’ensemble des deux morceaux mesure à sa 
partie inférieure 1,93 de longueur, et à sa partie supérieure 
1®,73; la hauteur est de 0,35, l’épaisseur de 0",28. 

Pour plus de clarté, je crois utile de donner synoptique- 
ment dans le tableau ci-après : 

1° La fac-similé même publié par M. Littmann; 

2° Sa transcription et sa traduction, avec les trois restitu- 
tiens, très divergentes, qu’il propose au choix, pour les lacunes 
finales ; 

3° Ma transcription et ma traduction qui — on verra tout à 
l'heure pour quelles raisons — s’écartent passablement de celles 
de M. Littmann. 

Tout d’abord, je ferai remarquer que l’auteur ne tient pas 
compte d’un fait matériel qui n’est point sans importance, c’est 
que la ligne qu'il considère comme étant une ligne 2 ne com- 
mence pas dans l'alignement vertical de la ligne 1. En réalité 
elle débute bien loin de là laissant devant elle un grand vide 
où il n’y a jamais rien eu de gravé; il faut, de plus, noter que 
les caractères en sont sensiblement plus petits. D'où peut prove 
nir cette disposition, assez singulière à première vue? Je consi _ 
dère qu'en fait cette prétendue ligne 2 n’est autre chose que le 
rejet direct de la fin de la ligne 1 ; théoriquement, l'inscription 
élait conçue comme une seule ligne devant occuper toute la lon- 
gueur du bloc; mais il semble que le lapicide ou l’auteur du 
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tracé du texte, n’en ayant pas très bien calculé l'étendue et se 
sentant à l’étroit à mesure qu'il progressait vers la gauche, ait 
serré ses caraclères — plus espacés au début — comme sil 
pressentait que la place allait lui manquer. 

Arrivé au bord gauche de la pierre, au lieu de reprendre nor- 
malement au bord droit la suite et fin de son texte, il a rejeté 
l'excédent au-dessous !, en le gravant en caractères plus petits. 

M. Littmann estime que la longeur originale du linteau 
devait dépasser deux mètres. D'accord; mais la question est de 
savoir de combien. Les restitutions qu'il imagine impliquent 
une longueur vraiment bien grande pour la portée possible du 
linteau, si l’on tient compte de l’épaisseur et de la hauteur de 
celui ci. Cette seule considération matérielle nous inviterait 
déjà à envisager la nécessité de compléments et suppléments 
beaucoup moins étendus que ceux qu’il admet. 

Ceux que je vais proposer sur cette base rétrécie auront, 
d’ailleurs, l’avantage de nous fournir un sens très plausible, 
bien que différant fort de celui, ou plutôt de ceux que suppose 
M. Littmann. 

Et d’abord, ledernier caractère conservé de la ligne supérieure 
est-il bien, comme le croit M. Littmann, un 5 dont la hampe 
aurait perdu sa partie haute?? J'y vois plutôt, soit un : complet, 
semblable à celui de 7:73 au début dela ligne, soit, à la 
rigueur. une partie d’un =. Cela établi, le prétendu mot [ny 
disparaît et, avec lui, disparaissent l’autel et les dieux imagi- 
nés de toute pièce par M. Littmann. La physionomie de l’ins- 
cription change alors du tout au tout; de religieuse, elle va 
devenir simplement funéraire. Je considère, en effet, que 


4. L’épigraphie sémitique nous offre d'autres exemples de ce mode de rejet, 
tout au moins pour des lettres, sinon pour des mots entiers (voir Et. d'Arch.or., 
I, 124, 115; VII 353, n. 3; cf. cependaul un mot entier, N29, placé en rejet, 
en dessous, de la même façon, sur le cippe de D'meir (CIS, 161). Je relève 
dans le recueil même de M. Littmann (n° 23) un cas analogue pour le mot 
N7-399, ainsi coupé à la fin des lignes 1 et 2. 

2. A noter que le bas recourbé de la lettre en litige forme un angle plus aigu 
que celui des 5, 
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ces deux lettres sont le commencement d’un nom propre tel 
que vo3y', ou 2: il s'agit, en l’espèce, d’une certaine chose, 
vraisemblablement de nature architecturale (le ;72x dont nous 
aurons tout à l’heure à reéhercher le sens), chose faite par un 
groupe de trois personnes, vraisemblablement trois frères", 
pour leur père Anamou, ou Amrou. Sans parler des formules 
telles que in 5y, l'emploi direct de la préposition 5y au sens de 
« pour » est avéré dans les inscriptions funéraires tant naba- 
téennes que palmyréniennes”*. 

Dans ces conditions, tout nous engage à restituer après le 
nom propre “223y, le.mot on12x « leur père », indiquant le lien 
de parenté qui réunit les trois personnages associés dans cet 
acte de piété filiale. Si l'inscription avait été bilingue, nous 
aurions pu avoir l’expression littéralement correspondante : 
rip Avauou tob Tatoès. | 

C’est immédiatement après le mot o112N que je mets celui de 
Eniw3; ‘ « en l’année », dont la restitution à la fin de la ligne 
s'impose de toute manière, étant donnée la teneur du rejet qui 


1. Pour la commodité de la discussion j'adopterai la première alternative. 

2. À propos du nom du second dédicant, 97ÿ, M. Littmann en rappelle les 
diverses transcriptions épigraphiques dejà connues : A5tou, AGerou (génitifs), 
en attribuant cette dernière identification à M. Lidzbarski (Ezhemeris, 11, 316); 
je me permettrai de faire remarquer que celui-ci n'a fait qu’enregistrer une 
explication proposée par moi (R4O, V, 368, cf. VI, 373). Peut-être faut:i] 
reconnaître encore ce même nom dans l'inscription Wadd, n° 2530, si la léçon 
AAEIOC peut, comme je le crois, être restituée paléographiquement AAEIOC. 

3. Cf. entre autres, pour le nabatéen, les exemples probants : CIS, n° 201 
(— RAO, VII, 247), 213; pour le palmyrénien : Vogüé : n° 30, 32 et mes 
Et. d'arch. or., II, 55, etc. On remarquera que, dans ces cas, il s’agit le plus 
souvent de monuments funéraires élevés par des enfants à leurs parents 
décédés. Au contraire, la préposition D semble être employée de préférence 
lorsqu'il s’agit de sépulcres préparés, de leur vivant, par les propriétaires 
eux-mêmes, pour eux et pour leurs enfants. Du reste, Le et 5 sont proprement 
interchangeables, même dans des dédicaces purement religieuses ; sans chercher 
plus loin, j’en relève dans le recueil même de M. Littmann deux exemples 
topiques : qow (3)ÿ2 5y n122 (n° 100) à côté de : OU Lyab 42% (n° 23). 

4. Ou, à la rigueur [n:w), tout court; mais cette tournure implique généra- 
lement devant elle la mention du mois, mention qui me semble exclue par la 
restitution rationnelle du contexte. 
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constitue la ligne 2 (date du règne de Rabbel). À mon compte, 
il ne reste aucune place disponible entre 571 et n:w2 pour y 
loger, soit un patronymique, soit un titre quelconque du 
défunt, soit encore la mention d’un mois précisant la date. 

Incontestablement cette date est bien « l’an deux » du roi 
Rabbel, deuxième du nom, ainsi que l’a justement reconnu 
M. Littmann : les combinaisons conjecturales douse (10 + 2), 
vingt-deur (20 + 2), trente-deux (30 + 2), etc., sont naturelle- 
ment hors de cause, car, dans l’un ou l’autre de ces cas, nous 
aurions la conjonction * faisant corps avec nn. Je lis donc 
comme lui, rattachant directement la fin de la ligne À au com- 
mencement de la ligne 2 : [..... Sna% snsnnxwaà]. Seulement, ici 
encore, je m'écarterai tout à fait de sa façon de voir en ce qui 
concerne le protocole qui devait suivre le nom du roi. Mais, 
avant d'exposer mes raisons, il convient tout d’abord de recti- 
fier une erreur chronologique dans laquelle M. Littmann est 
tombé par inadvertance, égaré par quelque référence inexacte. 
Selon lui, l’an 2 de Rabbel IT correspondrait à l’an 76, J.-C. Il a 
calculé sur l’ancienne base erronée, établie par son compatriote 
M. Sachau, premier éditeur du cippe de D'meîr, et reposant sur 
une mauvaise lecture de l’un des chiffres nabatéens de la 
double date : 

an 410 Séleucide — an 24 de Rabbel — 99 J.-C. 


M. Euting' a depuis longtemps reconnu qu'il faut lire en 
réalité {05 et non 4/0 ; sur ce pied, l’an 1 de Rabbel ne tombe 
pas dans l'an 75 J.-C., mais dans l'an 70/71 ; en conséquence 
Ja date de notre nouvelle inscription doit être fixée non pas à 76 


4. Nabatäüische Inschriften, p. 94. L'inscription étant du mois de Iyar 
(= Artemisios = mai), et l'année du calendrier Seleucide (si c'est bien de ce 
comput qu'il s'agit), étant à cheval sur deux années Juliennes (du {°° octobre 
au 3t décembre et du {er janvier au 30 septembre), il convient de retrancher 
311, au lieu de 312, de 405 — mai 91. Cette base rectifiée a été admise depuis, 
à juste titre, par tous ceux qui ont eu à s'occuper de la chronologie naba- 
téenne. Les éditeurs dun CIS (n° 161), s’en écartent quelque peu, en prêtant 
à l'inscription de D'meir, la date de mai 95 J.-C. 
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mais bien à 71/72 J.-C. (selon le mois, que nous ne connaissons 
pas et qui, vraisemblablement, n’était pas donné). 

L'erreur de base commise par M. Littmann sur l'an { du 
règne de Rabbel IT, fixé indûment à 75 J.-C au lieu de 70/71, 
l'a entraîné dans une autre erreur chronologique à propos de 
son inscription nabatéenne n° 28. Celle-ci serait, suivant lui, 
datée de l’an 33 de Malchus II ; c’est matériellement impos- 
sible, car l’an 1 de ce Malchus IT, père et prédécesseur de Rab- 
bel, étant inmuablement fixé à 40 J.-C., sa 33° année de règne 
tomberait en 73 J.-C., c'est-à-dire à un moment où Rabbel 
était déjà depuis deux ans installé sur le trône de son père 
défunt. Il faut lire, en réalité, sur la pierre, non pas 33, mais 
bien 31, en laissant de côté les deux petits traits quasi micros- 
copiques où M. Littmann a voulu voir deux barres d'unité. De 
cette façon, tout rentre dans l’ordre : nous sommes, non pas en 
72/13 comme le dit M. Littmann, mais en 70/71, J.-C., soit 
dans l’année même qui a vu à la fois la mort de Malchus IT et 
l'avènement de son fils Rabbel IT. 

Ce point de chronologie réglé. je reviens à la question du 
protocole qui devait nécessairement accompagner le nom du 
roi. Nous savons, par toute une série d'inscriptions, que celui 
de Rabbel II a singulièrement varié au cours de son long règne, 
qui n’a pas duré moins de 36 à 37 ans. [l ne sera pas inutile 
d'établir ici un relevé d'ensemble de ces variations, avec les 
années de règne, soit en chiffres, soit en toutes lettres, qui leur 
correspondent : 


ADO en ere e22 20 92% pnan na x nur 
Bi Am AU 2Sissbiieaass mans 90 Sn27 vas mwa. 
ns AOY AIT MIN T7 NO22 70 N299 3N27 23 NUL. 
MOD AU NAN IT OI 792 N272 9N279 23 NU 4 
1. CIS, 224. 
2. CIS, 225. 


3. RES. 468. Le mot 9N. écrit avec un seul yod. 
4. RES, 88. C'est là qu'a apparu pour la première fois cette formule, dont 


j ’ai réussi à établir la véritable lecture, 
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De AN Ne dd eee NS 5x2% 24 nwt. 

E. An 95 ; frame eg nn 97 [9922 7h n200] ua win paws niwae. 
F. An 26 : eg "ru van 17 922 390 N200 5x2 nu jrivy mwa *, 

G. An 36 


ouai: "+... + JN2% (36) nwa". 

A ajouter, pour mémoire, un fragment de la série Littmann, 
n° 33: — d’où la date a disparu et où il ne reste que les der- 
niers mots du grand protocole : 9ÿ 271... 

Cette variation des protocoles, peut s'expliquer par diverses 
raisons, peut-être d'ordre politique‘, et non pas simplement 
par le désir occasionnel d’abréger plus ou moins une formule 
trop prolixe. Quoi qu'il en soit, l’on voit que nous avons 
l'embarras du choix pour le libellé du protocole qui devait 
suivre le nom de Rabbel dans notre inscription. M. Littmann a 
choisi la formule la plus étendue pour les besoins de sa cause, 
voulant à tout prix trouver un texte suffisamment long pour 
mettre en harmonie sa ligne 2 avec la restitution exagérément 
longue de sa ligne 1. 

Moi, au contraire, je choisis la formule la plus courte, et cela 
pour plus d’un motif. Il y a d’abord la portée du linteau, portée 
qui est forcément limitée, comme je l’ai fait remarquer plus 
haut, et nous mesure étroitement la place disponible. 1] y a en- 
suite les indicationsinstructives fournies par les données épigra- 
phiques que je viens de présenter d’une façon synoptique. On ne 
peut manquer d’être frappé de voir que le grand protocole de 
Rabbel IT n’y apparaît qu'à une époque avancée de son règne : 


4. CIS, 161 (cippe de D'meir). 
2, CIS, 183. C'est ainsi qu’à mon avis, doit être reslituée la titulature royale 


et la fin du protocole, laissées en souffrance par les éditeurs du CIS (ef, RAO, 
IV, 171). 


3. RES, 86. 

&. Sic, sans vod. 

5. Revue Biblique, 1911, p. 275. Il v a doute sur le nombre des barres 
d'unité. 

6. C'est ce que j'ai essavé d'indiquer en divers endroits de mon RA0, IV, 
171, 172, 177, 178, 189, 290, 395, n. 2. 
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dans les années 23, 25, 26. Sans doute. il est possible qu'il l'ait 
pris antérieurement, à l’occasion de quelque événement encore 
ignoré de nous, survenu entre les années #4 et 23; l’épigraphie 
jusqu’à ce jour nous fait défaut sur ce point ; peut-être nous 
révélera-t-elle un jour pourquoi notre Rabbel s’est octroyé, à 
un certain moment, cette titulature de nature circonstancielle, 
où il se vante « d’avoir fait vivre et sauvé son peuple ». En 
tout cas, il semble bien probable que l’adoption de ce protocole 
est postérieure à l'an 4, puisqu'il ne figure pas dans les deux 
inscriptions de l’an 2 et de l’an 4; là, Rabbel est roi de Na- 
bène tout court; en particulier, le libellé de celle de l'an 2 
(inscription A) me paraît être concluant à cet égard : 


voa 7h 9x2 jm naw … 


Ce rapprochement (appuyé par la comparaison de l'ins- 
cription B, de l’an 4), me semble justifier suffisamment la res- 
titution à laquelle je me suis arrêté et dont la teneur reproduit 
mot pour mot celle de cette inscription exactement contempo- 
raine. Tout au plus pourrait-on admettre (comme je l'ai indiqué 
en plaçant ce mot entre parenthèses) que le titre redondant x25%, 
intervenait entre 5x2 et "2, si l’espace disponible était suffi- 
sant. ; 

Reste la question de ce que peut signifier le mot x:y2N, qui 
se rencontre ici pour la première fois. Vu le contexte, il ne 
saurait guère représenter autre chose que quelque dispositif de 
nature architecturale, qu’il s’agisse d’un monument de l’ordre 
religieux ainsi que le comprend M. Littmann, ou au contraire, 
comme je le crois, de l’ordre funéraire. Le mot offre une cer- 
taine ressemblance avec un mot déjà connu par quelques 
autres inscriptions, mais lui-même fort obscur : Kny2%2. J'avais 
jadis proposé de rattacher celui-ci au mot ax « quatre », plu- 


1. Il est radicalement supprimé à D'meir, en l'an 24, peut-être pour une des 
raisons politiques que j'ai exposees jadis (cf. supra, p. 263) Son simple 
titre même de 0 disparaît en l’an 36 ou 37, le royaume nabatéen ayant été 
à ce moment réduit en province romaine. 

2. CIS, 160; RES, 88 et le n° 71 du recueil Littmann. 
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tôt qu'au radical y31 =y211 « être couché »', et supposé qu'il 
pouvait définir quelque édifice ou édicule quadrangulaire, ou 
caractérisé par quatre éléments, et rentrant dans la catégorie des 
rezgastunov" tetp25:ccv", etc. L'apparition de n3y2x, si toutefois 
les deux mots sont vraiment apparentés, donnerait quelque 
consistance à cette explication conjecturale. M. Littmann 
incline à l’admettre et, en faisant ici l’application à son 
point de vue, il suppose qu'il doit s'agir de quelque ce//a carrée, 
recouvrant l'autel, à l'intérieur d’un temple. Il rapproche cer- 
taines installations de ce genre — qu'il a eu l’occasion d’obser- 
ver dans les églises d’Abyssinie. Ce serait en somme, si je saisis 
bien sa pensée, l'équivalent de ce que, dans l’archéologie chré- 
tienne, on appelle un ctborium. 

Il en va tout autrement dans l’hypothèse où — ce qui est 
mon avis — nous aurions affaire, à un monument funéraire. 
Bien entendu. les inductions tirées de l’étymologie transpa- 
rente du mot basée sur le nom de nombre quatre resteraient 
toujours valables en ce cas. Seulement elles seraient applicables 
soit à la forme générale. soit à certaines dispositions du tom- 
beau construit pour leur père par les trois frères. I] serait facile 
d'imaginer quelque mausolée, plus ou moins somptueux dans 
le goût de ceux dont la Syrie nous a conservé nombre de spéci- 
mens et dont on trouvera des reproductions dans le bel ouvrage 
de M. de Vogüé‘. Tel, par exemple le magnifique et monu- 
mental sépulcre de Soueîda (Haurân)*, qui remonte au début 

4. Ce qui conduirait au sens, d’ailleurs étymologiquement admissible, de 
xAvr, cubile, lit sacré ou funéraire (cf. RAO, VII, 216). 

2. Il semble bien qu'il est question d’un tetrastylum, dans un débris d’ins- 
cription romaine du Liban (Wadd., n° 1860). On pourrdit ajouter les termes 
techniques similaires, désignant ou qualifiant des édifices, ou membres d'édi- 
fices, quadripartis : tercabusos, tetpanuios, terpaxtvos, tetpavuuparov (à Aelia 
Capitolina), etc. (Cf. aussi le mot hybride, et de basse époque, quadrisomus (de 
Rossi. Inscr.:; 390, 419), qui désigne un tombeau contenant quatre corps. 

3. RAO, VII, 216, u. 2. On peut comparer à ce pronos l'arabe <Læ»,\, arbou'd 
qui désigne un pilier carré (252£ étant plutôt la colonne cylindrique); et aussi 
l'espèce d’édifice appelé 1e}, 

4, Syrie centrale, Architecture. 


5 Op. cit., I. Comme beaucoup de ces mausoises syriens, il était surmonté 
d'une pyramide à degrés, dont il ne subsiste plus que l’assise inférieure, 
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de l’ère chrétienne et porte une inscription bilingue‘, naba- 
téenne et grecque. Très inslructifs aussi sons ce rapport sont 
les sépulcres luxueux de Palmyre, en forme de hautes tours 
carrées, avec leurs chambres funéraires superposées, reliées 
entre elles par des escaliers intérieurs°. Plus suggestifs encore 
peut-être sont certains sépulcres architecturaux de la Syrie du 
nord : entr’autres, ceux de Dana”. consistant essentiellement 
en une sorte de baldaquin ou dais en pierre, isolé, en plein air, 
qui, reposant sur ouatre colonnes, recouvre l’hypogée creusé 
dans le roc ; ce type de monument sépulcral constitue, dans 
toute l’acception du terme, un vrai {etrastylum qui aurait bien 
mérité d’être appelé x:y2%x. 

Peut-être pourrait-on, tout en maintenant au mot 572%x sa 
signification étymologique, qui se rattache selon toute vraisem- 
blance au nom de nombre « quatre », en chercher l’explication 
matérielle dans une direction un peu différente et mettre en 
ligne une autre conjecture qui, d’ailleurs, ne serait pas, à la 
rigueur, inconciliable avec celle que je viens d'envisager. Le 
mot ne viserait pas tant quelque caractéristique de la forme. 
extérieure du monument funéraire. que son aménagement 
intérieur. Tout compte fait, on remarque que notre inscription 
nous met précisément en présence de gatre personnages: les 
trois frères et leur père défunt. Les dimensions mêmes du 
linteau, attestent l’importance que devait avoir le sépulcre ; ce 
pouvait être proprement un sépulcre familial, comportant, 
comme d'habitude, un certain nombre de salles affectées aux 


1. CIS, 162. 

2. Vogüé, op. c. pl. 26, 

3. Vogüé, op. «.. pl. 78, 93 A. Comparer aussi, pl. 93 B (à Sermeda) et, 
pl. 94 (à Khatoura), des dispositifs analoswues, mais, cette fois, distvles : 
groupes isolés de deux colonnes jumelées, reliées entre elles par des éléments 
de corniche. Je signalerai accessoirement (pl. 91) le charmant petit mausolée de 
Roueiha en forme de temple. Voir aussi la mausolée de Diogène (RA1), IV 
476). — Sur ce type de mausolées fétrastyles voir aussi Cumont, Etudes 
Syriennes, p. 203 : mausolée de Commagène et de Cyrrhus (4 monuments, 
grav.); p. 214: répandus dans une aire très vaste, 

&. L'un d'eux était surmonté d’une petite pyramide, 
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divers membres de la famille‘. Est-il trop téméraire de se 
demander si ces salles, — quelles fussent hypogéennes ou 
bien hypergéennes — n'étaient pas au nombre de quatre — soit 
à raison d’une pour chacun des personnages en jeu et leurs 
lignées respectives? Nous aurions affaire alors à un tombeau 
qu’on pourrait appeler à juste titre quaw#ripartr, d'où le mot 
1Y2N, qui semble bien avoir ce sens. | 


$ 29 


Barcochébas 


Ô povoyevhs? 


I 


Une soixantaine d'années après la prise de Jérusaient ct la 
destruction du temple de Jéhovah par Titus, la Palestine fut le 
théâtre d’une nouvelle et formidable révolte. C’est celle à 
laquelle le nom du fameux Barcochébas, du « fils de l'étoile », 
est à jamais attaché. Ce dernier sursaut du nationalisme juif 
cherchant à se ressaisir avait été précédé d’insurrections par- 
tielles qui, vers la fin du règne de Trajan, éclatèrent sur divers 
points de la Diaspore. En Cyrénaïque, en Égypte, à Chypre, 
en Mésopotamie, nous voyons les Juifs se soulever en masse, 
et s'attaquer avec fureur non seulement aux garnisons 
romaines, mais encore aux populations païennes. Ces insur- 
rections locales furent écrasées par d’impitoyables répressions 
On peut les considérer comme autant de symptômes de l’état 


1. Au lieu de quatre salles, on pourrait, bien entendu, s'il s'agit d’un 
sépulcre moindre, considérer une salle unique, avec répartition de ses quatre 
côtés respectivement réservés au loculi ou arcssolia des quatre personnages. 
Nous avons en Svrie d'innombrables exemples de ces dispositions, exemples 
confirmés par les textes épigraphiques afférents. Cf., si l'on se place à ce point 
de vue, le mot retpaxlivos ; il suggère l'idée d'un mot *tetpätagos qu'on rencon- 
trera peut-être un jour dans quelque inscription, 

2. Question traitée à l’École des Hautes-Études en février 1915. 
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d'esprit du judaïsme, sourdement travaillé par les idées de 
revanche sous forme messianique, comme autant de prodromes 
de la crise suprême qui, sous Hadrien, allait atteindre à son 
tour la Judée. Le mouvement semble s’être ainsi propagé, par 
une espèce d'action récurrente, de la périphérie au centre, des 
extrémilés au cœur; Barcochébas a eu, en quelque sorte, des 
précurseurs dans la personne de ce Loukouas ou Andréas, 
proclamé roi par les Juifs de Cyrène, ou encore de cet Arte- 
miôn, organisateur des massacres de Gentils à Chypre. 

Tout ou presque tout, a été dit sur cette grande figure histo- 
rique du chef de l’insurrection de Judée, du protagoniste de la 
sanglante tragédie qui eut son dénouement à Bettir et où 
sombra définitivement la chose juive. Cela se réduit, d’ailleurs, 
à peu de chose. 

Sans parler des sources païennes, malheureusement trop 
sobres de détails, nous n'avons guère à ce sujet que quelques 
maigres renseignements de source juive et de source chrétienne 
qui se complètent tant bien que mal et se confirment plus ou 
moins les uns les autres. À ces renseignements d’ordre histo- 
rique il faut ajouter, ne fût ce que pour mémoire et bien qu'il 
soit encore matière à discussion pour certains points, un 
précieux témoignage d'ordre archéologique, celui des 
monnaies d'argent et de bronze à légendes hébraïques, 
frappées au cours de cette période critique, et proclamant 
fièrement « l'indépendance d'Israël » — indépendance bien 
éphémère, hélas! puisqu'elle dura à peine une quarantaine de 
mois et que la frappe de ces monnaies autonomes ne semble 
pas avoir dépassé l’an IE. 

Comme de juste, toutes ces données ont été mises en œuvre 
par les savants qui ont, à tour de rôle, entrepris d'écrire ou 
de récrire cette grande page de l’histoire juive. Je n'ai ni 
l'intention, ni la prétention de la récrire une fois de plus. Je 
voudrais seulement présenter aujourd’hui quelques observa- 
tions sur les documents historiques de la seconde catégorie, 
ceux d'origine chrétienne, et, en particulier, sur un d’entre 
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eux contenant un passage embarrassant qui ne paraît pas avoir 
été encore élucidé d’une façon satisfaisante. 

Il convient toutefois, en abordant ce sujet ainsi réduit à 
l’une de ses faces, de ne’ pas perdre de vue l'attitude dans 
laquelle apparaît, au regard de la tradition juive, le héros 
appelé par elle, non pas Barcuchébas « fils de l'étoile », 
comme il l’est par les auteurs chrétiens, mais Bar-Kuzéba, ou 
Ben-Kuzéba, « fils de Kozéba ». Ce second nom est-il simple- 
ment un patronymique réel‘? ou bien un surnom topique? 
ou bien même un sobriquet péjoratif reposant sur quelque 
paronomasie : « fils du mensonge »:? La question est encore 
très controversée. Je hn ai pas à m'en occuper ici. Je me conten- 
terai de rappeler que, dès le début de l’insurrection, le célèbre 
rabbin Akiba avait salué celui qui allait en prendre le 
commandement, comme le Messie Sauveur, « le roi Messie », 
xmws n:52°. Jouant sur les mots #okéba et kozcba, il n'avait 
pas hésité, pour soulever les masses populaires, à lui appliquer 
la fameuse prophétie de Balaam : 


Une étoile (kokab) est venue de Jacob et un sceptre s’est élevé d'Israël +. 


C’est de cette étoile que se réclamait le nouveau Messie par- 
lant en guerre contre Rome, ainsi paré du nom de « fils de 
l'étoile », — Bar-kokeb — nom symbolique qui, à lui seul, 
était tout un programme. C’est toujours ce nom, dont ils 


4. 2212 lui-mème a pu étre un n. pr.; cf, le nom ’Aorip, dans une épitaphe 
de la nécropole juive de la Via Portuense (Nuovo Bull. d'arch. crist., 1915, 
p. 16, n° 4). [ est vrai que celui-c1 à pu être emprunté à l'onomastique pure- 
ment hellénique, où il existe. 

2. Comme on le sait, la tentative aventureuse de Barcochéhas et sa prétendue 
mission messianique avaient, au sein mème du judaïsme, rencontré des incré- 
dules, voire des opposants, témoin Îles propos sceptiques ou injurieux, à son 
égards, prêtés par un midrach talmudique aux rabhins lohanan ben Torta et 
Yehouda han-Nasi (cf. J. Derenbourg, Essai sur l'histoire et la géographie de 
la Palestine, p. 423, n. 3 et p. 425, n. 2). 

3. On trouvera les principales références aux textes rabbiniques relatifs à 
cette question dans de Neuhebr, Wüerterb. de J. Levy (t. Il, p. 312, s. v. 
"272. 

4. Nombres, 24 : 17. 
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connaissent parfaitement et la véritable étymologie et la signi- 
fication tendancieuse, que les auteurs chrétiens emploient pour 
désigner notre personnage dans les passages que nous allons 
maintenant examiner. 

Il 


Il convient de mettre en première ligne celui qu’Eusèbe, 
dans son Histoire Ecclésiastique (iv, 6 : 2-3), semble avoir 
emprunté‘ à un auleur chrétien, aujourd’hui perdu, originaire 
de Palestine, Aristôn de Pella, qui écrivait à l’époque même 
de Hadrien. Après avoir longuement décrit les opérations 
militaires dirigées contre les Juifs par le Gouverneur romain 
de Judée, Rufus, et la répression impitoyable qui s’ensuivit, 
il ajoute un renseignement précieux sur les faits et gestes du 
chef de l’insurrection juive, ainsi que sur l’étymologie même 
du nom messianique : « fils de l’étoile », que lui avaient donné 


ses partisans : 


” 


a 


Estoavéyer di tite" "Isuzu Bzcywyeéxs 
nhot, 1x iv AARX DONxÔs nat ANTTOULÉS Ti AVho, ÊR! ÊÈ TN TEOTNYOPIZ, 


LA s _? DS CS e =: + ù - * L] s \ 
tx 57 2725475209, WS Ên 25 0202720 OWITND UT LATEANAUIWS KXXOU- 


3 ”, Û , 
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, * « La + 4 
(LEVELS TE ERLAAMÈA TEPATEUSULEVSS . 


Les Juifs étaient alors commandés par un nommé Barcochébas, nom qui 
signifie « étoile », lequel n’était, d’ailleurs qu'un bandit sanguinaire; mais, 
grâce à son nom, il exerçait une action prestigieuse sur ces hommes asservis, 
en se presentant comme un astre descendu du ciel pour les éclairer dans leur 


détresse. 


Je rappellerai — sans y insister autrement — que ce pas- 
sage est reproduit presque mot à mot, bien des siècles plus 


1. C'est ce que donnent à croire les mots par L squeis Eusèbe clôt le récit : 
[wc] "Apiotwv 6 [lexkaïog iotogilt. 

2. Var. tntxaûta. 

3. Var. toïvoux. 

4, Kufin (iv, 5, 4-6, 3) traduit littéralement : « ducebat exercitum Judaeorum 


Barchochebas quiiam, quoi noumen significat stellam, cetera vir crudelis et 
scelestus, Sed ex vocabulo suo vilibus mancipiis persuadebat se ob salutem 
eorum sidus magnum cœælilus esse delapsum, aegris mortalibus et longa 
obscuritate damnatis ferre lucis auxilium ». 
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tard, par le compilateur byzantin Nicéphore Calliste'. Il est 
curieux de voir ce qu’il était devenu, entre temps, dans la 
traduction arménienne de Moïse de Khorène. Ce témoignage 
a son intérêt, parce que l’auteur arménien place formellement 
tout l’ensemble du récit — et non pas simplement un certain 
détail final”° de ce récit, — sous l’autorité d’Aristôn de Pella : 


Ce que raconte Aristôn de Peila, touchant la mort d’Ardaschès, est vrai- 
ment digne d'intérêt. En ce temp-là, les Juifs se révoltèrent contie Hadrien, 
empereur des Rowains, firent la guerre contre l'éparque Rufus, sous la 
conduite d'un certain brigand appele Barcocébas (Parkoba) c'est-à-dire Fils 
de l'Étoile, Malfaiteur, assassin, cet homme se vantait de son nom avec 
orgueil, comme s'il eût été pour les Juifs un sauveur descendu des cieux, 
afin de délivrer les opprimés et les captifs. 

ll poussait si activement Ja guerre que, à celte vue, les Syriens, les habi- 
tants de la Mésopotamie et toute la Perse, s'affranchirent du tribut des 
Romains, car Barcocebas avait appris qu’Hadrien élait atteint de la lépre, etc. 


Le récit de Justin le Martyr4, contemporain lui aussi des 
faits, les relate de son côté, plus brièvement, mais en y ajou- 
tant un détail fort intéressant, dont j'aurai à tirer parti tout à 
l'heure. S’adressant aux Romains païens, il leur dit : 


« * ks , \ ? / + nm 
é Ÿ aïTès nat Tob tôte natx [oudaiuv roAËMOU pvnuovebws Taÿtx ra02- 
rifetat nat ya Ev TO vôv yavcpivo * ’[oaro rohduw Baipywyshxs, 8 ts 
» L , ? , ? 4 
IcyBalwy arcsraseus agyryétns, Xpiotavsis pivous ets Timwo!xs dervxs, 


et pin aovoivtrs ‘[nsoëv rèv Xotstèv nat Bracpriunoter, Enlheuev dyesôa: *. 


4, Migne, Patrol. gr.,t. 147, IIT, p. 257. À noter la variante : Bap{wyebzs, 
6 d aotépx Ônrot. 

2. L'interdiction aux Juifs de s'approcher de Jérusalem et de pouvoir même 
apercevoir de loin leur territoire nalional. 

3. Fragm. Hist, gr., v, p. 392 (traduction Langlois), Moïse de Khorène 
[ch. 60). 

4, Apologies 1, 31, 6 (ed. et tral. Pautignv); cf. Eusèbe, Hist, eccles., IV, 
8 : 4. ; | 

5. Var. yeysvnuéve., 

6. Var. drayecbau, 

Run (in, 8, 4-6) traduit ainsi : « Etenim in hoc, quod nunc geritur, béllo 
judaico Barchochebas princeps judaicæ factionis, Christianos solos, nisi 
negareut Christum, tamquam blasphemos ad supplicia rapi jubebat ». — Cette 
traduction, assez serrée, assure donc, pour la fin du ive siecle, l'etat du texte 
d'Eusebe reproduisant celui de Justin. On remarquera que la guerre juive 


y est presentee comme un évenement, non pas siurplement récent, mais encore 
en cours. 
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(Les Juifs nous tiennent pour leurs ennemis et leurs adversaires, comme 
vous ils. nous persécutent et nous font mourir quand ils le peuvent; vous 
pouvez en avoir la preuve). Duns la dernière guerre de Judée, Barchochébas, 
le chef de la révalte, faisuit subir aux chrétiens, et aux chrétiens seuls, les 
drrniers supplices, sis ne renicient et ne blasphémaient Jésus-Christ 


Paul Orose, disciple de saint Augustin et de saint Jérôme, 
nous donne un abrégé de ce court récit’. Le chef de l’insurrec- 
tion y porte le nom tronqué et défiguré (peut-être bien du fait 
des copistes) de Cutheba, au lieu de Crcurbu où Barcochebas, et 
Hadrien nous y est représenté comme ayant vengé pat l’écra- 
sement des Juifs les chréliens martyrisés par ceux-ci pour 
n'avoir pas voulu marcher avec eux contre les Romains : 


Hadrianus... Judaeos sane, perturbatione scelerum suorum exagitatos, et 
Palaestinam, provinciam quondam?2? suam, depopulantes, ultima cæde perdo- 
muit : ullusque est Christianos, quns üilli, Cotheba duce, quod sibi adversus 
Romanos non assentarentur, excruciabant. 


J'arrive enfin à un dernier témoignage qui, malgré l’époque 
basse à laquelle il nous fait descendre, a une importance parti- 
culière, parce que, bien que dépendant visiblement des sources 
antérieures, il contient une expression énigmatique qui ne se 
rencontre dans aucune de celles-ci, et qui est restée jusqu'ici 
une véritable crux interpretum. 

C’est un passage du chroniqueur byzantin ie le Syncelle, 
qui écrivait vers la fin du viri° siècle. 

1] vient de dire qu'Adrien avait envoyé une armée contre les 
Juifs rebelles qui avaient ravagé l'Égypte après de nombreux : 
combats ; il poursuit en ces termes : 


nyatro 95 t25 oudalas Tivss "Poïoss 5 xaï roheumsas +255 ’IouSatous 
ths ’IsoBalwv arestasews Xoye6äs 7151 8 povoyevns ryetro, 5 Epunveseto 


? , e LA Les , , 4 
asthp Cotes Nororiavsbs motnlhws Etipwsfsato pr Pouhcirons nat 


Û 


e ’ 2 
Pupxiwy coumryetv*. 


1. P. Orosius, Histor. VII, 13. 

2. On sait en en effet que Hadrien, avant son élévation à l'empire, avait été 
gouverneur de la Palestine. 

3. Var. : Xoyeëas vis, Noyebxotn:. 

4. Georgius Syncellus, Corpus Scr. hist. Byzant., 1, 1, p. 660, 
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Le commandant de la Judée, qui eut aussi à combattre les Juifs, était Tinnius 
(Tineius) Rufus ; le commandant de l'insurrection des Juifs était un certain 
Chochebas, le fils unique, qui veut dire « étoile »; celui-ci infligeait toute sorte 
de châtiments aux chrétiens qui refusaient de marcher avec lui contre les Romains. 


On retrouve sans peine, combinés plus ou moins adroite- 
ment el correctement dans ce court récit, les éléments essen- 
tiels des textes d’Aristôn de Pella, de Justin et d'Eusèbe. Mais 
on y trouve aussi quelque chose de plus, qu’on chercherait en 
vain ailleurs, cette expression singulière : & u2veyewis appliquée 
à Barcochébas. Le sens matériel n’est pas douteux : le fils 
unique; c'est celui auquel se sont arrêtées les interprétations 
courantes. Cochrbas qui tam unigenutus, traduit Dindorf, esclave 
du texte édité par lui. À ce compte, Barcochébas aurait été «fils 
unique »; on ne voit pas très bien la portée de ce renseigne- 
ment, d’un intérêt médiocre en soi et que le Syncelle serait 
seul à reconnaître. Si encore il nous avait dit de qui il était le 
fils unique... Il doit sûrement y avoir là autre chose. 


ll 


Au cours de ses recherches sur l’histoire du christianisme, 
Renan s’était déjà heurté à ce petit problème. Parlant des deux 
formes concurrentes du nom du héros de la révolte juive, d’une 
part Ben-kozeba ou Bar-kozeba, d'autre part Bar-kokeba « le 
fils de l’étoile », il s'exprime ainsi au sujet de cette dernière: : 


C’est le nom par lequel il est désigné chez les chrétiens et aussi chez les 
auteurs juifs du moyen-âge?, Je ne sais pas ce que veut dire l’épithète de 
& movoyevns que lui donne le Svnceille, à moins qu’elle ait un sens messianique. 


Sans doute, le caractère messianique de la grande révolte 
de 133 est indéniable; Barcochebas était proclamé, ile pro- 


1. L'Eglise chrétienne, p. 200, n. 2. 

2. Renan cite sur ce point les Itinéraires de la Terre Sainte de Carmoly 
(pp. 252, 253). On peut y ajouter le Sedcr Olum dont un manuscrit porte la 
leçon NR2353 92, au lieu de l'habituel N29%332 2 (cf. Schürer, Gesch. d. Jud. 
Volkes, 1, 670). 
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clamait lui-même Messie; mais — il faut s’entendre — c'était 
le Messie juif, radicalement différent du Messie tel que l’admet 
la conception chrétienne. En prenant pour argent comptant le 
& movoyevis du Syncelle, littéralement « {+ fils unique », d'une 
façon absolue, Renan, bien qu'il ne s’en explique pas plus au 
_ long, semble s'être quelque peu laissé influencer par le dogme 
qui fait de Jésus, du Messie chrétien, le-/f{s unique de Dieu le 
père — ?65xv &s psvoyevoÿs rapx mateés, Comme dit saint Jean 
(4,14), avec qui les Pères de l’Église feront chorus en déve- 
loppant complètement ce thème du Christ Unigena, UNIGENITUS, 
povoyevhs uios toï 0ecst. | 

La trace d’une notion analogue, résultat peut-être, d’ailleurs, 
de rapprochements d’origine suspecte, se retrouve sur le tard 
dans la mythologie de certains peuples sémitiques, témoin le 
cas du Kronos phénicien immolant son fils unique porcyevis", 
et encore le cas du grand dieu nabatéen Dusarès qui, lui aussi, 
était, au dire de saint Épiphane, un uovoyevñç to Seoxérou, un 
fils unique du Seigneur, né d’une vierge”. 

Mais chez les Juifs, rien de pareil n’existe, et n’a pu exister, 
car cette conception d’un Messie fils de Dieu, fût-il fils unique, 
est essentiellement contraire au principe même de leur religion. 
Il ne faut donc pas que ce mot de uovoyewis, appliqué par Île 
Syncelle à Barcochébas, nous fasse illusion; n’en déplaise 
à Renan et à ceux qui inclinent avec lui vers cette façon de 


4. Il devait aussi probablement penser à certains passages spécieux de 
l'Apocalypse où l'on saisit encore un reflet de la prophétie de Balaam et qui 
viennent jeter sur cette conception du Messie une lumière oblique, fortement 
teintée encore de judaïsme : « Voici ce que dit le fils de Dieu. Il gouvernera 
(les nations) avec un sceptre de fer... et je lui donnerai l'éfoile du matin. 
Moi, Jésus, j'ai envoyé mon ange... Je suis (de) la racine et (de) la race 
de David, l'étoile brillante du matin » (Apocalypse, 2 : 18, 27-28 ; 22 : 16). 

2. Sanchon. Cosm. éd. Orelli. p. 42. Je reviendrai plus loin sur cette question 
cf. infra, p. 282 et suiv.). 

3. Saint Epiphane, Panarion, Hueres 51. Bien entendu, le renseignement 
doit être accueilli avec les plus extrêmes réserves, l'intention évidente de 
l'auteur étant de trouver à tout prix, sur ce terrain de la Nativité, un point de 
contact entre la religion chrétienne et les religions paiennes. 
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voir, il ne contient sûrement à aucun degré une idée messia- 
nique". 


IV 


De son côté, M. Théodore Reïinach a été amené jadis à tou- 
cher incidemment à cette question dans son traité sur les mon- 
naies juives, à propos des pièces d'argent et de bronze frappées 
au nom de Simon pendant la seconde révolte, sous Hadrien. 
Il le fait en ces termes: : 

Barcochébas parail avoir été dictateur absolu; il visait clairement à ‘a 
royaulé et, comme son oncle, Eléazar, était originaire de Modéin, patrie des 


Macchabées, il n'est nullement impossible que Barcochébas rattachât son ori- 
gine à la famille royale des Asmonéene, 


A quoi il ajoute en note” : 


Dans le texte inintelligible de Syncelle (p. 660, 18 : Xoye6äç tic 6 povoyavne 
hyeïro), il est possible que se cache le mot ’Acapovoyevns, « descendant des 
Asmonéens x. 


On sait qu entre temps, M. Reinach a changé complètement 
d'avis sur certains points, que'ques-uns essentiels, de sa thèse 
numismatique C’est ainsi, par exemple, que, dans la seconde 
édition de son traité, publié en langue anglaise, une quinzaine 
d'années plus tard’, il a renoncé, avec raison, à attribuer, à 
l'encontre des idées généralement reçues, à la première révolte 
juive, sous Titus, en l’an 70 de notre ère, la série des beaux 
sicles d'argent à légendes hébraïques, frappés en réalité sous 


4. Ua fait curieux, et que Renan semble avoir ignoré — car autrement il 
aurait peut-être essayé d'en tirer parti pour son hypothèse — c'est que le 
mot povoyevrç a pénetré dans l'hébreu talmudique sous sa formé hellén'que 
exactement transcrite : 0392219, Mongénos; nous verrons lout a l'heure dans 
quelles conditions, en même temps que j'aurai à revenir sur la question du 
Kronos phénicien immoiant son « fils unique ». 

2 Les monnaies juives, 1888, pp. 56-57. L'auteur semble avoir été influencé 
par les observations de J, Derenbourg (Essai sur l'hist, et l'a géoyr. de la Pal., 
p. 424) qui associe déjà à Barcochébas, mais sans a ler aussi loin, le souvenir 
de Modein et des Macchabées. | 

3, Op. c.. p. 51n. 1. 

4. Jewish coins, London, 1903, p. 12, n. 1. 
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les premiers Asmonéens, c’est-à-dire près de deux siècles 
auparavant. Quant à ce qui concerne le passage du Syncelle, il 
ne semble pas avoir modifié sensiblement sa façon de voir. 
Tout au plus, y a-t-il une légère nuance dans la façon, d’abord 
dubitative — « il est possible », puis, interrogative — « is it 
possible? »‘ dont il présente et représente sa conjecture. Il 
paraît, d’ailleurs, y attacher une certaine importance, parce 
qu’elle lui fournit un argument en faveur de l'hypothèse que 
le nom de Simon, figurant sur les sicles de la seconde révolte, 
n’est autre que celui de Barcochébas lui-même”, son nom véri- 
table, indépendamment de ce qui n’était que son surnom; ce. 
nom, dit il, établissait un lien de plus entre notre insurgé et 
son prototype, Simon Macchabées. | 

Sans doute, la correction proposée pour letexte, évidemment 
fautif, du Syncelle est ingénieuse et paléographiquement assez 
admissible. On pourrait même invoquer à l'appui les expres- 
sions dont se sert Josèphe (vassim) pour désigner les Maccha- 
bées, autrement dit les Asmonéens et leur race : *Asxawvatos, À 
700 Asauwvaisy aoyn, ci 'Azxuwvaxiou males. à ’Acznwvziwy yavex, Td 
"Acauwvalws yérsç". Néanmoins, je doute fort que le Syncelle ait 
pu employer ou, pour mieux dire, créer ce composé savant, 
"Asxuovoyevés. qui impliquerait une connaissance de l’histoire 
et une possession des ressources de la langue assez surprenantes 
chez ce médiocre compilateur du vin® siècle. On pourrait, il est 
vrai, répondre à cela qu'il a nuisé son renseignement à une 
source plus ancienne. Mais ces sources, nous les connaissons ; 
nous venons de les examiner, et nous n'y avons trouvé rien 
de pareil, ou même d'approchant. 


1. Op. c., p. 50, n. 1. 

2. C'est l'opinion qui prévaut aujourd'hui; mais rien ne dit qu'on ne reviendra 
pas quelque jour à l’ancienne théorie de Saulcy qui voulait identifier le Simon 
des monnaies, qualifié de « prince (nasi) d'Israël », avec le patriarche Siméon III, 
fils de Gamliel, dont Barcochébas avait dà reconnaitre l'autorité. Cf. Deren 
bourg, op c., p. 424. 

3. Les monnairs juives, p. 57. 

4 Cf, dans les documents juifs, les formes hébraïques correspondantes : 
NSUN, SNS done. 
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Tout bien considéré, il convient je crois, d’écarter cette 
conjecture, ainsi que telles autres auxquelles on pourrait être 
tenté de songer dans le même ordre d'idées; par exemple: 
[X:] u (w)voyevñs, voire : Éiuwv (:) vive, en supposant que le Syn- 
celle, mieux informé — on ne voit guère comment il est vrai — 
que les anciens auteurs copiés par lui, aurait voulu dire : « un 
certain Barcochébas qui, de son nom originel, s'appelait Simon». 
Voilà, certes, soit dit entre parenthèses, qui ferait assez 
bien l'affaire des partisans de l'identité de Barcochébas 
et du Simon des monnaies. Mais ce sont là des mirages 
auxquels il ne faut pas se laisser prendre. L'expression (+) 
movoyevhs, qui, d'autre part, n’a sûrement rien à voir avec 
l’idée messianique, ne nous cache pas plus le nom de Simon, 
que celui des Asmonéens. J’estime, quant à moi, que le Syn- 
celle, entièrement dépendant de ses devanciers sur ce chapitre, 
n’en savait pas si long sur le compte de Barcochébas. Ce n'est 
pas au dehors, dans telle combinaison historique ou même 
mythologique’ plus ou moins spécieuse, qu'on peut espérer 
trouver les éléments de la solution. 


V 


Si — comme cela semble plus que probable — la leçon en 
litige est fautive, c’est dans une tout autre direction qu'il faut, 
à mon avis, chercher un amendement, en s’astreignant à 
rester dans les limites étroites qus nous tracent eux-mêmes les 
textes en jeu et en ne faisant entrer en ligne de compte que les 


1. Je ne crois pas, par exemple, qu'il v ait lieu de s'arrêter à la restitution 
6 uovoyevns en ovpavoyevñs, qui est venue à l'esprit de mon savant confrère 
M. Homolle à la suite de la lecture de ce mémoire faite à l’Académie. Elle lui 
a été suggérée par l'expression métaphorique d’Aristôn que nous avons ren- 
contrée plus haut : 65... ë&E o52avod pwotno ... xateAnivhws:, expression visible- 
ment inspirée de la prophétie de Balaam. Cette conjecture ingénieuse tendrait 
à présenter Barcochéhas comme « {is du erel », ce qui nous jetterait en pleine 
mythologie transcendante. Sans parler des difficults paléographiques, elle me 
parait singulièrement forcer la note et jurer avec la façon quelque peu dédai- 
gneuse dont Île personnage est introduit dans la phrase du Syncelle : «un 
certain Barcochébas », 
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‘données qu’ils nous fournissent et, du même coup, nous 
‘imposent. | 

En examinant de près le texte du Syncelle, on constate, abs- 
traction faite du sens quel qu’il soit, que l'expression à novoyevis 
est engagée dans une construction grammaticale d’allure très 
suspecte; on ne s'explique guère l'intervention de l’article £. 
après les mots Xoy:4ä; ns : « un certain Barcochébas, LE mono- 
génés ». Cette considération m'engage à voir dans cet omitcron, 
non pas l’article, mais une lettre radicale faisant intégrante du 
groupe povoyevés. Naturellement, le mot eu:veyevés ne donnerait 
aucun sens; mais c’est en m'appuyant sur cette base étroite, 
que je propose une correction très simple, d'ordre paléogra- 
phique : soit éusioyevés, soit même susyevés. Nous obtenons ainsi 
un mot parfaitement connu, offrant un sens très plausible en 
soi : « qui est de même race ». 

De plus, il est assez en situation. L'auteur — que ce soit le 
Syncelle on la source où il puise — semble avoir voulu dire 
que le chef de l'insurrection juive était juif lui-même. A 
première vue, on trouvera peut être que cette indication était 
superflue et que la chose allait de soi. Il convient d'observer 
toutefois que l’auteur met en regard l’un de l’autre, dans sa 
phrasé : d’un côté, Tinnius (Tineius) Rufus, commandant de la 
Judée, chargé de combait-e les Juifs: de l’autre côté, Barco- 
chébas commandant l’insurrecticn des Juifs. La répétition du 
mot #yeïro dans chacun des deux membres de phrase, présen- 
tait les adversaires sur le même plan, et l’on a pu éprouver le 
besoin de spécifier nettement la nationalité du second par oppo- 
sition à celle du premier : cela revenait à dire : « les Romains 
étaïent commandés par Tineius Rufus; les Juifs étaient 
commandés par Barcochébas, Juif lui même — par un des 
leurs ». 

Historiquement la chose s’expliquerait bien. Les chrétiens de 
Palestine visés ici étaient à cette époque des chrétiens de fraîche 
date, des judéo-chrétiens ; comme tels, leurs congénères, restés 
fidèles à la reiigion nationale, les considéraient et les traitaient 
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comme des renégats, et aussi comme des traîtres refusant de 
répondre à l’appel de la patrie. Justin insiste, nous l’avons vu. 
d’une façon significative sur cetteattitude impitoyable de Barco- 
chébas vis-à vis de ses ex-coreligionnaires convertis au chris- 
tianisme. Il ne faut pas oublier que Justin est la principale 
autorité en la matière. Originaire de Sichem-Neapolis, peut-être 
bien par conséquent d'extraction samaritaine* et contemporain 
des événements. il avait pu. sinon les voir de ses yeux, du moins 
les connaître par les récits de ceux qui en avaient été témoins. 
En relisant le passage où il en parle, je ne puis m'empêcher 
d’être frappé du fait que le mot de Xz:s712%:% est immédiate- 
ment suivi du mot piveu:. Sans doute, la phrase ainsi présentée 
semble bien vouloir dire matériellement que Barcochébas 
persécutait les chrétiens, et les chrétiens seu/s'; mais on ne 
comprend pas très bien la raison de ce traitement exclusif qui 
impliquerait l'existence d’autres ‘catégories de personnes qui, 
elles, auraient pu être épargnées. Aussi me demandé-je si, par 
hasard, ce mot 5%, tant soit peu surprenant, n'aurait pas 
été substitué indûment à une leçon primitive 22/27:;;, laquelle 
a avec lui quelques vagues analogies graphiques ayant pu 
prêter à la confusion. Le mot se trouveruit alors, dans le texte 
même de Justin, à la place requise et avec le sens réclamé par 
les conditions historiques. Dans ce cas, l'hypothèse d’un 
déplacement du mot serait a for/iori applicable au texte du 
Syncelle dépendant de celui de Justin. Ramenée à la forme de 
l’accusatif pluriel : £3/:v:%, | épithète serait à transférer de la 
première phrase à la seconde: elle se rapporterait non plus à 
Barcochébas, mais aux judéo-chrétiens martyrisés par lui pour 
n'avoir pas voulu prendre part à la lutte contre les Romains. 
À ce compte, le passage du Syncelle serait à rétablir ainsi pour 
les parties opérées : 

1. À en croire le pseuda-Livre de Josué (ch. 48), les Samaritains eux-mêmes, 
malgré leur inimitié séculaire, auraient embrassé la cause des Juifs révoltés. 
La chose ne laisse pas d'être surprenante et il faudrait, pour l'admettre, quelque 


témoignage moins sujet à caulion. 
2. Cest ce que fait ressortir avec insistance de M. Pautignv. 
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C’est, bien entendu, sous toutes réserves que je risque cette 
dernière conjecture, au sort de laquelle, d’ailleurs, n’est pas 
nécessairement lié celui de la première, consistant à corriger 
simplement le mot sur place, sans toucher à son état 
grammatical. Elle entrafnerait naturellement celte consé- 
quence, c'est que l’altération du texte primitif de Justin, source 
du passage du Syncelle, se serait produite de très bonne heure, 
puisqu'elle est attestée par la reproduction qu Eusèbe donne de 
celui-ci et par la traduction de Rufin (christsimos solos). 


VI 


J'ai parlé incidemment plus haut (p.276, n. 1) d’une particu- 
larité dont on ne semble pas jusqu'ici avoir fait état. c’est que le 
mot »2:y:v1: sur lequel roule en majeure partie ‘cette étude. a 
pénétré directement, sous sa forme hellénique mème, dans 
l’hébreu post-biblique. Tout en signalant la chose, je m'empresse 
d'ajouter qu'il serait vain de vouloir tirer de là argument en 
faveur du maintien de la leçon fautive du texte du Syncelle 
et de l’explication de l’épithète appliquée telle quelle à Barco- 
chébas. Toutefois l'unique passage talmudique dans lequel appa- 
raît ce mot soulève une question subsidiaire assez curieuse; il 
mérite, à ce titre, d’être examiné d'un peu près. Voici, en sub- 
stance, ce qu'on y lit. Le fils d’unrois’étant rendu coupableenvers 
son père, celui-ci donna l’ordre de Ini couper la tête. Au moment 
où les bourreaux allaient procéder à l'exécution, le précepteur 
(3379 —zx%xywyi<) du prince intervint et dit au roi : « Mon 
Seigneur, vas-tu vraiment faire mourir ton enfant! N’est-il pas 
ton is unique? DVD, uivszrés). » Le roi lui ayant répondu 
qu'il ne pouvait pas revenir sur l'ordre (5 593 — x£ns551:) tel 
qu'il lavait formulé, le précepteur lui indiqua le moyen de s’en 


4. Pesikla rabbati, ce. 10, p. 33%. On trouvera le passage, reproduit daus ses 
parties essentielles, dans le Veuhebr, W. de Levv, t. I, p. 51. 
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tirer, sans avoir l’air de se rétracter, en jouant sur le sens! des 
expressions qu'il avait employées. Le narrateur ne nous dit pas 
si le roi usa de l’échappatoire". 

Ainsi que tant d’autres légendes midrachiques et agadiques, 
ce récit, d’allure assez niaïise, considéré en soi, semble a priori 
n'avoir ni queue ni tête. Toutefois une chose est à en retenir, 
c’est l'emploi de deux mots grecs, en dehors de celui qui nous 
intéresse, à savoir ra2ayuwyés et xékeuaiç. Ce sont autant d'indices 
trahissant, avec les mots mêmes qu’elle charrie, une dérivation 
de quelque source grecque; il y a là comme une marque d’ori- 
gine. L'époque tardive — 1ix° siècle — attribuée généralement 
à la rédaction de cette Pesikta me paraît autoriser cette induc- 
tion. Cela posé, on est amené à se demänder si le thème du roi 
voulant mettre à mort son fils unique ne serait pas lui-même, 
abstraction faite de tel ou tel détail accessoire, emprunté de 
toutes pièces à cette source grecque. C’est ce que je voudrais 
essayer de rechercher en me servant précisément de notre mot 
caractéristique povoyerés comme le fil conducteur ou, pour mieux 
dire, de mot de passe. 

Nous retrouvons ce mot employé dans une prétendue 
légende phénicienne qui nous est parvenue, à des états divers, 
par une série d’intémédiaires, d’ailleurs tous fort sujets à 
caution : Eusèbe, Porphyre, Philon de Byblos, l’hypothétique 


4. Le roi avait commandé : IN NN NY, littéralement « enlevez-lui la tête ». 
Le « pédagogue », jouant sur le double sens du verbe NY2 « enlever et 
«élever », suggéra au roi, esclave de sa parole, d’ «élever la tête de son fils », 
c 'est-à-dire d'augmenter ses dignités. 

Le jeu de mots semble s’ètre inspiré de la Genèse (40 : 18 et 19), où la 
même expression, qui a en plus le sens d’ « élargir, mettre en liberté », est 
employée dans l'histoire des deux eunuques de Pharaon, le grand échanson et 
le grand panetier, auxquels Joseph, leur compagnon de captivité, interprétant 
leurs songes respectifs, prédit des sorts bien différents, favorable pour le 
premier, tragique pour le second. Cela rappelle quelque peu, comme l’a déjà 
oppportunement remarqué Gesenius, l'expression equivoque visant le jeune 
Auguste ; « adolescenteumn tollendumn (Cicéron, Ed. a div, 11, 20). 

2. Echappatuire à laquelle on pourrait probabiement tr.uver dts pendarts 
daus le folkiore à propos, par exemple, de quelque vœu incousidèré, de quelque 
ordre donné à la légère, de l'interprétation de quelque oracle de leneur équi- 
voque, etc. 
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Tabion et le pseudo-Sanchoniathon. Cette légende me paraît 
offrir avec le récit de la Pesikta certains points de contact, pour 
la forme comme pour le fond. 

A trois reprises, les fragments rattachés plus ou moins direc- 
tement au nom de Sanchoniathon' nous montrent le Kronos 
phénicien — Ilos, ou El, — roi du pays, selon la conception 
évhémérique, immolant son propre fils, son Âls unique, 
LAIVOYEVÉS. | 

A) Dans le premier passage il s’agit de son fils appelé Sadi- 
dos, que Kronos tua de sa main à cause des soupçons qu’il 
avait contre lui, préludant ainsi à la mort de sa fille à qui, peu 
après, il coupe la tête, à la grande stupéfaction des autres dieux 
ses alliés, les Kronioi ou Eluim. Là, il est vrai, il n’est pas dit 
que la victime était le fils vnique de Kronos, mais le rappro- 
chement avec les deux autres passages (B et C) ne laisse guère 
de doute à cet égard ?. | 

B) Dans le second passage, nous voyons notre même Kro- 
nos, à l’occasion d’une peste et autre calamité, offrir en holo- 
causte à son père Ouranos*, son propre fils unique, vèv Eavteÿ 
povsyev# ulév, qui, cette fois, n’est pas nommé, mais est, en 
revanche, expressément qualifié. Non content de ce sacrifice, 
Kronos se circoncit et oblige ses « alliés » à en faire autant. 

C) Dans le troisième passage, qui, au dire d’Eusèbe, semble 
appartenir en propre à Porphyre, le thème est plus développé, | 
avec l’adjonction de détails qui impriment à la légende une 
physionomie particulière. Après avoir rappelé qu'autrefois, 

4. Sanchoniathonis fragm. éd. Orelli, pp. 30 (A), 36 (B), et 42 (C). 

2. Je sourçonne même que le prétendu nom £xëtôos, qu'on a proposé 
d'expliquer de maivte façon, n'est autre chose qu'unè transcription déformée 
du mot nn, a unique », uovoyevrs. C'est ce qui me parait résulter de la com- 
paraison, terme à terme, de l'expression : Nsovos viov Éywv Zaxërdov, dans 
notre passage À, avec celle du passage C : K26vos .……. viov É{wv unvoyevn, où ce 
fils unique est qualifié de ’Is053, nom visant incontestahlement 771, La leçon 
de À, si déformée qu'elle soit, nous conserverait même la vocalisation en à du 
mot en jeu. Voir à ce sujet l'observation présentée à propos du mot ’Isou, 
infra p. 284, n. 3 et n. 5. 


3. En expiation de la façon cruelle dont il l'avait trailé en lui faisant subir 
une odieuse mutilation. 
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dans les grandes calamités publiques, pour conjurer le péril 
national, les principaux personnages du peuple avaient cou- 
tume d’immoler solennellement comme victimes expiatoires 
leurs enfants les plus chers', l’auteur, ayant visé sûrement les 
pratiques bien connues des Carthaginois, poursuit ainsi : or 
donc, Kronos. que les Phéniciens appellent El, roi du pays, 
divinisé plus tard, après sa mort, comme astre de Saturne, 
avait eu, d'une nymphe indigène nommée Anobret, un fs 
unique, vièy ncv2yavA. qu'à cause de cela on appelait ‘Is:52*, mot 
encore employé, dit l’auteur, chez les Phéniciens dans le sens 
de « fils unique ». Le pays se trouvant en grand danger par 
suite de la guerre. Kronos, après avoir revêtu son fils des orne- 
ments royaux et préparé un autel, y sacrifia celui-ci*. 

Quoi qu’on en ait dit, il est difficile de se refuser à voir, dans 
cette légende ainsi présentée sous trois faces plus ou moins 
étendues, une coloration juive assez accentuée. C'est ce qui 
ressort, si on Îles réunit en faisceau, de certains traits caraclé- 
ristiques, épars dans les trois passages, À, B, C : les « alliés » 
de Kronos appelés E::. les Æ/ohim:; la circoncision que 
Kronos pratique sur lui même et sur ses alliés après avoir 
offert en holocauste son fils unique — deux actes qui répondent 
à ceux d'Abraham se circoncisant lui même et circoncisant 
tous les mâles de sa smala, puis procédant au sacrifice d’Isaac, 
son f/s uniqur, sacrifice miraculeusement interrompu ; Kro- 
nos, le roi du pays, appelé /:ruel (variante de A) par les « Phé- 
niciens »; son fs wniqur appelé ‘1:22, mot qui, aujourd'hui 
encore, aurait ce sens chez lesdits « Phéniciens »°, 


. To ryanrnpévoy rov téxvwv, 
. "IH Une leçon. peut-être tendancieuse, dit mème "Iopañà.. 
. Var. ’1:8058, ‘Isouô, ‘Iso5, le50v8 etc. 
. L'acte lui-même, abstraction faite de la personnalité des acteurr se prè- 
sente, comme on l'a déjà remarqué, dans des conditions comparables à celle de 
l'épisode de Mésa, roi de Moab, qui, réduit à la dernière extrémité par l'armée 
israélite, prend son fils, non pas unique, mais premier-né (9122, xpwtétoxoc), 
et héritier présomptif, et l'offre en holocauste sur la muraille. 

5. On est yén/ralement d'accord peur reconnaître dans ‘’Ieo$8 un essai de 
transcription de l'hebreu 759, « unique », avec uie variation vocalique qu'il 


me CD 12 2% 
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Sans doute on ne saurait prétendre rattacher directement le 
conte agadique aux passages grecs que. je viens de citer ; mais 
il n’est peut-être pas trop téméraire de supposer que cette ver- 
sion écourtée dérive de quelque intermédiaire grec qui en 
contenait la substance réduite déjà à sa plus simple expres- 
sion. Ces passages semblant être eux-mêmes déjà sensible- 
ment imprégnés de judaïsme. nous aurions alors affaire à l’un 
de ces chocs en retour assez fréquents dans la transmission des 
légendes et des mythes”. | 

Il y aurait certes encore beaucoup à dire sur cette question 


faudrait alors considérer comme propre au phénicien — si tant est que ce soit 
bien de phénicien qu'il s’agit, et non pas simplement d'hébreu ordinaire. On 
s'est demandé si le rédacteur n'a pas essavé de faire jouer en même temps une 
étymologie populaire rapprochant le mot du nom spécifique 7111, Yehoud, qui. 
désigne les Juifs in globo. 

Ji est à noter à ce propos que la version des Septante évite de traduire, dans 
le passage correspondant de la Genèse (22 : 2), l'épithèle de T7", fi/s unique, 
donnée à Isaac par le Lexte h-braïque : elle se borne à parapliraser l'expres- 
sion : NAN TON, Toy ayarntôv Üv nymnaas « LON fils bien-aimé que tu chéris- 
sais ». Il Sembie mène qu2 ce he suit pas une simule paraphrase, mais tien 
une traduction litterale, le traducteur ayant, soit par inadvertance, soit à 
dessein, substiluë le mot 77 « bien-aimée » au mot similaire 77 « unique ». 
Voilà qui pourrait peut-être, soit dit en passant, contribuer à éclaireir l'origine 
de ce nom énigmatique de Yaô:8oe donne au tils de Kronos dans le passage À 
(cf. supra, p. 282, n. 2). Quoi qu'ilen soit, voulue ou non, l'omission des 
Septante est d'autant plus remarquable qu'ailleurs, — par exemple dans le cas 
de la fille de Jephié (Juxes, 11: 25) — les Septante rendent normalement la 
forme feminine nm par povoyevñs. La chose tient peut-être à un excès de 
scrupule, les tratucleurs ayant pense qu'isaac ne pouvait être valablement 
quaufie de « fs unique » attendu qu'il etait le puiné d'Ismael. À ce point de 
vue, la tradiliou musulmane est quelque peu dans le vrai quand elle fait 
d'Ismael, et non d'Isaac, la victime réciamée par Dieu. En tout cas, Josèphe n'a 
pas été arrèté par celle considéralion el, se conformant au texte hébraïque 
reçu, il dit sans ambages (antiy. Jud., 4, 13: 1) qu'Isanc était le Lovoyevhs 
d'Abrahauw ; de même, Aquila ; Symmaque a dans un cas (v. 2) pévoy aov, dans 
l'autre (v. 12) movoyevoic ; S à uovayôv, 

1. La iégende aga:lique a pu même retenir tel détail caractéristique sous 
une forme inattendue. Par exemple, le rôle du « pédagogue » intervenant 
auprès du roi fait songer quelque peu à celui de l'Hermes trismégiste, auu6ovao, 
Bondé; et yéanuatess de Kronos, selon le pseudo-Sanchouiathon qui, d'autre 
part, l'identifie avec le Thot égyptien faisant fonction d'éducateur, | 

2. Nous avons encore un aulre uoveyevrs fabuleux — Maure — fiis de Tav: 
el de Aniowv, chez les Babyioniens (Dawaxeius, ed. Ruelle, J, Rueile, p. 322); 
mais la, il n’est pas question d’iumolalion, 
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très controversée de l'empreinte judaïque que nombre de bons 
esprits ont cru reconnaître dans le pseudo-Sanchoniathon et 
que d’autres ont voulu nier. La solution dépend en grande 
partie de l'identité de la mère du fils unique de Kronos, cette 
mystérieuse « nymphe indigène » répondant au nom énigma- 
tique de Avw6ser, dont on n’a pas encore réussi à trouver l’ori- 
gine étymologique. Aux multiples conjectures plus ou moins 
ingénieuses, mises en avant jusqu'ici‘ on pourrait en ajouter 
d’autres. Mais c’est là un sujet dont la discussion m’entraîne- 
rait trop loin aujourd’hui; j'espère pouvoir y revenir à une 
autre occasion. Je me contenterai de dire que, si le pseudo- 
Sanchoniathon nous donne, sous une forme condensée. une 
transposition mythologique de l’histoire d'Abraham, il s’en- 
suivrait que sous le nom de Avw$;:r peut se cacher la person- 
nalité de Sarah”, désignée peut-être par quelque épithète pour 
laquelle on a l'embarras du choix, épithète caractérisant son 
origine, sa condition, quelque incident de son histoire, etc. 


1. Pour ce qui est du qualificatif de vôupn donné à Anobret, il a suggéré à 
quelques-uns l'idée qu'il s'agirait d'une divinité, spécifiquement phénicienne, 
présidant à une source, et que la première syllabe du mot, Av, serait la transcrip- 
tion de %*Y « source ». La chose est bien douteuse. Sans prétendre tirer parti 
du fait en l'espèce, je constate, ne fût-ce qu'à titre de curiosité, que par une 
coïncidence fortuite, Sarah apparaît dans la version des Septante (Genèse {1 : 
31) comme une nymphe : Etpav tnv vüupnv aû1od ; mais je me hâte d’ajouter 
que le mot est pris ici dans son sens fréquent de « belle-fille », Sarah, femme 
et demi-sœur d'Abraham, étant la belle-fille — en même temps que la fille — 
de Terah. Même cas pour la Sarah homonyme, femme du jeune Tobie et 
voupn, elle aussi, de Tobie le père (Tobie, 11 : 16; 12 : 14). 

2. Cf. Bochart, Genesius, Renan, Baudissin, et autres. On s’est peut-être 
trop exclusivement cantonné sur le terrain sémitique. Qui sait s'il n'y aurait , 
pas quelque chose à tirer de l'Égypte, où nous reportent plusieurs incidents 
de la légende d'Abraham, et aussi le début du passage de Porphyre relatant 
celle de son Kronos équivalent (Taauroç, 6v Aiyüntiot 6wô, etc.) ? Pourrait-on 
risquer quelque rapprochement avec les mots nowrou, « beauté, bonté », 
nowert, « jeune fille », Mowert, n. pr. de la reine, femme de Ousertesen II, 
etc. ? La beauté célèbre de Sarah, beauté qui faillit coûter cher au patriarche, 
aurait pu lui valoir, dans l'adaptation égyptienne, cette dénomination : ha-no- 
(b}ret, « La Belle ». | 

3. Voire, à la rigueur, de Agar, si, chose bien peu probable du reste, la 
légende avait déjà subi la deviation qui apparaît dans la tradition arabe et 
dont j'ai parlé plus haut (p. 285, n. { de p. 28#). 
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POUR LE 


TOMES IV, V, VI, VIL ET VII 


ADDITIONS 


Tome IV. 


— P. 11 (cf. p. 21 et p. 153). Morechat. — depuis, la légende complète a 
apparu sur d’autres anses estampillées sous la forme n®9; cf., sur une tablette 
cunéiforme de Tell el-Amarna (Winckler, n° 217 a),le nom de Moumouraasli, 
ville de la région de Lakis, identifiable avec Morechat (syncope : Moumour- 
Sat = Moumoussul). 

— P. 36. Scythianos. — le renseignement de Théodore bar Khouni semble 
avoir été emprunté à Socrate, cf. Chabot, J. À., 1901, I, p. 176, et Alfaric, 
ibid., 1917, IT, p. 278. | 

— P. 68. Qedar. — il semble résulter de nouveaux textes, cités et discutés 
par M. Nau (Rev. Orient Chr., 1906, p. 199), qu'il s’agit de Césarée et, par 
suite, de la route partant de Jérusalem et allant dans cette direction. 

— P. 69. Milliaires de Palmyre. — cf, toute une autre série dont j'ai établi 
les lectures (Rev. Bibl,, 1920, p. 391-414), 

— P,75. Inscr. gr. de Diarbekir. — copiées à nouveau par V. Oppenheim 
et Lucas (Byz. Ztschr., 1905, p. 61), qui ignorent mes lectures, 

— P.78. Inscr. gr. n° 631 de Sterrett, — M. Lucas (Byz. Zischr., 1905), 
donne une lecture en partie meilleure, 

— P. 110, n. 2. Inscription nabatéenne C. I. S., n° 235. — cf. nouvelles 
copies dans la Rev. Bibl., 1908, p. 395 (sujet traité au Collège de France, les 
29 et 31 mars 1909). 

— P, 114. Le nom nabatéen Z2165iwv. — l'existence prévue d’une forme 
nabatéenne correspondante : 727, semble être confirmée depuis par une nou- 
velle inscription nabatéenne (R. E. S., 468) où apparaît un certain 51727, 
_ nom de forme tout à fait suspecte qu'on a voulu corriger de diverses manières 
peu vraisemblables ; je propose d'y reconnaitre tout simplement le 10727 
annoncé, le noun final ayant été pris indûment pour un lamed. 

— P. 122. Tombeau de Diogène. — par une lettre du 28 juin 1902, 
M. Prentice m'a informé qu'on a retrouvé six autres inscr. gr. appartenant à 
ce mausolée et, en outre, un linteau qu'il croit devoir être rattaché à cet ensemble 
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et qui porte l'inscription suivante : eûvn ôtxéwv äp'ié)uapriov EVoeéiou x 
AVTOVIVOU. 

_—P. 136. Héron d'Alex imtrie. — M. S. Reinach(C. R. Acad., 9 août 1918), 
a repris la queslion si controversée de l'époque à laquelle appartient Héron: 1l 
le place vers 160-180 J.-C., postérieurement à Vitruve. Je ferai observer que 
cette conclusion avait déjà été émise par M. Diels: elle n'est, d’ailleurs, aueu- 
nement en désaccord avec le (erminus a quo que j'indiquais comme minimum 
dans mes Études d'urch. orient. (L, p. 13). 

— P. 139. L'acclumation evuvpou, — cf, une inscription gr. de Sophia où j'ai 
proposé de retrouver notre acclamation (euuorpe:) dans une lecon méconnais- 
sable (C. R, Aca l., 1918, p. 310). | 

— P.140 (cf. VI, 172). Synayogue. — le qual:ficatif de « lieu saint » (epés — 
ou &ytoç — tôn2;) appliqué aux svnagogues a trouvé sa contirwation dans 
l'inscription judéo-araméenne de la mosaïque de la synagogue de ‘Aïn Doùq, où 
celle-ci est appelée expressément MUYTP AANN « lieu saint »; cf, mon mémoire 
sur cette mosaïque (C. R. Aca1., 1919, p 93). 

— 161. Inscriplins grecques de Sumd. — cf, nouvelles copies Dussaud 
(Aiss. en Syrie, p. 290, n°s 152, 153), ; 

— P, 105. Zeus Bômos. — M, Pognon m'a communiqué en 1907 un estam- 
page et une photographie de cette inscription. 

— P.174 (cf. p. 178). Dynastie nubatéenne. — une nouvelle inscription 
nabatéenne datée de l'an 36 (ou 37) de Rabbel 1[ (— 108 J.-C.) exclut défini- 
tivement l'hypothèse de l'existence d’un Malchus IV, Voir, sur cetie question 
de chronologie et sur les divers protocoles de Rabbel II, les observations pré- 
sentées au t, VIII, du présent Recueil, pp, 247. n. 3, et 263 264. 

— P. 175. Guchmou. — cf. Gachmou « l'Arabe » du livre de Néhémie: les 
transcriptions du Haurân, looxuos, en donnent la vocalisation. 

— P. 187, Année sabbutique, — on a proposé (L. dans la Rev, Bihl., 1902 
p. 137) de lire : « année où les sources du pays se sont desséchées (YANN) ». 

— P, 190. Phoenikon, — le P. Lagrange et Glaser (Rev. Bibl, 1902, 
p. 128) croient que c'est le Djôf, beaucoup plus au sud, 

— P, 199. Chinitus. — n, pr. apparenté peut être à celui de la tribu nomade 
des Cinithiens, auxiliaires du roi nuwide Tacfarinas. 

— P.217. Banobul. — variante Barivbal; M. Lidzbarski (Eph., 1, p. 234) 
propose de restituer plutôt Buricbal. | 
— P. 226. Theosebios de Sarepta. — j'ai traité à nouveau la question dans 
le Florilegium Vogüé (p. 111-128 : De Tyr à Pouzzoles), L'argument que j'avais 
cru y pouvoir l'rer de l'inscription du C. 1. G., n° 4521 est inopérant; le pré- 
tendu nom de femme Eo:6:x, qu'on avait voulu y lire jadis n'est autre chose 
que le substantif engagé dans la formule courante : evoebeiag yapiv: c'est ce 
qui résulte d'un second exemplaire mieux conservé de l'inscription, découvert 

depuis et publié par le P, Savigrac (Revue Bibl., 1912, pp. 533 et suiv.), 

— P.245. D.fr es-Serb. — M. Barton (Art and Archaeology, t. VII, nos 5- 
6. june 1918, p.212) croit avoir retrouvé les restes de l'ancien couvent (qui avait 
donné son nom à la porte de la viile) dans les fouilles qu'il a entreprises on 
1503, immédiatement à l’ouest de Bäb el-‘Amoùd, 
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©— P. 247. Trône (culte du). — l'existence de ce culte spécial a été depuis 
mise en pleine lumière grâce au fameux « trône d’Astarté » aujourd’hui au Musée 
du Louvre; cf, mes observations à ce sujet (C. R. Acad., 14 octobre 1907). Com- 
parer le monument similaire découvert à Oummel-‘Aouamid par Renan (Wiss. de 
Phénicie, p. 707, pl. LIT; Catul, n° 75, 76, p. 843), et aujourd'hui au Louvre, 

— P. 248. — Le mbtab nabatéen. — le mot réapparaît dans une inscription 
en caractères araméens pehlvisants de la première moitié du an 8. J.-C, 
découverte à Sari (région de Tour ‘Abdin), par M. Pognon (Inscr. sém. de 
Syrie, n° 60, 1,2) : NAN; 1l semble v désigner le monument mème sur lequel 
la dédicace est gravee : base moulurée, ou peut être autel. 

— P, 250, Monneas et Neteiros, — le degré de parenté qui existait entre ces 
deux personnages a êté établi ainsi par moi autrefois (A. 4. O., II, 72) : « Men- 
neas, fils de Beeliabos, petit-fils de Beeliabos, lequel est le père de Neteiros ». 
Menneus est douc, en réalité, le frère ou le neveu de Neteiros. C'est par inad- 
vertance que j'en ai fait ici le grand-père de ce dernier. Le P. Lagrange (Ren. 
Bibl, 1902, p. 467) a relevé avec raison cette faute d’inattention ; mais, à son 
tour, 1 commet une erreur en (lisant : « Menneas est le père, et non le grand- 
pere de Neteiros ». 

— P,254. Les Zakkari. — dans l’hypothèse de l'origine crétoise des Philis- 
tins, on pourrait être Lenté de rapprocher le nom des Zakkari et le nom de la 
ville de Zakrô en Crète. 

— P. 2068. Urne punique. -— cf. une amphore trouvée dans la région de 
Péluse et portant une inser. ph. à l'encre qui donne le nom de Pillèsmilik 
(792292); je l'ai publiée dans le Bull. de la Soc. Arch. d'Alexandrie, 1908, 
n° 10. 

— P, 285. El Haihrat el-moutahhara. — M. van Berchem m'informe que 
ce titre est également donné au calife Ez-Zäher, successeur de Häkem, dans la 
chronique de El-Musabbihi (édit. Becker, p. 80). 

— P. 288. Inscription romaine de Nfha, — cf. Bull. Corr. Hell., 1894, 
p. 547. 

— P. 306. Les jeux Actiaques de Tyr. — leur existence, déjà indiquée par la 
numismatique et indirectement par l'épigraphie (C. I. G., n° 4472), vient d’être 
altestée définitivement, et ce dans des conditions particulièrement intéres- 
santes, par l'apparition d'une inscription grecque du mi siècle J.-C., décou- 
verte à Tyr même par Mr° Denyse le Lasseur au cours de sa récente mission. 
Ce document topique mentionne la victoire remportée au jeu Actiaque œcumè- 
nique, à la date de la 22° pentaetéride, par un certain Eutychos, athlète pro- 
fessionnel déjà titulaire du pentathle. [l nous montre en outre que ces jeux 
tyriens, dont l'institution semble devoir être reportée au règne de Septime 
Sévère, étaient bien, comme j'avais essayé de le montrer, réglés sur le modèle 
chronométrique des Olympiades, c'est-à-dire qu'ils se célebraient tous les 
quatre ans et servaient de base à un comput local par Actiades, de même 
p-riode pentaétér'que que les Oivmpiades, Mon savant confrère et ami, M. Ber- 


nard Haussoullier, doit consacrer à la nouvelle inscription une étude spéciale 
qui en fera ressortir toute l'importance. 
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— P, 315, n. 2 (cf. V, 184). — Le mois de Qinian. — à l'encontre des Pal- 
myréniens, les Nabatéens avaient conservé le nom du mois de Tammouz, nom 
courant chez les autres Sémites ; c'est ce que nous montre une très intéres- 
sante inscription nabatéenne de la fia du 11° 8. après J.-C. (C. 1. S., 11, 271) 
où, entre autres choses, il faut incontestablement lire le nom de la ville de Hégra 
écrit : s2n"9N avec l’article arabe : le texte, d'ailleurs, fourmille d'autres ara- 
bismes que j'ai pu diagnostiquer comme tels, ef. Rev. bibl., 1908, p. 533 et suiv. 

— P. 320, Cerfs mangeurs de serpents. — cf. Boissier, Rev. Arch., 1907, I, 
p. 224. 

— P, 334, 337. Chadrapha. — j'ai découvert depuis le nom de ce dieu dans 
une inscr, pun. de Carthage, cf. C. R. Acad., 1906, p. 122. 

— P. 345 (cf. p. 372). Mosaïque avec inseription hébraïque. — j'ai fait con- 
naître depuis d'autres pavemeuts de synagowues en mosaïque, avec inscriptions 
hébraïques : l’un provenant de Sepphoris (C. R. Acad., 1909, p. 677), l'autre 
de ‘Aïn Doùq près de Jéricho (ihid., 1919, pp. 87-121, 298-300; cf. id., 
séances des 13 et 20 mai 1921). Le fait que ces pavements en mosaïque doivent: 
comme je l'avais indiqué, être postérieurs aux pavements en dalles, a été maté- 
riellement confirmé par le relevé technique des principales synagogues de Gali- 
lée dù à MM. Kohl et Wätzinger (Antike Synagogen in Galilaea). 


— P. 347. Yésrh. — -f. nouvel exemple de ce n. pr. dans l'inscr. juive de 
la mosaïque de ‘Aïn Doùq (C. R. Acad., 1919, p. 96). 
— Tanhoum. — ce nom se retrouve dans l'inscr. juive de la mosaïque de 


Sepphoris (C. R. Acad , 1909, p. 82); il dérive de la racine On: « consoler » 
qui, d'autre part, a donné naissance au nom bien connu de Dn"29 (v. à l'index 
PAREGORI108). 

— P. 350. Synagogues le Galilée. — en dehors des synagogues galiléennes 
nous avons des indices de l'existence de synagogues sur divers autres points 
de la Palestine (Gaza, Beïîsan, “Aïn Doùq, etc.). Jérusalem elle-mème vient de 
nous révéler celle d’une très importante synagogue construite à l’époque 
d'Hérode par un certain Théodotos, archisynagogue et prêtre; cf. ma notice 
dans la Revue Bleue (21 août 1920) et mon mémoire dans Syria, 1920, p. 190- 
197, et planche. 

— P., 356. Églises de Galilée attribuées à Sainte Hélène. — cf. Nau, Rev. de 
l'Or. Chr., 1905, p. 162. 

— P. 398, 402. Lycurgue et la vigne. — cf. la mosaïque de St*-Colombe. 
lez- Vienne : Lycurgue détruisant la vigne (Héron de Villefosse, Annuaire 
Hautes-Études, 1908, p. 5 et planches). Comparer la façon dont la vigne y est 
traitée à celle que nous montre la décoration du palais de M'chatta. 


Tome V. 


— P. 13. Glose de l'Onnmasticon. — à ajouter ; « d'après une certaine opi- 
nion, [l'l'iumée =] l'Ausitis, pays de Job... », 

— P. 15. — Inscription grecque de Soûf. — étudiée à nouveau aux Hautes 
Etudes (les 5, 19 mars et 9 avril 1910) après examen de l’estampage par 
Brünnow confirmant la lecture BWCWBP. Oa aurait pu songer aussi à Beel- 
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phogor connu par une dédicace grecque (Revue Biblique 1909, p. 587); mais 
l’estampage ne se prête pas à celte lecture. 

— P. 21. Stèles égyptiennes du Haurdn. — cf. Adam Smith, Pal. Expl. F. 
Stat. 1901, p. 340. 

— P. 28. Inscription hébraïque de Fftk. — cf. Pal, Expl. F., Stat., 1902, 
p. 26 et 1903, p. 185. Après un nouvel examen je suis tenté de lire et de com- 
prendre ainsi le tout: AND 77171 72N « C'est moi Yehoudah qui ai sculpté ». 
La sculpture en question serait celle du chandelier à sept branches figurant sur 
la colonne au-dessus de l'inscription, Il faudrait alors considérer "5x pn, ou 
"2 Npn comme une contraction équivalant à N17DPT — NINPPN, forme.de la 


conjugaison pronominale du participe si fréquente en araméen : « je suis (le) 
sculptant ». On sait qu’en hébreu aramaïsant surtout, les verbes y"y sont 
parfois traités comme des verbes quiescents. Justement pour ce verbe PET il 
existe une série de jformes dérivées, issues d’un qal inusité npn, Npn, F0 
formes qui indiquent une tendance marquée à la contraction que nous aurions 
ici, On peut comparer aussi, dans une certaine mesure, le mode régulier de 
formation du A de présent dans les verbes sourds de l’arabe, par exemple 


5L, et non »Le. 


— P. 32. Lchnarts à inseriplions grecques (byzantines) el coufiques. — cf. 
un autre lychnarion à inscription coufique, récemment publié par le P, Ronze- 
valle (Mél. Faculté de Beyrouth, t. VII, 166, pl. XV et XVI) et comparable à 
tous égards (paléographie, date de l'an 125, mention du lieu de fabrication — 
Djerach) à celui que j'ai fait connaître jadis (R. A. O., Il, 24, II, 43). 

— P. 54. Qariat el-‘Enab. — inscription coufique contenant le nom de 
nas) ds et la mention d'un mesdjed; cf. Bull. arch. du Comité, 1904, 
p. 499. 

— P.:92, Inscription grecque de Palmyre (Sterrett, n° 638). — grâce à un 
estampage rapporté par les PP. Jaussen et Savignac nous avons pu, M. Cha- 
bot et moi, constater que la lecture de la date par Sterrett : 639 Séleuc. — 
327 J.-C., est certaine ; les réserves que je faisais à ce sujet n'ont donc plus de 
raison d'être. Nous savons par le Cod. Theod. (XV, 12, 1) que Constantin était 
à Béryte en 325; c'est peut-être à celte occasion qu’il aura décidé de faire 
reconstruire Palmyre, en tout ou partie ; d'où la réfection du portique par les 
soins du logistès F1. Diogénès. À noter en passant que ce titre de Aoyiorns est 
connu dans les documents rabbiniques qui le transcrivent fidèlement DD. 

L'estampage établit en outre que l'expression énigmatique qui termine la 1, 3 
est écrite en réalité : untrpwv n’. Le sens n'en demeure pas moins incertain, 
Peut-être s'agit-il de huit éléments de charpente, fermes, madriers, ou travées 
de comble, faisant partie de la toiture du portique, réparée par exemple sur une 
longueur de 8 travées, équivalant à 8 entrecolonnements? C’est sans doute un 
mot technique; il y a peut-être quelque accointance avec uatepia = maleria, 
materies (cf. « madrier ») = &ükx épyaotua (voir Ducange) ; la forme grecque, 
née tardivement dans le langage vulgaire sous l'influence de quelque analogie 
équivoque, pourrait être à la latine comme untnp (dorien pars) est à mat-r, 


292 RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


Au point de vue technique on peut comparer une curieuse inscription 
grecque de Théra conservée au Louvre (C. 1. G., 2454) et relative, elle aussi, 
à la réfection de la toiture d'un portique, avec l'énumération détaillée des 
divers éléments de la charpente. 

— P,127-129, Chalmou. — la restitution de ce nom au lieu de celui ‘'e 
Salomon dans le Cantique des Cuantiques, à été aussi mise en avant par 
M. Welihausen (cf. Cheyne, ‘Encycl. Bibl. 8. v. Salmah et Canticles $ 6, 
col. 687). M. Dussaud (Cantique des Cantiques, 1919, p. 25, note 1), qui ne la 
connaît que par Winckler, la qualifie d’ingénieuse, mais l'écarte sans discus- 
sion [sujet traité au Collège de France, 24 et 26 février 1919). 

— P. 129. Chebanyahou. — l'explication de ce nom par « Jéhovah m'a 
ramené » rend inutile la correction de la leçon biblique en "22Ÿ; ce serait 
un nom tripartite comparable à ceux de 9719599 « Jéhovah (l') a élevé pour 
moi », ON:ny « Dieu m'a secouru », bnauy « El m'a fait », eic., cf. aussi le 
nom de Elyv'énai [sujet traité en détail aux Hautes Etudes, les 8 et 15 février 
1919]. 

— P. 154, 156 et n. 1- — Dieu cavalier et archers montés de Syrie. — cf. 
le bas-relief de Corstopitum avec Pégase chevauché par persounage à couronne 
radiée (5. Reinach, Rev. Arch., 1909, II, 468). Le rapprochement fait à pre- 
mière vue par M. Cumont (id., 1910, I, 177; ef. ses Études syriennes, 1917, 
p. 92) avec une terre cuite de Byblos, du Musée du Cinquantenaire de 
Bruxelles, doit être écarté; le cheval n'est pas ailé et le cavalier n'est autre 
chose qu'un archer monté du corps syriea auxiliaire des clibanarii [sujet traité 
au Collège de France ie 12 mars 1919; la lerre cuite ainsi que les details com- 
plémentaires seront pubiiés ultérieurement]. 

— P. 172. Inscription grecque de Salkhad., — à lire peut-être (après l'apos- 
trophe au passant) : Év6:v xè rod « d'où (viens-tu) et où (vas-tu)? » 

— P, 173. Théodore Carandénos. — M. Grégoire me signale une étude de 
Papadopoulos Kerameus (Journ. Ministère [nstr. publ. russe — otdél. Kiass. 
philol., 1902, p. 414), où il arrive aux mêmes conclusions que moi. 

— P. 184. Qinian (2P et 12D). — j'ai fait depuis intervenir dans la ques- 
tion l'existence d'un uieu sabeen 12%5 (Rev. B:bl., 1908, p. 535, n. 1). Il laut 
y ajouter la curieuse légende consignée dans une chronique syriaque inédite 
(Nau, Rev, Or. Chr., 1907, n° 4, p. 4537), relative au temple de Quinan brûlé 
par Abraham malgre les efforts de son frère Haran qui voulait préserver le 
temple et périt dans l'incendie. 

— P. 194. Centenarium, — cf. Toutain, Bull. arch. du Comité, 1903, p. 360. 

— P, 211. Gréle (592) ou peste (927). — pour l’interversion de 727 et de 
92, cf. Fürst, Woerterb, 5, v. qu. 

— P. 267, L'embouchure du Jourdain dans la mer Morte. -— Sir Charles 
Wilson (Pal. Expl. F., Stat., 1903, p. 94) ne peut admettre un changement 
de niveau de la mer Morte de 300 pieds, à l'époque historique; cependant 
Masterman (Pal. Expl. F., Stat., 1104, p. 163-166) qui a fait une étude spé- 
ciale du terrain, admet la possibilité d'un changement de quelques vingtaines 
de pieds (« few scores ») au cours des siècles, G. F. Waght (Journal of. Bibl. 
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Lier., XXX,1,1911, 18 —. ) admet non un abaissement, mais un exhausse- 
ment du niveau de la mer Morte, par suite du colmatage par alluvions du 
Jourdain et autres fleuves tributaires, en mème temps qu'un exhaussement du 
lit et de l'embouchure du Jourdain, J'avais indiqué cette deuxième action et 
essayé d'en tenir compte puur la modification du terrain, 

— P. 307. Inscription grecque de Djerach. — Sur celle inscription, voir 
Lucas et Noeldeke Nachtr. und Mitleil, D. P. V., 1901, pp. 73, 83. 

— P,320. Le tamaris d'Abraham. — cf, mes Archaeolog. Researches, 11, 350. 

— P. 324. — Les noms téophores en x + ôwpos, x + 105 el leurs correspon- 
dants sémitiques en Abd + x. — M. S. Reinach (©. R. Acad. 26-8-21) à éirvé 
contre cette façon de voir (déjà esquissé» dans mes Et. d'Arch, Or , 1, 102) 
diverses objections que je me réserve de discuter ailleurs. 

— P. 336-351, Inscriplion grecque du mont Hermon. — l'original est aujour- 
d’hui au Briush Museum, 

P. 386. Ardoula. — si Ardyl est bien Ardoula, comme je crois l'avoir 
démontré et comme l'admet M. Cumont (Études Syr..p. 244), reste la question 
de savoir quelle peut être la seconde localité limitrophe dont le nom mutilé a 
té copié par M. Chapot sous la forme EAAAKAFINAC. le propose de res- 
tituer cette graphie en [OJEAAA KAODIAAC (= O:à22 Kazcas) et d’y recon- 
naitre le lieu dit Fakaleh (avec la permutation fréquente de f et de À) — Ka/fa- 
leh. Fakaleh se trouve précisément sur un tell (®:Xa), à 15 kilomètres au sud- 
est de Ardvy}, et l'inscription a été découverte à Altoun Tach Kalé, soil à peu 
près à moitié chemin entre Ardyl et Fakaleh, 


Tome VI. 


— P, 99. Guerre entre Samaritains et Chrétiens. — Kohler (Rev. Or. Lat., 
XI, p. 318) dit qu'elle eut lieu sous Zénon en 484, 

— P, 110. rov l'woy = Üépaywyév. — la correction a peut-être déjà èté propo- 
see ? 

— P. 113. Le prétendu n. pr. palm, Des. — est inexistant, cf. VII, 11, 
12,24, 364, 395. 

— P, 116. Scarabée du Cabinet des in — cf, R, E. S., 616; Lidz- 
barski propose de lire ?1072y. 

— P. 121. Les Nabaléens en Égypte. — jeu séjour a été attesté depuis dans 
le nome Arabique par une importante inscription nabatéenne datée du mois 
égyptien de Pakhons et du règne d'un Ptolémée; cf, mon mémoire insére 
au t, VIII du Recu:il pp. 229-257. 

—- P. 128. La Perrgrinatio dite de St Silvie. — découverte de nouveaux 
fagments, cf. Pal. Expl. Fund, Statement, april 4909. Sur la question si 
“ontroversée de l'identité et de l'époque de l’auteur, voir Cumont (Etudes 
Syriennes, pp. 26-28 et 351), chez qui l'on trouvera l'indication bibliographique 
le diverses dissertations publiées après la mienne par M. M. Meister[cf. Lejay, 
Rev. Crit., 1910, p. 49 et suiv.], Lofstedt, Weigand, de Coninck. M. Cumont 
incline à maintenir la date du 1v° siècle, Il annonce que Mer Duchesne donnera 
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son avis autorisé sur cette question dans la nouvelle édition de ses Origines du 
culte chrétien. Pour ma part, je persiste à croire qu'il faut la faire descendre 
jusqu’au v°, voire au vi® ‘siècle: cf. ce que je dis, à ce sujet, au t. VIII, 
pp. 202 et 207. 

— P. 138, n. 3. Gethae. — Mommert veut y reconnaître Gad « le voyant » 
bien peu vraisemblable). 

— P. 150. NBZ (pap. aram. 322). — C. H. W. Johns (Proc. Soc. Bibl. Arch. 
1905, p. 187) compare l’assyrien nibzu, sorte de quittance ou de reçu par écrit. 

— P.153. Khallur, — M. Hill m'écrit (24-4-1919) qu'il croit que Josèphe 
appelle drachmes attiques les denarii de son temps, cf, Hultsch, Metrol. 
scripl., index 5. v. otxhoc. 

— P. 155, n. 2. Juifs en Égypte. — cf. mon article : Jéhovah à Éléphantine 
(Rev. Arch., 1907, IT, p. 432-439). 

— P. 170-171. Inscription juive (en grec) d'Ascalon. — J'ai indiqué depuis 
à M. Seymour de Ricci le rapprochement à faire avec une inscription judéo- 
grecque d'Alexandrie ; ce rapprochement l’a conduit à proposer pour celle-ci 
la lecture suivante : O(soc) Blondôs) etc. — puis : ebyap(to)rà 6(e)à x(at) t® 
&y(iw) etc... — Ünip swrinpias) xvp(iov) Kôpou : rpoapépouev Xupliw éylyovcov 
etc... — [uüpas] Zénv, cf. Bull. Soc. Arrh. Alexandrie, ne 11, 1909. Je me 
demande si l'on ne pourrait pas restituer à la ligne 2 : Geo xupiw) ro &y(iw) au 
heu de @(es)o x(at) rw &y (te, ? 

— P. 177. Symbole dit de Tanit, — ne serait-ce pas ici tout simplement un 
monogramme byzantin ? 

— P, 197. Barcochebas. — sur ce personnage, son nom et ses qualificatifs, 
voir mon mémoire « Barcochebas à uovoyevñs » inséré au t. VIII du Recueil, 
pp. 268-286. 

— P. 204, n, 2. Épitaphe d'Echmounazar. — cf. de plus ZDMG, t. LX, 
p. 165 et suiv. 

— P. 212. L'empereur Vahballath. — cf. mon mémoire dans la Rev. bibl., 
1920, p. 382-419. | 

— P. 214, Noms gréco-sémitiques. — voir à ce sujet Fraenkel, Archiv für 
Papyr. R., IV (1907), p. 169-171, 

— P. 218. Noms puniques composés en N°AM. — ajouter Namchel (n. pr. 
fém.). | 

— P. 220. Nampulus. — M. Lidzbarski (Ephem., 11, p. 344) croit que c'est 
simplement une altération de Dÿ99y2, avec addition d'une terminaison latine. 

— P.235. Le nom propre DYMEON. — est masculin selon Spiegelberg et 
signifie « celui qui appartient à Khnoum »; voir son mémoire (Mélanges Noel- 
deke, 1906, p. 1096) sur les noms égyplo-araméens du type théophore en DN 
initial, qu'il considère comme formés non pas, ainsi qu'on l'admettait jus- 
qu'alors, avec le nom d'Isis, mais avec l'élément (n)es « appartenant à ». 

— P. 242, Le mot araméen HA NDIZ. —. peut-être pourrait-on penser (comme 
je l'ai indiqué dans la Revue Critique du 5 novembre 1906) à un groupement 
pour une panégvyrie? ou bien encore pour une corvée? 

— P. 250. Rub meüôt. — cf, mes observations consignées aux n° {502 et 
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1797 du R. E. S.; j'avais reconnu la mème expression NN9 27 dans la 
bilingue (punique et libyque) de Massinissa (Dougga). 

P. 257-259. Arturerrès dans les inscriptions araméennes d'Égypte. — ajou- 
ter à cette serie un fragment de calcaire, provenant de Memphis, que j'ai eu, 
depuis, l'occasion de voir à l’Ashmolean Museum d'Oxford et que je compte 
publier ultérieurement ; on y lit clairement : 


fwownnans 2 now 2n5 10 pa 
« le 10° jour du (mois de) Ab, l'an 2 d’Artaxerxès ». 


— P, 264. Ptah. — malgré mes premières hésitations je crois aujourd'hui 
qu'il faut bien reconnaître dans le mot nn le nom même du dieu égyptien. On 
pourrait alors en justifier l'apparition dans notre papyrus en admettant qu'il 
s’agit, en l’espèce, des argenteus dits « de Ptah», fondus et vérifiés dans le temple 
de Ptah à Memphis. On sait, en effet, que le temple de Ptah était une sorte 
d'Hôtel des monnaies: voir sur ce point, Révillout, Lettres sur les monnaies 
égyptiennes, p. 61 : « les argenteus de ja fonte de Ptah » (par opposition aux 
monnaies gravées). D'une façon générale, les étalons de l'unité pondérale 
étaient conservés dans les temples; cf. op. c., pp. 122, n. 1, 161, 243. 

— P. 273. Tanil et Didon. — j'ai, depuis, repris la question au Collège de 
France (cf. Annuaire, 1917, p. 80) en v introduisant quelques données nou- 
velles à l'appui de l'équation : 


nn : Vin :: Auëw (gén. Aièoÿc) : &tôwpt (participe f. 88059 x). 


À ce compte n3n serait une aphérèse d’un participe NES « la donnante, Ja 
donneuse » (le mot apparaît comme n. pr. de femme). Pour les sens possibles 
de ce vocable ainsi défini on peut comparer, à l'expression dés dédicaces 
puniques 5y2 J9 Mn, l'expression hébraïque 9232 ;n2 « donner la face » 
c'est-à-dire la tourner, la diriger; Tanit serait alors « celle qui donne (qui 
tourne) La face de Baul » (vers le suppliant). On pourrait aussi songer au rôle 
metéorologique de la Virgo Cælestis, annonciatrice el dispensatrice de la puie 
(cf. à ce sujet R. A. O., VIII, 33). Sans doute, la forme des génitifs grec et 
Jatin : Atôoûc, Didus, fait quelque difficulté; toutelois, on peut invoquer la 
forme archaïque Didonis ; il convient, au surplus, de prendre en considération 
l'existence de formes telles que éêtôwv « je donnais », &ô& « que je donne », 
&t86var « donner », &t805ax « donnante ». 

— P.292-°93. Zénobie et Antiochus. — une inscription bilingue vient de 
nous révéler ie lien réel de parenté (fille et père) unissaut ces deux person- 
nages. Voir dans la Revue Biblique (1920, p. 382-419) le mémoire étendu que 
j'ai consacré à ce document et aux questions qu'il soulève ou résoud. 

— P. 305. Le roi de « tous les Arabes ». — cf., en outre, sur cette question 
Hartmann (Or. Litt. Zeit., 1995, 573) qu d'ailleurs, ignore qu'elle a été traitée 
par moi à plusieurs reprises. 

— P. 314. /nscr. gr. d'Argos. — M. Vollgraff (BCH., 1937, p. 184) l'a depuis 
dégagée et copiee à nouveau. Il lit maintenant : |, 2, Apañavyxc; 11. 3-4, 6 ryépxcev 
Zokouuy (avec EN liés). Faudrait-il lire : ’Apx6,t)afv)væ; ? 
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— P, 317. Sahouet. — sur la question du sens et de l'origine nabatéenne 
de ce toponyme, cf, R. À. O., II, 372, 1V, 180. 

— P.327. Êre de Divclétien. — M. Lefebvre (Recueil des inscr. gr. d'Egypte) 
a publié ultérieurement quatorze inscriptions nouvelles datées de cette ère et nous 
faisant remonter au vie siècle J.-C., contrairement à la théorie de Letronne. 

— P. 357. Grparos. — ou sépulcre « inaliénable »; cf, un nouvel exemple en 
Égypte, Lefebvre, op. c., n° 19. 

— P. 383. Sabéen (alphabet). — cf., sur l'âge et les évolutions de cette écri- 
ture, les observations que j'ai présentées à propos de l'inscription bilingue 
minéo-grecque de Délos publiée par moi dans les C. R. de l'Acad (1918, 
p. 546). | 

— P, 387. Inscr. néop. de Gales, n\wY (?). — on attendrait plutôt dans ce 
cas ON30 : comparer R. E.S., 183. 

— P. 392. Proscynème phénicien d'Abydos. — cf. Lidzharski, Ephemeris, 
11, 176; II, 93 et R. K. S., 604. 

— P.393. Apparition divine en songe à Abydos. — cf. Perdrizet (Assoc. 
Études gr., 7 novembre 1918) annonçant le relevé de 700 nouveaux prosey- 
nèmes grecs du temple de Séti I à Abydos (oracles de Bès avec visions noc- 
turnes, guérisons, etc.). 


Tome VII. 


— P. 32. Dates (libellé des). — pour ce mode abrégé de datation (suppres- 
sion des centaines) chez les Palmyréaniens, cf. les divers exemples relevés par 
moi:t. VIII, p. 4et p. 11; R. E. S., n° 726, n° 736, n° 745, n° 764, n° 817, 
et une inscription palm. inédite de Bruxelles (communiquée par M. Cumont), 
datée de l'an 50. 

— P. 39, 40. Znscription punique gravée sur vase grec trouvé en Egypte. — 
j'ai donné deux bonnes reproductians du vase et de l'inscription dans le Bull. 
de la Soc. Arch. d'Alexandrie, 1908, n° 10. 

— P. 76, n. 1. Inscr. grecque du Ouâd Gattdr. — c'est à tort que j'avais 
cru reconnaitre dans ce fragment informe (4rch. Researches, |. c.) la mention 
d'Agrippa IT, et que j'en ai déduit ic: que le territoire de ce roi avait pu 
s'étendre jusque dans l'Ammonitide. Mon excuse est que je n'avais alors à ma 
disposition que de très mauvais estampages, pris par un Bédouin. La pierre a 
été retrouvée nombre d'années plus tard, copiée et estampée dans de meilleures 
conditions par M. Littmann, qui en a donné d'ailleurs une lecture tout à fait 
défectueuse, puis par le P, Abel (Rev. B:bl. 1909, 567, pl. n, 4: cf. id. 1908, 
492, n. 2) qui en a établi enfin le texte d’une façon satisfaisante. J'ai traité la 
question à nouveau à l'École des Hautes Études (leçon du 8 mai 1909), en 
remettant les choses au point. 

— P. 77. Inscription araméo-grecque de Cappadrce — Je nouveau relevé 
de cette inscription, fait par M. Grégoire (cf. C. R. Acad., 1908, p. 434), m'a 
permis d'améliorer sensiblement la lecture et l'interprétation de cette inserip- 
tivn, Voici les conclusions auxquelles je suis arrivé lorsque j'ai repris l'inscerip- 
tion à ma conférence des Hautes Études en 1917 (cf. Annuaire, 1917-1918 
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p. 47) : « Le nom du stratège qui a célébré la cérémonieen l'honneur de Mithra, 
selon le rite des Mages (éuäyevaev), a étà mal lu jusqu'ici; il est à rétablir, de 
part et d'autre, en Maïpapvo; — 172119, exactes transcriptions de l'iranien 
Mahifarn, composé de Mahi — « lune » + farn — hvareno (zend); le vareno est 
une conception métaphysique comparable à la Tüyn grecque (cf. la grande 
inscription d’Antiochus 1, roi de Commagène), au Gad sémitique, et aussi, 
sous certains rapports, au Kabod biblique (la 36&x des Septante). Le titre ara- 
méen de rub heild — « chef de l’armée », otparnydc, otpatnkatns, 88 retrouve 
dans diverses inscriptions araméennes et palmyréniennes (bilingues). Le mot 
heil signifiait d’abord : « force, puissance », puis « armée, troupe » (cf. la 
même évolution sémantique de dbvameç, vires, et notre mot forces); il s'est 
déformé par suite de l'affaiblissement de la gutturale et a prêté à la singulière 
confusion qu'on relève dans l’evangile apocryphe dit de saint Pierre : la fameuse 
phrase placée dans la bouche de Jsus expirant (cf. Psaume XXII, 2) : eli, 
eli, lamma sabachtani « mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné : », 
devient : n éuvauie pou (bis) xat£keubac ps, par suite de la confusion de %9N avec 
5m (prononcé éli). Déjà les évangiles de saint Mathieu et de saint Marc 
relatent une con‘usion analogue portant sur ce même mot eli: les Juifs assistant 
au supplice croyaient que Jésus appelait à son secours le prophète Elie. 

Le sacrifice perse dont il s’agit ici doit être rapproché des témoignages 
classiques (Hérodote, Strabon, etc.) et comparé au bas-relief de Daskylion 
(ef, Bull. Corr. Hell, 1913, p. 30) et au rituel actuel des Parsis de Bombay. 
Les deux officiants du bas-relief, voilés du pd‘lum (et gantés), représentent le 
zôt et son diacre, le rdspi de la liturgie parsie. » | 

— p.79 (cf. VI, 459) Syène. — j'ai essayé de montrer qu'il fallait recon- 
naître le nom de cette ville dans la légende araméenne gravée sur plusieurs 
monnaies d'argent, au type atlique (d'époque perse) trouvées en Ésypte, 
légende que je 1is 0(—= D des papyrus araméens), cf. l’Annuuire des Hautes 
Études, 1919-1920, p. 34. 

— P, 87. Inscription néopunique du proconsulat de L. Aelius Lamia. — Ja 
pierre originale a été recueillie depuis par les Italiens et transportée dans leur 
musée de Tripoli ; cf. la nouvelle reproduction donnée dans le Notizariv Arch. 
Minist, delle Colunie, anno I, p. 41 (1915). 

— P, 101. Afrique appelée « pays des Libyens. — peut-être faut-il restituer 
sur cette base un passage obseur de l'inscription punique, C. I.8., 1, 171, 
qui se lirait : nos 7uw2 N° ee du camp du pays de KSHL » 
(= no, par métathèse, cf. Genèse, X, 14). 

— P, 116, 417. — Les Assassins du Vieux de la Montugne. — je crois 
maintenant qu'il faut tout sitnplement corriger paléographiquement le mot 
invraisemblable 709 « scie » en 720 « coutelas » (cf. talm. TN = 
uagéoiw = udyainx « couteau, poignard, et traduire : & ils tuent les rois à 
(coups de) routelas »). A l'«ppui je rauprocherai le nassase de Jacques de 
Vitry (Hist. Occit. des Cris. 1, 3) disant que les Sarrasins appeñent ie prince 
des Assassins « Dominus culteliorum », 

— P.124, Alsodo. — au lieu de l'identification, d’ailleurs très douteuse, 
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avec Issoudun, MM. Adler et J, Weill (Rev. ‘Ét. Juives, 1906, p. 318) pro- 
posent Auzxerre, MON ; c'était déjà l'avis de Gross (Gallia judaica, p. 60) 
qui s’appuyait avec raison sur le vieux français : Alçore. Je note ici que 
M. Adler a publié dans la Jewish quart. Rev. (April 1904) une série d'observa- 
tions dont plusieurs concordent avec les miennes, | 

— P.150. Astarté, Astéria et Délos. — pour le culte d'Astarté à Délos, cf. 
mon mémoire sur la dédicace à la déesse complexe « Astarté Palaistiné Aphro- 
dité Ourania », C. R. Acad., 1909, p. 307 el 1910, p. 412. 

— P.151, Jolaüs et la caille, — la question a été reprise depuis par Bau- 
dissin (Philotesia, 1907) qui cite un passage parallèle — avec quelques variantes 
— de Zénobios (Cent. V, 56, Paroemiogr. gr., Leutsch und Schneidewin, I, 
143) : Iolaüs brûle la caille vivante et le fumet rappelle Héraciès à la vie (Tov 
dpruya & Éxarpev “HpaxAñc); Zénobios qualifie expressément cet Héraclès de 
T'oproc 

— P.161. Inscription bilingue d'Égypte. — M. Seymour*de Ricci me dit 
que l’estampage confirme la lecture Jovi à laquelle j'avais pensé, 

— P. 166. Inscription grecque de Palmyre : KAGETOC pour xat' Eros. — 
n'est pas nécessairement une faute du lapicide; cf. les formes vulgaires ana- 
logues : xa0° iôtav (Evangiles), me0 Éreita (épitaphe métrique de Bersabée). 

— P,172, Astronoë. — l'origine phénicienne de cette déesse est formelle- 
ment attestée par le vocable : *Aotpovénç 6eoù Porvioonc. D'autre part, dans une 
inscription grecque de la région de Tyr, dont mon confrère M Pottier avait 
bien voulu me communiquer l'estampage au moment où le Louvre allait acqué- 
rir l'original, j’ai reconnu la mention d’Astronoé associée à Héraklès (8eov 
“Hpaxhéou xxt "Aotpovénç) ; cf. Dussaud, Rev. Hist, Rel. 1911, I, p. 331. 

— P. 195. pnurprov. — cf. l’emploi courant du mot memoria au sens de 
« tombeau » dans l'épigraphie romaine d'Afrique. 

— P. 206. Mechatta (palais de). — sur le personnage figurant dans la 
décoration sculptée, cf. Cumont, Rev. Hist. Rel., 1918, IT, p. 209. 

— P. 207. Inscription grecque de Deir el-‘Achd‘tr. — cf. Jalabert, Mél. Rac. 
Beyrouth, II, p. 278. 

— P, 215. 93Y72%, nom propre nabatéen. — M. Dalman (Z. D. P. V., 
1908, p. 31, p. 271; et Neue Petra-Fors:h., p. 109, 172), croit retrouver une 
transcription de ce nom, sous la forme A6êoouavos, dans une inscription 
grecque de Dhibân (près de Pétra); cf. Littmann, op. c., Nab. Inschr., n° 79. 

— P. 217. Inscriptions de la Haute Syrie et de Mésopotamie. — nombre de 
ces inscriptions ont été copiées à nouveau par l'Expédition américaine et sou- 
vent d'une façon plus satisfaisante, cf. Prentice, Publ. of the Princeton Univ. 
Arch. Exp. to Syria in 1904-1905, Greek ani Lat. inscr. in Syriu. 

— 1.227. Inscriplion grecque n° 84, — cf. Habacuc, III, 1 : xôpus, etouxhxoæ 
TAY AXONV OU. 

— P.2%1. — Dolichenus? Mithra? ou ??, — sur ce bas-relie( voir les nou- 
velles observations et la reproduction donnée par M. Cumont (Études 
Syriennes, p. 190-192). 

— P. 231. Mosaïque de El-Mas‘oüdiyé. — cf. ce que j'avais dit en 1906 dans 
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les Byz. Zeitschr, (XV, 3-4, 1II Abt.). M. Cumont (Études Syr., p. 250 n. 2) 
s’est rallis à ma façon de voir. 

— P. 235. Nichole Lorne. — ce personnage, bien entendu, n’est autre que 
le Grand maître de l'Hôpital, Nicolas Lorgne. 

— P. 240. Olbanès, nom propre palmyrénien. — dans cette inscription la 
lecture l'oXx6avns est sûre, cf. Publ. of the Princeton Univ. Arch. Exp. lo Syria 
in 4904-1905 and 1909. — Division III, section A, Part. 2, p. 59, n° 56. 

— P. 240. Tatouage. — cf. le papyrus araméen d'Éléphantine (Sayce and 
Cowley, Aram. papyri K) relatif au partage de deux esclaves, appartenant à la 
succession de la défunte Mibtahyah, et portant chacun tatoué sur le bras la 
nom de leur ancienne maîtresse. Le sens général est hors de doute. Mais la 
façon dont on a compris jusqu'ici ces deux passages parallèles me paraît appe- 
ler de sérieuses réserves, notamment en ce qui concerne le mot F2 et le mot 
yod qui serait « tatoué à côté du nom ». On peut se demander si ce dernier 
mot ne serait pas à rattacher, non pas à ce qui suit, mais à ce qui pré- 
cède, en l'espèce : N 71 72ÿY ou peut-être \9% 727, « esclave yod (ou yor) 
un »: à moins, toutefois, que la lettre yad — si yod il y a — n'ait été tout bon- 
nement employée comme signe d'annulation — une sorte de deleatur — destinée 
à marquer le changement de propriétaire. Je me propose de revenir ailleurs sur 
cette question. 

— P. 248, n. 2. Patüra. — cf. Rev. Bibl. 1910, p. 425, où l’on rapproche 
NNND de l'arabe 9. 

— P.254, 255. — Abjuration des musulmans. — cf, un autre manuscrit de 
ce document grec, étudié par M. Ebersolt (Rev. Hist. Rel., 1906, II, p. 231); 
cf. aussi l’article de M. Cumont (ibid., 1911, IT, p. 143) et celui de M. Huart 
(J. As., 1917, IT, p. 180) rendant compte de l'ouvrage de M. Montet (Et. 
article de la relig., 1917), où celui-ci reproduit sans changements notables son 
Orient. et Rev. Hist. Rel. de 1906 (I, p. 145). 

J'aurai moi-même à revenir ultérieurement sur la question à propos d’un 
curieux calendrier grec musulman. 

— P. 255. Le soleil et la lune xa6xXhxprot (chez les musulmans). — M. Dus- 
saud (Notes de Myth. Syr. p. 53) rappelle le passage d'Euthymius Zigabenus 
d’après lequel les Musulmans disent que ces deux astres sont « sur des che- 
vaux ». M. Dussaud pense que c'est à tort que Zigabenus attribue cette 
croyance à Mahomet. On voit par le passage du Coran que j'ai cité que Ziga- 
benus n'avait pas tout à fait tort. 

— P. 258, n. 1. Edit de Bersabée, — à ce fragment n° V (repris ensuite 
dans la Rev. Bibl., 1906, p. 414) sont venus depuis s’ajouter d’autres fragments 
publiés successivement dans ia Revue Biblique sous les nos VI (R. B., 1909, 
p 89), VII, (R. B., 1920, p. 123) et VIII (R. B., 1920, p, 260, d'après le Pul, 
Expl. F. Stat., 1920, p. 19). Malgré l'analogie paleographique invoquée par le 
Père Abel, il n’est pas démontré que le fragment d'inscription auquel il donne 
le n° VII ait jamais fait partie de l’édit de Bersabée. S'il en faisait partie, ce 
ne pouvait être, bien entendu, qu’au début ou à la fin. En tout cas, i! y a 
bien, comme il le reconnait, deux empereurs en jeu, Mais est-ce Justin I et 
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Justin:en ainsi qu'il le suppose? Ce pourrait être aussi bien Justin II et Tibère. : 
C':s débris de lignes prêteraient à diverses combinaisons qu'il serait trop long 
d : discuter ici. Je me bornerai pour le moment à suggérer, par exemple pour 
. la première ligne, la restitution suivante : 

PO RE ôzoné]rns ‘art(riros uv aUroxpatwp]…. 

— P. 296. Le log. — le nom de cette mesure de capacité apparait sous la 
forme du pluriel 12 « dogin » sur un ostracon araméen d'Égypte (cf. Lidzb. 
Epk.. TU, p. 25) contenant un relevé de compte. Malgré les doutes de M. Lidz- 
barski, je crois qu'à la 1. 8 il ne faut pas hésiter à lire }*3 05 au lieu de l'in- 
compréhensible V0; cette ligne nous présente le total des log énumérés dans 
les lignes précédentes dont elle est séparée par un blanc significatif; elle est à 
comprendre : « en tout 6 ou et 5 log 1/2 (?) ». 73 est le pluriel régulier d’un 
singulier N2 qu'on retrouve plus bas, à la ligne 13, suivi du chiffre 1. Cette 
mesure devait être un multiple du log, qui en était au moins le sixième, peut- 
être même le douzième. Dans ce dernier cas, il équivaudrait au hin hébraïque 
qui vaut 12 log. 

— P.333. Limites (bornes). — j'ai reçu depuis de M. Brünnow (5 novembre 
1906) un estampage de ce fragment où l'on peut lire, sewble-t:11, CIP. 


Tome VIII. 


— P, 6. Inscription palmyrénienne n° 6. — vérification faite sur l'original, 
M. Chabot dit que la lecture p? est matériellement sûre. 

— P,34 L'alouette, — cf. sur ce sujet Déonna, Rev. Hist, Rel., 1917, I, 
p. 251," 

— P, 51, Le Lucus Furrinae, — cf. Ghislanzoni (Atti.….. Lincei, 1907, 
p. 83-39), qui reproduit toutes ces inscriptions, et le nouveau mémoire de 
Gauckler : Nouvelles fouilles, nymphée, sanctuair des Dieuxc syriens, nouvelle 
dédicace de Gaionas, cistiber augustorum de l'an 176 J.-C. (C.R. Acad., 1998, 
p. 510). Cf. aussi un mémoire detaillé de Nicole et Darier (Mé!. KFcole Rome, 
tome XXIX, pp. 1-86, avec lizures) et la nouvelle explication de M. Cumont(C. R- 
Acad., 1917, p. 275), au sujet de l'inscription grecque. Un relevé bibliogra- 
phique tres complet des travaux publiés (de 1906 à 1918) sur ce sujet fort 
controversé vient d'être dressé par M. Gaston Darier sous le titre : Les fouilles 
du Janicule à Rome; le Lucus Furrinæ et les temples des dieux syriens 
(Genève, 190). 

— P.56,n.1. Les chofarôl. — ces troncs juifs, de forme conique, reposaient 
sur leur base, l'onifice etroit en haut de manière qu’on ne pôt y introduire la 
main pour voler; cest par inadvertance que j'ai indiqué la position inverse. 
Sur wette question des troncs, voir mes observations dans jies C. R. Acad. 
(1919. p. 102-103 . 

— P.62. Elyo‘énai, nom propre juif. — transerit chez les Septante ’Exwvat ; 
cf. ’Exwvaiss, fils de Simon Kantheras, notnmé grand-prètre par Agrippa 
(“lav, Joséphe, Ant. J., 19,8 : 1). 

— P, 30. G'= DV. — cetie orthographe défective est altestée par les 
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_ostraca; cf. entre autres l’ostracon de Berlin (Lidzb., Eph., If, p. 231, 1. 3). 
— P. 71 (cf, p. 147). Forgerons et musiciens. — cf, le curieux passage de 
la traduction française de la Consolutio de Boëce par Maître Pierre de Paris 
(début du xiv* siè’le) ; on y lit : 
« Il fu apellé Mallien car il trova le chant et l’art de la musique as muils des fevress 
(A. Thomas, Notices el ertr. des Mss., t. XLI, p. 4). 


Cette étymologie fantaisiste d’un des prénoms de Boëce (Wallien — Manlius) 
vise clairement le mot malleus, malleolus « marteau », l'outil des forgerons. 

— P. 78. Puteolanus. — M. Cagnat considère ce mot comme un véritable 
cognomen onomastique et non pas comme un ethnique réel. 

— P. 86. Sigle. — la gravure de la sigle a été posée par erreur à l'envers ; 
il faut se la figurer retournée de bas en haut. Je n’ose m'arréter à l'idee qu'elle 
pourrait indiquer le mois .. Serait-ce le signe du capricorne indiquant le mois 
de décembre et préredé du quantième trois (F) ?? 

— P.103. Estampille israélite de Gezer. — cf. Pal. Expl. Fund., Stat., 
1907, p. 319 ; 1908, p. 76; 1909, p. 22 (avec une autre estampille similaire, 
disposition anagrammatique ?). 

— P.105-112 (cf. IV, p. 24 et p. 35). Poiis à légendes sémiliques. — aux 
éléments déjà discutés de ce problème métrologique sont venus s'ajouter 
des éléments nouveaux. Je les ai examinés et discutés au Collège de France et 
aux Hautes-Études (1909 et 1920) et compte publier mes observations ultérieu- 
rement. Je me bornerai à signaler pour le moment un poids de forme égyp. 
tienne portant la mention YD2 « demi » (Torres, J. A. Or. Soc, XXIV, p. 207) 
et un autre poids, de même forme, en pierre rouge, trouvé en 1914 (Pilcher, 
Palest. Expl. Fund. Stat., april 1914, p. 99); il pèse 7 gr. 35 et nous fournit le 
troisième exemple de la légende 09. D'autre part, le Louvre a acquis récem- 
ment un petit poids de bronze cubique, pesant 17 gr. 75 et portant une légende 
en caractères phéniciens qu'on pourrait lire : (?)DDY2 « 2 neceph°? » 

— P.117. Arétas 1V, "y Dn. — en faveur du rapprochement de ce titre 
avec celui de gorxrros, rapprochement auquel j'avais songé autrefois (AR. À. O., 
Il, p. 375), on pourrait faire valoir le protocole royal d'une inscription men- 
tionnant Ptolémée XI Aulète (Bull. Inst. égyptien, 1912, p. 176). Cf. aussi 
L,. Aelianus Philopappus, descendant des anciens rois de Commagène, devenu 
citoyen et archonte d'Athènes (C. 7. G., 352). 

— P, 119. Talmud (mots grecs dans le), — l'étymologie du mot talmudique 
NJMOIN avait déjà été reconnue par Krauss (Lehnwaerter, s. v.); quant aux 
mots D3192 et NNIMUEN, les étymologies que cet auteur propose me paraissent 
bien peu satisfaisantes. ‘ 

— P,129. Jehovah. — c'est sous cette même forme, 13, que le nom de 
Jehovah, accompagnant l'inmige même du dieu, apparait sur la fameuse mon- 
naie du British Museum, restée longtemps sans expication satisfaisante, On 
me permettra de dire que c'est moi qui le premier — 1l y a plus de quarante ans 
— ai démontré l'identité de ce 1717 et de Jehovah, après examen de la pière 
original?. J'avais signalé aussitôt cette petite découverte aux conservateurs du 
Bnitish Museum : MM. Birch, Poole, Percy Gardner, Barclay Head, et à d'autres 
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savants anglais de mes amis; tous se rallièrent à ma façon de voir. Les papy- 
rus d'Éléphantine sont venus la confirmer d’une façon inespérée. Je crois devoir 
rappeler ces faits afin de remettre les choses au point une fois pour toutes. En 
effet, nombre de savants qui depuis ont eu à s'occuper de la question paraissent 
ignorer par qui et comment elle avait été résolue, témoin, par exemple, l'article 
de M. Pilcher (Proc, S. B. A.,t. XXX, 1908, p. 45-52 : Coin of Gaza and the 
vision of Ezekiel) qui reprend à son compte, et la lecture du nom, et le rappro- 
chement entre le char ailé de la monvuaie et la Vision d'Ézéchiel, sans avoir 
l'air de se douter que je l’avais précédé dans cette voie dès 1880, 

— P. 133. Ostraca araméens, — le sens que j'attribue à la locution :2 57 
semble confirmé par un des ostraca, encore inédits, que j'ai recueillis à Éléphan- 
tine (carnet p. 329), 


RECTIFICATIONS 


Tome IV. 


P. 35, $ 3 omis, cf. p. 407, n. 1. 
P. 111, n. 2 dela p. 110, 1, 1, lire : 17°Y au lieu de y. 
P,. 140, 1. 1, à rétablir le mot îvx, omis devant ev{aptotév. 
— P. 162, n. 3, lire : 1900 au lieu de 4899. 
P 
P 
P 


. 180, n. 1, 1, 4, lire : 571% au lieu de rnx. 
. 181, |. 21, le yod est gravé à l'envers. 
. 483, n. 1, lire : Rec. d'arch. or., IV, p. 410,n 2 au lieu de Rev. 
d'arch. or., 1V,p. 285. 

— P,197, 1 22, lire : N2t09 au lieu de NM. 

— P. 203, 1. 25, lire : Sub su sn a leu de Soberheim. 

— P.324. n. 2, lire : 224 au livu de 2£4 

— P. 336, 1. 15, lire : pur moment au lieu de par un moment. 

— P, 547,1. 15, lire : Dnon au lieu de 23n. 

— P. 368, 1. 3, lire : non pas au lieu de non par. 

— P.385, n 4 de la p. 384, L. 1, lire : — fusion (profusion) au lieu de 
fession (profession). 

— P. 394, n. 1, 1. 2, lire : Hypa'os au lieu de Hypotos. 


Tome V. 


. 46, 1. 8, lire : 12 au lieu de y. 

. 103, L. 19, lire : échéant au lieu de déchéant. 

. 109, 1. 15, lire : 72 au lieu de "2. 

- 110, IL. 8, lire : comme on l'avait au lieu de comme l'avait. 
- 129, |. 8, lire : col 3286 au lieu de 23$6. 

. 179, 1, 17, lire : 382 au lieu de 252, 

. 316, 1. 4, lire : +22 au lieu de +2:2. 
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— P, 320, 1, 31, lire : arbitraires au lieu de arbrilaires. 

— P. 334, 1. 2-3, lire : a peut-être élé le premier au lieu de peut-être le 
premier. 

— P, 372,1. 22, lire : (R. À. O., V, 211) au lieu de (R. 4. O., 1, 211). 

—  — 1.24, lire : Saint-Aignan au lieu de Saint-Aignant. 

— P. 396, dernière ligne, lire : P, 477 au lieu de P. 479. 


Tome VI. 


— P,31,1.2 lire : occupé (R. À. O0, V, 177, 178) au lieu de occupé plus 
haut (pp. 177, 178). 

— P., 41,n.2, lire : V, p. S1 au lieu de V, p. 84. 

— P, 65,1. 25, lire : en l’an 6 avant notre ère au lieu de de notre ére. 

— P. 218, lire : & 24 au lieu de 8 25. 

— 251,1. 1, lire : (p. 241, n. #) au lieu de (p. 244, n. 4). 

— P. 268, |. 15, lire : Petphtah au lieu de Petphtaph. 

— P. 287, 1. 8, lire : ses père et mère, au lieu de : ses père et mème, 

— P, 292, 1. 42, lire : Siluius au lieu‘de Sylvius. 

— P. 299, 1. 1, lire : 1V, 119, n° 4 au lieu de [V, 129, n° 1. 

— P. 372, lire : $s 44 bis au lieu de $ 44. 

.— P. 376, 1. 9, lire : hébr. NJE au lieu de hébr. ñ35. 

— P. 385, notes. Supprimer la note 1 (= répétition de la n. 4 de la p. 384); 
la rote 2 répond à l’appel 4 ; la note 3 à l'appel 2 ; la véritable note 3 portant 
sur Galibus a été oubliée à Den o, 

— P., 404. À rétablir ainsi a la table des matières : 

s 43. — Une zemzémiyé médiévale avec inscription et armoiries arabes, 361. 

5 44. — Un texte arabe... 364. 

$s $4 bis. — Fiches et notules..…. 


Tome VII. 


— P,129, 1. 11, lire : du Noëüy au lieu de de Noüy. 

— P, 132, |. 27, lire : Mont Sion au lieu de Mon Sion. 

— P. 289, |. 23, lire : nous au lieu de nons. 

— P, 299, I. 1, lire : pour le hin au lieu de pour le log. 

— — 1,2, lire : pour le log au lieu de pour le hin. 

— P. 303, n. 3 de la p. 302, L. 10, lire : peut vouloir dire au lieu de peut 
dire. 

— P. 312, |. 2, lire : groupe au lieu de gronpe. 

— P. 320, 1. 21, lire : sans lui avoir préalablement fait rendre gorge au lieu 
de sans avoir préalablement rendu gorge. 

— P, 322,1.5, lire : eut à y tenir léle au lieu de eut à y faire téte. 

— P, 329,1. s lire : « «ru mois de au lieu de « au moins de. 

— P, 354, n. 2, lire : {34 au lieu de 436. 

— P. 259,1. 1, hre : [P. 110, VIII) au lieu de [P. 140, VIT]. 
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— P, 378, 1. 17, lire : p. 99). au lieu de p. #01). 
— P. 3X6, 1. #, lire : rnilrario au lieu de milliaris. 
— P 395,1. 25, lire : 25% au lieu.de D$N. 

— P. 293, 1. 4, hire : P. 230 au lieu de P. 223. 
—  — 1.32, ne : Enoinazv au lieu de éroinorv. 


7 ome VIII. 


1. 29, lire : (p. 40. n° 2 et pl. I. fig 2) au lieu de (p. 263, fig. 2). 
,! 21, re : nn2727 au lieu de 7ny92. 
4, 1. 25, bre personnages au lieu de person- 

— P. 46, 1. 4, lire : demruré au lieu de demeure. 

— P. 47,1, 15, hire : 7©772ÿ au lieu de nŸ272Y. 

— P,73,1 21,lire : La relatiun entre Le forgeron, le poète et le musicien 
au lieu de La relation lu forgeron au poëte et au musicien. 

— P 80-81, par suite d'une erreur de mise en pages, la notule sur l'inscrip- 
tion palmyrénienne est une répétition à peu près textuelle de ce qui a été dit 
supra, p. 12-15. 

— P. 87,1. 11, lire : n° SS au lieu de n° 89. 

— P.111,n.1,1.8,lire : 1903, p. 384 et suiv. au lieu de 1903, p. 984 


— P,121, 1. 12, lire : 28 avril 4907 nu lieu de 28 avril 1901. 

— P. 125, n. 2, 1. 6, lire : quelque partir:pe au lieu de qnelque participe. 
— P,132,n. 2,1. 2, lire : Sanaballetes au lieu de Sanababallètes. 

— P.1: 9. 1. 10. lire : le pap. G luiméme au lieu de le pap. F lui-méme. 
— P, 143,1. 7, lire : inacceptable au lieu de incceptable. 


AVIS AU LECTEUR 


Avec ce tome VIIT, laissé si longtemps en souffrance par suite des évé- 
nements, se clôt le Recueil d’ Archéologie Orientale commencé en 1888. 

L'auteur se propose de s’en tenir dorénavant aux périodiques — revues 
ou journaux spéciaux — pour faire connaître, au fur et à mesure, sous la 
rubrique générale : Notes d'Archéologie Orientale, les résultats de ses 
recherches et de ses études sur ce terrain spécial. 

La dernière partie du présent volume contient. outre nombre d'addi- 
tions et de rectifications, aux tomes 1V-VIII, une Table analytique, très 
_ détaillée des principales matières traitées dans ces cinq volumes. Cette 
table, dressée avec le soin le plus consciencieux par une de mes élèves, 
M° Denyse le Lasseur, fait suite à l'index général des tomes 1-11]; elle 
permettra au lecteur de se reconnaitre plus aisément au milieu de toutes 
ces questions traitées au jour le jour et se présentant en ordre dispersé. 


Décembre 1921. 


__— Google 


TABLE ANALYTIQUE DES PRINCIPALES MATIÈRES 


CONTENUES DANS LES 
TOMES 1V, V, VI, VII et VII 


DU 
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AVERTISSEMENT 


La méthode suivie est différente de celle qu'avait adoptée 
M. J.-B. Chabot pour les tomes I-III. On a fondu en une seule table 
analytique, aussi détaillée que possible, tous les mots français, 
sémitiques et grecs. Les mots sémitiques sont placés selon l’ordre 
alphabétique de leur transcription en français. Cette transcription 
est assez variable, tant pour l'arabe que pour l’hébreu. Par exemple 
le nest rendu par #k ou par »; le Y par ç ou par s; le & par s ou 
par $, ou par ch; le Y par l'esprit rude surmontant une voyelle; le 

par q ou par k; l'X par a ou pare. 

Les mots grecs n'ont pas été transcrits. Îls ont été intercalés 
parmi les mots français à leur rang alphabétique. Suivant l'usage 
adopté pour l’édition des papyrus et souvent, en Angleterre, pour 
les autres textes grecs, l’accentuation du grec a été supprimée; de 
plus, on n’a pas tenu compte de l'esprit rude (par exemple pour 
‘tepçov, voir à i el non à hi). 

Les noms des auteurs cités dans le ARecueil sont classés dans un 
index spécial, avec l'indication des titres de leurs ouvrages, et, à 
l’occasion, celle des principaux points en jeu. 

Les mots en grandes capitales proviennent de source épigra- 
phique; les mots en petites capitales renvoient aux articles spéciaux 
de la Table; les chiffres romains aux tomes du ffecueil; les chiftres 
arabes aux pages à consult2r. Le liret, qui suit la page indiquée, 
signifie « et suivantes ». 


PRINCIPALES ABRÉVIATIONS 


afr. = africain. 

ar. — arabe. 

aram. = araméen. 

Arch. Res. — Archaeologica Re- 
searches in Palestine (par M. 
Clermont-Gauneau). 

C. 1. S.= Corpus ce 
Semiticarum. 

comp. = comparer. 

C. R Acad. — Comptes Rendus 
de l’Académie des Inscriplions 
et Belles-Lettres. 

E. A. O0. — Études d'Archéologie 
Orientals (par M. Clermont- 
Ganneau). 

f{. ou fém. = féminin. 

gr. — grec. 

hébr. = hébraïque. 

inscr. —= inscription. 

isr. = israélite. 

j. =Juif. 

m.— masculin. 

n {. —nom de lieu. 


n, pr. — nom propre de per- 
sonne. 

nab. — nabatéen. 

néop. — néopunique. 

palm.— palmyrénien. 

ph. et phén. — phénicien. 

pun. = punique. 

p.é —peut-être. 

R. A. — Revue Archéologique. 

R. A. O. — Recueil d'Archéologie 
Orientale. 

rectif. — rectification. 

R. FE. S.=— Répertoire d'Épigra: 
phie Sémitiqué. 

saf.—safaïtique. 

sam.—samarilain. 

1.8.— Terre Sainte (Croisades). 

talm. = talnmudique. 

Vog. — Mis de Vogüé. 

Wadd. ou Wad. et W. = Wai- 
dington, /nscriplions grecques 
et latines de Syrie. 


TABLE ANALYTIQUE 


DES TOMES IV, V, VI, VII ET VII 
Abdalonyme(l — d'Alexandre) = p. 8 
| Ecauounazar |*, lequel a pn changer 
A de now par reconnaissanc* pour Ecu- 


A'‘abi, a. pr. m. palm., 11YN — Aaë6e:, 
iuscr. de Pauuyrg(cf. nabatéen 1127) : 
Vi, 17; autre exemple : VIl, 395 
(add. p. 17), VHI, 4, 

Aappa, dieu nabatéen, v. A‘RA. 
Abarbarea (lanymphe), source voisine 
de Tyr (— Sainte Banana) : V, 328. 
AS86:60:, n pr. m. juif (inscr. d’Alexau- 
drie) — N2121; les deux BB destinés 
ee -être à rendre le son b et uon 
v?: VII, ak, v. BB; autre exemple 

Gerasa) : VI, 195. 

Abbomari, 0. pr. m. juif (inscr. gr. 
Joper)(— Arch. Res, 11, 141], bou- 
langer de Baseck; IV, 139, 220. 

‘abd. = ôwpoc, dans la composition des 
n. pr. théophores : 
CLA VAE. 

‘Abd...?, a. pr.sém. (cuchet)? ne 

u PNTAY? (= R.E.S., 616]: 
Me, V. LETTRES RETOURNERS. 

Abdaidousares, 0. pr. nab. finscr. gr. 
Hauräo) = N24772% : 1V,168, v. Dou- 
CHARA, Qetpadouozpns. 

Abdaigas, 0. pr. nab., à restituer dans 
iuscr. gr. de Bourd (cf. R. 4. O., I, 
16, no 20), A6ôxkyas ou AG6ôakyoc à 
VII, 239. 

*<Abdalôiï, 0. pr. puu., 1N0TAY; lecture 
matérielle confirmée, = p. à <'ABDa- 
LONIM : VIII, 102. 

*‘Abdalonim, 0. pr. ph., D29N7=%, rare 
dans ioscriptions; fréquence plus 
grande du nom cougénère “ABDELIM : 
VIil, 102, v. ‘ABDaLoi. 


V, 324-325, v. R8- 


moun sar Qadech : V, 223, 254, 
v. Nous (changaments de. 

‘Abd el-Ghâni (Nâboalousi), auteur 
arabe originaire de Djammwa‘ln, près 
Naplouse : VI, 106. 

‘Abdelim, o. pr. ph., v. 
‘ABDALONIM. 

‘Abdhor, 0. pr. ph, "n72y (stèle 
d'Onmm el-‘Aouamid an Louvre), père 
de BaAUYATON : V, 151. 

A6ë:6wdos, préteudu n. pr.; 
rouèe, v. Z2a681Bwhos. 

A65oowavou (?) = D. pr. dab. SJOYTAY : 
VIN, 298 (add. VII, 215). 

‘Abdyahou, 0. pr. isr. 1711771 (cachet 
du type araméo-perse), fils de Cue- 
HARHOR : V, 126. 

Abeddonis (zénitif;inser.lat. sur objet 
en terre cuite (nom du potier) = p. ê. 
397N72ÿ ? : IV, 204. 

Abedrapsas, D. pr. m. sém.(=— « ser- 
viteur de Reëspn »), son sépulcre à 
Frikyà : BAs-nBLIRF et inscr. grecques, 
uouvelles lectures : VIII, 47 —, v. 
DIEUX DITS « D'UN TEL », APPARITIO\S 
DIVINES, MÉTIERS, TYCHé. 

Abgar, v. Cunisr (lettre du). 

Abgar, 0. pr. m. palm., AG6yapou (gé- 
oitif) bil. de Parcuvag : VII, 15, v. 
X o vu a v w v. 

Abibaal, n. pr. m. et fém. phéo. (stèl+ 
égypto-phén de BysLos), ses diverses 


‘ABDALÔI et 


lecture er- 


formes : VI, 76 et n. 2. 

A6:608, v. A66:606. 

Aëñ6nkos, D. pr. m. sém. (dédicace à 
Zuus HéaopouirTe) — probablement 


aram. Lsqsy : IV, 68, 50. 
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Abila de Lysauias, n. 1. (inscr. gr. 
= Wadd., 1818), son évêque Jean Le 
Hiérapoure : IV, 51. | 

‘Abiou, n pr. m. pab., v. A‘anti. 

abjuration des musulmans (Rituel 
grec pour l'—), rectif. diverses: VII, 
254-257. VIII, 299 (add. VII, 255). 

Abou Bekr ile calife), son surnom 
Less : VI, 100; garantit la véracité 
de Manomer : VIII, 244. 

Aboudemmos, 2. pr.m.araméo — juif, 
explication de ce n. pr.,et similaires, 
par l'idée de la reviviscence atavique, 
idée analogue à celle de la PAPPONYMIR, 
cf, n pr. analogue +3277nN (Tacuuo) 
Z « frère de son père » : 1V, 144-145, 
290. 

Abou Ghôch, n.1. (Palestine), — Qa- 
RIAT EL-"ENas, église de Saint-Jékémtr 
(confusion avec Yeurim), antiquités et 
légendes s’y rapportaut (4rch. Res., 
11, 60-63): V, 53 et n. t, 2, v. Qiniar 
Y&aRIM. 

A6oyapabos, D. pr. m. sém., porté par 
phylarque sarrasin : IV, 490, n. 1. 
AGpaaptoc, D. pr. in. sém. (iuscr. gr. 
Gaza, Bersabée), diacres : VI, 187, 
V. COURSE; AGpaap'ou, (inscr Syrie) : 

VII, 227. 

Abraham (le patriarche), traditions 
populaires de Syrie: V, 329, 330, 
V. ADONIS, Tamaris: consécration de 
blé : V. 383, v. nrarr pes PAUVRES : 
nom de sa mère, Amathlai (cf. 
Auafeta); similitudes des légendes 
talm. et arabes sur Abraham et du 
mythe grec de lu naissance de Zeus : 
Abrâham têtant lait et miel des doigts 
de sa mère (cf. lsis donnant son 
DOIGT à têter au fils de Malcandre), 
etc. : VII, 46-48, v. HIRONDELLE; 800 
histoire et la légende ph. de El Kro- 
NOS : VIII, 283-284, v. circoncision : 
brûle le temple de Qinian: VIII, 292 
(add. V, 184), v. Hana. 

abrégés (noms propres). 

— Judéo-grecs : IV, 146, n. 3. 

— Dalmyréniens : N9%3 : VII 921. v 
Naocpahale; n°723 et similaires : VII : 
339, 840 et n. 3, v. NeBoua, BAA : 
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N727: VII, 357, v. ZaBoa ; s92w : VI, 
367, v. CHAGRaï; V2pY : VI, 7, v. 
*AQBAI. 

— phéniciens: 50: VI, 216,217, v. SN R; 
nono: : VIII, 104, v. PILLES-MRLQART ; 
nu = peut-être (502) ou 
nUnwy2)ow: VIII, 423. 

— buniques el néo-puniques : addition 
d'un R ou d'un au groupe de sigles 
représentant le radical du nom : IV, 
210, VII, 39; 2x, x, nn, 1, 72 : 
IV, 294, VI, 420. 191, v. aNseR meran- 
PIULÉES ; NON, bon. bio, sut, 
Sata, phya, 322, Own, 15m, 
ne, no, 027. boy, guy, 
77%, ND. 99) : IV, 210 —; 2(D9)2 : 
1V, 269, v. Giscon ; 7 : VI, 243, v. Rr. : 
NI, von (ef. RO), pa: VII, 
38-40, v. HIMILKAT, PAPPONYMIK : + 
= D. é. Gqnh (yat ou ethnique ? : 
VIT, 402, vw. LIBYQUX : nonn. nT22, 
‘03, 52ÿ, ND. NT2. 1000 : VIT. 383 ; 
13 = peut-être 1(2%7)y ? : VII, 98 ; 
NJISD = ‘peut-être 12(0y)9 ? ou 
12(97)2 ? ou 129%)2 9: VIII, 104. 

abréviations grecques : du nom 
de la Pexrecôre ; cf. lettres numérales, 
plus avllabe ou mot complet : V, 
165, 166 et n. 3; du nom de Garan- 
DÉNOS : V, 176; eto — (neuxitw = le 
cinquièrue (mois) : V, 291; TA = Taœ- 
(Qavra) : VII, 71: KO = p. &. Ko(iw- 
vwv) = Colonar de Mysie : VIII, 118. 

abstinence : du pain et du vin en 
Syrie et en Afrique chez les « sacer- 
dotes » : IV, 384 et n. 4. v. vin. 

Abydos, n. 1., temple de Séti ler : 
proscyuèmes phéniciens et araméens 
dont certains sans caractère reli- 
gieux: VI, 391 — 396, VII, 296, (Add. 
VI, 392, 393), v. AnaDUS, VIRIONS. 

Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres (les Comrtes-rendus 
de l'—). lettre de M. Clermont-Gan- 


veau réclamant leur publication 
menauelle : VII, 190-194. 
Acclamations grecques : mollx ta 


en (q. v.) : 1V, 75-76. VIT, 234: avër 
(q. v.) impératif de auEzve : IV, 149, 
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n. 14, V, 368, VII, 210-211; aubove (q. 
v.): VI, 298, VII, QU ; aEtoc (q. v.) : 
VII, 210, VIN, 76; EVTULEE KO 6v 
rAcov : ÏV, 132, evuvpou LV, : 139, VII, 
988 (add. IV, 139); ouvepye (A. v.) : 
V, 372; evguyt: V, 311; amoureuse : 
IV, 238, v. Simè; de caractère NUP- 
Tac: VII, 224 ; en l'honneur de villes : 
VI, 303, v. yaon Bootox; eu l'hon- 
neur du peuple romain, des Co- 
wices (?), du Sénat : 1V, 76, 717, VLI, 
933, 234, v. Kourioon(c). ‘ 

— nabatéennes : des trois Auoausres 
(ioscr. du Sinal) : 1V, 185. 

achar, v. ATAR. 

Achilleus (empereur usurpateur) = p. 
8. Louirianus des monnaies d'ALExXAN- 
paie: Vi,289-298, 404 (add. p. 293); = p. 
ê. l'Achilleus parens de ZÉNOBIE, usur- 
pateur après celle-ci; appelé aussi 
Anriocaus : VI, 292. 

‘Achteroth Karnaïin, v. ARTÉMIS. 

‘Achtanret, dédicace à — : VIII, 126, 
V. GERSAPHON. 

Actia Dusaria, fôtes de Dusanèa, sur 
moonales de la proviace d'Arabie 
(cf. les Actia de Nicopolis en Epire, 
les Actia Heracleia ou Caesaria à 
Tya) : IV, 298 —, v. Acriaques ; les 
aouées dusarieoues : 1V, 307 ; asso- 
ciées au pressoir sur les monnaies : 
1V, 397. 

Actiaques (jeux), à Tvr (iuscr. gr. 
ane 8. J.-C.), réglés aur le modèle 
chronométrique des Olympiades et 
servant de base à un comput local 
par Actiades : VII, 289 (add. LV, 306), 
V. PRNTABTÉRIQUE. 

ndaeratio, couversiou en espèces de 
la taxe de l'anuone (jusqu'alors en 
nature) : V, 146, VII, 263, v. kit D& 
BERSABÉE, ORDONNANCE D8 Théovoss 1. 

Adam (biblique), et Enom : 1V, 254, 
n. 2, 392; enseveli sur le mont Hen- 
Mon dans la CAVERNE D83 THÉ2ORS : 
V, 360. 

Adam (kadjar), rocher an sud de Jalfa; 
prétendue « pierre d'Adam », en ré1- 
lité c’est le hadjar Qadam (= « pied »)}, 
légenie de saint Pierre, arrivage 


be 


ne ne net ren + RSR CR pe 
-_—— 
« = re 
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anouel d'un benc desannines : V1], 121. 


. “Adiyou, 0. pr. pab., 117y, transcrit 


Aou, Aëerou (cf. R.4. 0. V, 368, VE, 
313 ; à reconnaître p. ê. dans Wad. 
2530 : VEL, 259, 261 et n. 2. 

‘Adjioûn n. !., v ‘Ar (#onT). ie 

adon (seigneur), qualificatif d'un dieu 
en ph. et néop.; appliqué abusive- 
ment parfois à la déesse Tanir : Vi, 
89, n. 4. 

— melakim, titre égypto-grec, et non 
perse ; employé dans les inser. ph. *t 
en particulier dans celle d'Ecauove 
NAZAR au sens de « seigneur des rois 
ou des royautés » : V, 223. 

adjutor, attaché à l'officium des pRo+ 
CURATORES ; = nab. FYOD « aide », 
ef. arabe Aslme: VII, 176. 


| Adonis, dieu syrien; son culte à Jé- 


ruralem : V. 184, v. QIinlan, Tan 
MOÛZ, IDOLE DE JALOUSIE, Adonis chas- 
seur = Ecuuoun = ACLÉ»108 : VIH, 172. 


. = fleuve de Syrie = Nabr Ibrahim = 


. 


mn + 


è Adra'a Adraa, 0. |. 


- 


Agrauanu: cf. poisson Aëwviç — peut- 
être le « soultan Ibrähim » des 
pêcheurs syriens : V, 329. 


: adoptifs (pères ou fils), formules di- 


verses : emploi dexxkertat (inscr. gr. — 

nab. du Sinaï), usage de l'adoption 

chez les Nabatéens et les Palmyré- 
niens (in«cr. palm. Vog. 123a. FA 

62-65 ; expression ah. pour la filia- 

tion adoptive : NOYU by jiel nouvel 

exemple CIS., Il, n° 466 (inscr. dé- 
clarée illisible) : VE, 271; nouvel 

exemple pent-être en palm.: VIF, 13. 

(Arabie), évêché 
de Batänée : V, 30 ; le PANÉGYRIARQUE 
des Adraéniens, monnaies avec BÉ- 
rvuss et légeades : « Dusanès dieu des 
Adraéniens »: VI, 333, 334; mounaie 
de l'impératrice Luou.La : VUHI, 114; 
ethuique Ajë]panvou (inscr. Haurâo), 
suivi de Itoupasoc : IV, 119, v. ITURÉE. 

Adrianelion, v. TIBÉRIANE. 

A5pox, n. |. (Arabie) 7 »\ (Odrob\, 
chef lien da Charâ — peut-être TI 
(Zerah) personnage éponyme, des- 
cendant d'Esaü : VII, 264; v. éDiT. DR 
BER°ABÉE, CHOROPROSOPOPÉE. 
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Auyalac (vaos), inser. de Admedera : 
VI, 82, v. Zeus naos. 

. Aella Captitolina, v. Jéausarcen. 

Aeneias, roi nabatéen, v. ARÉTAS IV, 
noms (changements de —). 

AOtOS, Y. AIGLE. + 

Afrique (Province d’ —), pouvoir mi- 
litaire dont le ProcoNsuUL était revêlu : 

_prérogative exceptionnelle qui dura 
jusqu'en 37 J. C. : VII, 100 ; organi- 
sation militaire romaine à l’aide d’é- 

léments indigènes (contingents des 
gentes): VU, 113; appelée « pays des 
Lihyens » :V11, 101, VII, 297 (add. Vil, 
101), v. Lipve. 

xyæhuatoykupoc, sculpteur de statues 
divines, associé à un PIGMENTARIUs : 
VIII, 418, 

ayav, les divers sens de ce verbe : IV, 
235. 

ayto<s, « saint », épithète caractéri-tique 
des dieux sémitiques naturalisés 
grec : V, 17, v. Zeus Héuios: 6c0: 
ayioc : V, 343, 345, v. Kaoks, dieu du 
mont Henmon : V, 3:0-354. 

‘Aglibôl, dieu palm, son existeuce 
signalée à tort dans documents éthio- 
piens et dans inscr. gr. d’Ethiopie : 
V, 86-87, v. Mauboyaioc; .prêtres 
d’‘Aglihôl (dédicace Paruyre) : VII, 
19; N0126 17, ‘Aglibolé, n. pr. m. 
palm. nouveau (formé come nbarnn 


de Lan) : VIS, 9, 24, v. OGé, Yanrui- 


BOLA. 
agneau pascal, v. rarase, Kaxous. 
Agriophages, peuplade sauvage d'É- 

gypte (entre le Nil et la Mer Rouge), 

ghazziée par Sulpicius Serenus, iuscr. 
bilingue (gr. lat.) les concernant : 

VII, 159-162. 

Agrippa, 0. pr. m. palm. : IV, 218. 

Agrippa I et Agrippa II (les rois). 
le nom de l’un d'eux ä lire dans inscr. 
gr. de Damas: 1V, 52, n.1 ; déchiffre- 
ment de l'inser. gr. de YAsroûn, resti- 

tution des noms d’Agrippa Î et d'A- 

grippa Îl, examen des inscr. déjà 

connues où figurent ces noms, édit 

d'Agrippa ! à Kanatha : VII, 54, 62, 

65 —. v. énir DU Ro1 AGripPA 1, PRO - 
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TOCOLE ROYAL, }eyet; règne d'Agrip- 
pa Il, exteusion de son territoire 
jusqu'a Helboûn et même jusqu'a 
Yasnoûo au nord : VIl, 15-76, VIII, 296 
(add. VII. 76). 


aigle, statue colossale à Sandahanna, 


symbole de victoire : 1V, 155 ; asxocié 
à Jupiter Heuiorouiranus: VI, 19, 118 : 
sur moubnaies de Néapolis, légende 
de l'oiseau magique eu airain, (talis- 
mau romain contre les Samaritaius 
sur le Garizim) : VI, 96, v. canonique 
SAMARITAINE; [a « coupole de l'aigle n 
à la mosquée de Damas, ainsi appelée 
à cause de sa forme: VII, 381-382, 
V. NESR. 

— Dom donné par les Grecs (aeroc) au 
fronton ou tympan d'un édifice (cf. 
épervier solaire du linteau égyptien), 
puis, plus tard. aigle-sculpté par ré- 
minisceuce au milieu du tympan (cf. 
Arch. Res., Il, 355) : tombeaux de Mo- 
din, Pétra et El-Hidjr; acception 
technique passée en araméeu dans le 
mot nesr4 qui a le même double 
seus : VIF, 381-383, v. nusr. 

ailes (Dieu phénicien à quatre —), 
= El-Kronos, représenté sur un ca- 
chet : [V, 158, v. Kronos. 

Aila, 0. |. (Mer Rouge), ethaique: 
grecs (ArAnatoc, Auno:a), cf. nabatéen 
na JOY 17, (au Sinaï) : V, 369, 
VIH, 76-17; épitaphe de Nonna de 
Aila, fille de Srepnanos : V, 330. 

‘ain ou ghaïn, dans les transcriptions 
gr. de n. pr. nab. : 1V, 173. 

Atva, n. 1. (Arabie), borne miLL1AtRE n°9; 
= El-‘Aina au nord du Hesa : VII, 
3346. 

Atvauala, n. |. (Arabie) : VII, 284, v. 
KDIT DE BRRSABÉE. | 

‘Aïn Doûq, 0. |. (Palestine), VIII, 288 
(add. 1V, 140), v mosaïqurs avec 
inscr. hébr., 8YNAGOGUES. 

‘Ain ed-Dilb., n. 1. (Syrie) = « source 
du platane » (rectif. du nom de la 
carte du Survey), n'est pas la PLATA- 
nos autique; est mentionnée dans 
acte officiel du sultan Mohammed, 
en 1332 : V{, 74 et n. 1. 
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Auvecac, D. pr. m., restit. dans insor. gr. 
du Haurän : VII, 180. 

‘Ain el-‘Asel (source du miel), à Na- 
plouse : VI, 406, v. CHRONIQUE SamaA- 
RITAINE, 

‘Ain el-Djâloût (Djäloûd), n. |. (Sy- 
rie), = HaweLkLor des Croisés, rest. 
paléographique : hain elielot= “Ain 
el-DjAloût — aussi Haymaloth de la 
chronique arménienne de Haython : 
V, 381-382; rôle joué par les émirs 
Boator dans la bataille de ‘Ain el- 
Djàloût : VI, 27. 

‘Ain es-Sadaqa, n. 1. (Arabie), = Zaë- 
(8)axaôa (q. v.), restes A LE VIA, 
268, D. 2. 

Akmé, 0. pr. f.; Juive au service de 
l’impératrice Livie, mêlée aux in- 
trigues de SaLomé : VII, 317, D. 1. 

alabastra, procédé de fabrication : 
VIL, 299. 

— israélites, avec inscr. archaiques 
indiquant la jauge, découverts à 
Suse : VII (pl. V, A, B, C), 294-304, 
Y. HIN, LOG, ALABASTRON ; Comment ils 
ont pu être transportés a Suse : 
VIl, 303; expression hébraïque de la 
fraction 3/4: VIII, 112, n. 1, v. FRaC- 
TIONS. 

— phéniciens, avec iuscr. et peut-être 
le chiffre mizue (à la Bibl. Nat.) : VI 
149 ; autres similaires avec indication 
de jauge : VIl, 303, n. 1. 

alabastron, axhaëxotpov, mesure de 
capacité, = 1 cotyle = 1/2 sextarius : 
VII, 298, n. 2. 

alae (cavalerie romaine), en Syrie 
et en Palestine : VI, 201, 0. &, VIII, 
181, n. 2, v. COHORTSS, LA&L. 

Alaksâ, 0. pr. m. juif, NON (ossuaire 
de Nicanor) —p. ê. ethnique « Alexan- 
drin »?: V, 334-337. 

Alauouvôapos, phylarque arabe ghassa- 
aide : IV, 290, 0. 2, VIII, 477, v. éri- 
TKoPES; — El-Moundhir, reçoit en 
580 l'investiture royale de l'empe- 
reur byzantin Tibère, puis tombe 
en disgrâce : VII, 168, vw. ImRou'L- 
Quarts. 

Aayôa, D. pr. m. juif, = NOM, plu- 
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sisurs exemples : IV, 148; cf palm. 
NON ou non, et, pour la séman- 
tique, Avrtoyos (né en remplace- 
went), Avtiratpos (= posthume) et 
Avzyovos : V, #2et n. 1. 


Albert le Grand, auteur du Speculum 


astronomicum, rectif. du passage 
concernant l'ÈRE CHALDÉENNE : VI, 353 
—, V. ÈRE DE YBZOIGRAD, PTOLÉMÉE 
(Claude). Tusôn. 

alchimnie, traduction médiévale d’uu 
texte arabe concernant l’alchimie, 
diverses rectif. : VI, 303-305, v. Éri- 
pHaAne (Saint). 

A(jeos, n. pr. m., = transcription du 
n. pr. oab. by ; restit. dans inscr. 
gr. (= RAO, V, 368); forme fém. 
Aden : VI, 3173. 

Alemaoni, n. |., casal des environs 
de Césarée : V, 75. 

Alexandrie, n. |l.. sa fondation en 
332 av. J. C. : VIII, 63; conquête 
musulmane, chiffre de la population, 
quotité de la contribution imposée 
(kharddj — peut-être 22000 livres 
d'or) : V. 186 —, v. ‘AMAR, BATR, ÀTOG ; 
moauaies au nom de Domirranus : VI, 
290, v. AcuiLceus ; inscr. judéo-gr. : 
VIH, 144 ; uécropole juive à el-Ibrähi- 
miyè, épitaphe+ gr et hébr. peiutes 
(caractères araméens), autres uécro- 
poles grécr-égyptieuues : VI (pl. 
III, LV, V). 59 —, v. Juirs en Égypte. 

Alexas, n. pr. juif, v. SALOMÉ, NicaNon. 

‘Ali, secrétaire ou mazkir de Mano- 
mer : VII, 378. | 

Alilat, déesse, v. ALLAT. 

Alonvwv (tribu des —), ïinscr. gr. 
Wadd. 2210, implique l'existence 
d'ane tribu des 9% 22° (ou 
+919n)? : VII, 495. 

‘Aliyat, D. pr. fém. palm., restit. dane 
iuscr. bas-relief Pust-Porter (= RA0, 
Lu, 467): VII, 356, n. 2; fille survi- 
vaute du défunt, nommée dans inscr. 
pal. et figurée dans le bas-relief; 
décéiiée ultérieurement, sou buste 
funéraire : VII, 357 

Allat, déesse, nommée dans une TA- 
BELLA DEFIXIONIS punique : IV, 89, v. 
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Haovar, HécarTe: Alilat d'Hérodote 
et l’Allät préislamique des sources 

. musulmanes et des inscr. nab. : V, 
109 — ; son nom (?) dans le prétendu 
vocable O6ota).z : V, 141; mentionnée 
avec Je titre de « dame du sanc- 
tuaire? » dans inser. nab. : VII, 215, 
395 (add., p. 10); à Palmyre — Athé- 
na : VII, 46, v. Lit Divin. 

alouette (huppée), légendes grecques 
et orientales sur sa piété filiale et res 
rapports avec les tombeaux, d'après 
ÉSOPE, ARISTOPHANE, THÉOCHITE, etc. : 
VU, *4 —, 300 (add., p. 34) ; légendes 
similaires attribuées à la puppr dans 
les sources indiennes, juives et 
arabes : VIII, 40, 46: noms de l'a- 
louette en arabe : VIIL, 44 « transporte 
ses œufs daus sa patte : Vill, 49, n. 
&; propriétés médicales de ra chair: 
son nom employé comme tulisman 
contre la rire : VII, 43, v. Zosime 
(Livre de. —), KoLôms, KéPaLë, APoc- 
LON KORYDOS, PHÉNIX, HUPPe. 

alphabets, v. HÉBRAÏQuEe, NÉOPUNIQUE, 
SABÉEN. 

Alsodo? n. I., ville de France, men- 
tionnée par Resxsamn De TuvrLe, — 
Issoudun ® ou Auxerre? : VII, 124, 
VIII, 297 (add., VI, 4124). 

Armabbai, n. pr. fém. palm., 1x 
— peut-être forme rcountractée de 
227 0N : VILLE, 47, v. AMATHBABÆA. 

Aux20ex (la chèvre), nourrice de Zeus 
et Amathlai — ou Amalthée, fille du 
roi Mélisseus et mère d'ABRAHAM; si- 
militude du mythe grec avec légendes 
talm. et arabes : VII, 46 ei n. 2. 

Amantis? un. pr. afric., v. Mannis. 

‘Amañstoret, n. pr. fém. phéu., dans 
ioser. pun. : IV, 88 —: v. TABELLA ; 
reive régente de Sinon et prêtresse 
d'ASTARTÉ, 80n rôle politique : V, 231, 
240, 243-249. 

Amathbab.ea, 0. pr. fém. palm., — 
° servante de Babaea » : VIII, 47-48, 
V. AMABBAI. 

Au6p0ç, 0. pr. oab., = 49 : IV, 290, 
n. 2. 

‘Amdyahou, 0. pr. fém. isr., 47170 
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(cachet), fille de Caesanvauoc ; étymo- 


logie ? V TOY verbal? vu « imtuadt » 
= «avec moi»?: V, 123, 125? cf. 
EpypavounÀ (ON50%) = « El est avec 
nous » : V, 179. 

Ame, v. Nepnecu, Poux, ainR. 

amen, = 10 (= 90 + 9) — 99, par is0P- 
RÉPHIE : VI, 84, VII, 22. 

Amerathos, 0. pr. nab.,inser. gr. de 
Soûf : V, 16. 24, n. 1. 

Amid, u. 1. (Mésopntamie), = Diarbe- 
kir, sa destructian par les Perses et 
sa reconstruction au vis 8. J. C. : VI, 
131, 0. 2. 

ami du roi, titre biblique on nY; 
cf. les uarairoï des rois Lagides : VI, 
297, V. TITRES HONORIFIQUES. 

‘Amtla, montagne, régina de Tyr, au 
sud du Djebel Sinptoa : VI, 105 

‘Ammäân, ‘Ammon, 0. |, = Phila- 
delphie, explaration archéologique 
entre ‘Ammän et Borra : VI, 212, v. 
MILLIAIRES, LÉGATS, VABALLATH ; C1pi- 
tale de l’AumoniTins, appelée suc- 
cessivement Rabbat ‘Ammaua, puis 
AsTanr«, puis Philadelphie; culte 
d'HékAKLÉs attesté par MOxNAIES et 
inscr. gr : VII, 487 —, VII, 421, v. 
HuhkACL&10N. 

Auuaba, n. 1. (Arabie): VII, 270, v. énir 
DE BERSABÉE. 

Arnmoa, dieu égyptien, son nom peut- 
être dans inscr. néop.; son culle eu 
Libye et en Cyrénaique; son uom a 
recoupaitre peut être dans celui des 
Nasamones libyens : VII, 88, 84, 90. 

Ammonites, Ammonitide, légende 
juive faisant de Bye: s une ville am- 
monite — peut-être confusion entre 
le dieu phénicien Maloch et la divi- 
nité nationale der Ammouites (Mi/- 
kom): VII, 117, v. ‘Amman. 

Ammonis, Appovos, n. L (Afrique), 
entre les deux Svites : VII, 89. 

‘Amouâs, v. Eumaüs. 

amphores sémitiques, 
JARRES, URNES. 

‘Amr, conquérant musulman de 
l'Ecyets, s'empare d'ALEXANDRIE : V, 
186. 


V. ANSES, 
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‘Aimra (Qouseir —), v. Qouszin ‘Aura. 

‘amrat, n72ÿ, mot punique ? =? : 
IV, 92. 

Ararith, D. !. (Phénicie) : IV, 325, v. 
STÈLES phéniciennes. 

‘Ana, no [| (Mésopotamie), réputée 
pour son vin; camp nabaléo-palm. 
(inscr. palm.) : 1V, 383, v. Cuai‘ AL- 
Qaux. 

Avaros, D. pr. nab. Euom : IV, 118. 

Anastase, empereur, son nom dans 
iascr; gr. (mosaique de Beît Sourik)? 
et dans autre inscr. : V, 47, 396. 

Anastase, haut FONCTIONNAIRE byzan- 
lio, consualaris? : VII, 228, 929, v. 
Caarcis. 

anastasis, (résurrection du Christ) : 
VI, 321, n.1, v. 1ICONOLOGIR CHRÉTIENNE. 

‘Anemou, n. pr. nab., 193y, à lire 
plutôt que AxN2y (inscr. nab.) : IV, 
180. 

...àvnç, désinence de n. pr. nab. dans 
bilisgue grécan — nab. : IV, 173. 

ange, apparu à la Vierge pour lui an- 
noncer ga mort prochaine : V, 471), 
V. APPARITION. 

anges déchus, leur sxnmenr sur la 
cime du mont qu'ils appelèrent Hen- 
MON : V, 355; leur « descente sur 
l'Hermon », au temps de Yaren 
(= pent-être « aux jours du Yerid ») 
Z DESCENTE RITUELLE (xataëxats) : V, 
364, 366. 

Anna, sœur de Dinon, = p.-8. 513" 
« grâce » : V1, 275, v. Tanir. 

Anne (Sainte), v. Beruesna. 

auneau, signe de servitude placé soit 
à l'ongi1e, soit au doigt, soit au 
poignet, soit à la narine : V, 323, 
V. ORBILLE (pendants d” —). 

— sigillaire iranien, soc rapport pos- 
sible avec Mirsra : VIII, 441. 

année sabbatique, v. SABBATIQUE. 

années, = ph. na (cf. R. 4. O., Il, 
387), forme plarielle de ny, dans le 
libellé des pates royales ; pluriel em- 
ployé en arabe, dans les mêmes 
conditions : Vi, 281, v. pates (libellé 
des —). 
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— =néop., nJyw : VI, 390. 

annone, transportée d'Égypte en Ita- 
lie : VIF, 325, 0. 1, 326. v. ADAERATIO, 
NAVIGATION. | 

Anobret, nymphe, femme du dieu 
ph. Ez Knonos, mère de leouë, le FiLs 
unique : VIII, 284-286. v. vuuon; ori- 
give égyptieune possible de ce nom : 
Vili, 286, n. 2.' 

anonymat des dédicants (dont la divi- 
nité « connaît les noms »), formule 
chrétienne : VI, 180. 

Avouveou, n. pr. Hauräu (génitif) = palm. 

sun : V, 39, 44. 

anses israélites : très petites, servant 
à passer des cordes pour la ma- 
nœuvre des J3ARRES très volumineuses 
(cf. R. À. O., IN, 73, 0. 1): IV, 1 —, 
V. JARRBS: double côte saillante ca- 
ractéristique : IV, 20; estampillées, 
sous le coutrôle royal, aux noms de 
villes palestiniennes, avec DISQUE <0- 
LAIRE AILÉ OU SCARABÉE À QUATRE AILES : 
IV, 2 —,v. ro1 (au —): aux noms de 
simples particuliers : IV, 21; au nom 
de CuBBanvAHOU : V, 124. 

— phéniciennes [cf. pour mémoire les 
auses à estampilles ph. récemment 
découvertes À Tyrr (C, R. Acad. 
23 sept. 1924).] 

— puniques : également très petites 
IV, 268; avec siaces de n. pr. : IV, 
201 ; avec monogramume latin et abré- 
viation épigraphique ({?) punique : 
VI, 120, v. URNES. 

— rhodiennes, en Palestine : IV, 240, 
VI, 1468; à Carthage, rectif. lectures : 
VIT, 145, v. Nixao(t)ewv. 

Antéchrist (musulman), v. DrposaL. 

Anthimos (le comte —), gouverneur 
d'ARABIE, 800 nom à restit. daus inscr. 
Havwrân : VII, 236. 

anuthropisme, définition de ce terme : 
VII, 83; VIII, 73, v. FOuGE&RONS. 

Avr... 8iguification des n. pr. compo- 
sés avec ce mnt: V, 42, v. A)azôa. 

antidote, v. THÉRIAQUE. 

Antigonos (disdnque d'Alexandre ?), 
inscr. métrique latine faisant allu- 
sion au mur et à la digue de Sinon 
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qu'il avait fait construire : VI, 32. 

Antinoé, n. I. (Egypte), ioscr. gr 
rectif. : V, 371. 

Antinoëûs, v. HeziopoLrrancs (Jupiter). 

Antioche,n 1. (Syrie), les Bonésmonps, 
princes d'Antioche, successeurs de 
RENAUD D& CHATILLON, d'après les 

_ sources arabes : V, 391; la Keniset 
el-Qoucian : VIII, 225. 

Antiochet vel Moub, casal —?: V, 71, 
18. 

Antiochus (empereur usurpateur à 
Palmyre), sou nom p.-ê. sur MILLIAIRE 
de la régiou de Palmyre, sa parenté 
avec ZéxoBie ? : VI, 292 —, VI:1, 295 
(add. VI, 242), v. ACHILLEUS, Nos 
(changemeuts de —). 

Antiochus ILE, roi de Syrie, sa cam- 
pagne contre Sivon en 218 av, J.-C. : 
V], 66 —, v. PLATANOS. 

Anotipatros, v. FANTASIA. 

Antonin (L'empereur). sa statue à Jé- 
rusalecn : VI,964, v. HaoRiex ; sa bieu- 
veillance pour les SAMankITAINS (dédi- 
cace gr. en sou honneur à Naplouse, 
cf. Arch. Res, Il, 321) : V1, 96; su 
titulature officielle : VI, 193 ; dédicace 
romaine trouvée dans le mur sud de 
Jérusalem, — peut-être la dédicace 
citée par Eutychius : VI, 197, 282, v. 
TXMPLE DK JÉRUSALEM, LÉSIONS ROMAINES ; 
autre dédicace trouvée près de la 
porte de amas, faite soit au nom 
d’Antonio, soit plulôt à celui de ‘Ra- 
JAN : VI, 198. 

Aoualé, v. NAUR EL-AOULÉ, ASCLÉPI0+. 

Aoulitou, u. 1.7, daus insacr. uab. de 
Tecz eca-ChouGariyk : VIII, 232, 241, 
253; = localité égyptienne ? (Ahydos? 
Thèbes? ou nabatéenne ? : VIII, 2:2- 
257. . 

Aouzâ'i (l'imam el-), son sanctuaire 
à Häautoùûs (Beyrouth) : VI, 101. 

aphkal, titre sémitique religieux, 
Don ‘ausinecr. palm. (R. E.S., 30. 
131, 280); son 8eD8? = p.-ê, NEOCORE 
GREC? ; apparaît eu nab., parfois avec 
var, Sos : cf. “rabe minéen, saheéu 
et babylonien {apka!u) : IV, 203, 404, 
VII, 32, VIL, 233, 238, v. BAS-R&LIKF 
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palmyrénien; précédé du titre de 
#“ MARANA »°(inscr. nab. de reLu Ecu- 
CuouGarivé): VIl, 232, 233, 237, 243: 
ses anuées de sacerdoce servant p.-è. 
de comput : VIII, 238, 268 et 0. 1. 

Agpw, u. 1. (Palestine) : V{I, 277, v. énir 
De BrrsaBée. 

Apttou, v. TakBes. 

axo, V. SIGLES. 

Apollon (dieu), surnommé Macririos 
à Cypre : IV, 224 — ; son équivalent 
phénicien : VII, 173, v. ReSxpu, AR- 
8IPPOS, ASCLÉPIO8, ECHMOUN. 

— Korydos — Apollou-ulouette, gué- 
risseur Je maladies, son sanctuaire 
en Messénie : VIII, 36, 63, n. 3, v. 
ALOUETTE, BILE. 

Apollon, n. pr. m., inscr. gr. d'An- 
TINOÉ : V, 371, 

Apollonias. v. AR:0ùr. 

Apolluphanès, n. pr. m. gr., dédi- 
caces de Tell el-Ach‘ari et de Tafas : 
V, 21-23; soldat qualifié de Apayÿ 
(stèle provenant d'Égypte, époque 
ptolémaïque) : VI, 214, n. 1. 

apostoll, collecteurs de la diaspore 
juive, en Galilée : IV, 351, 354, v. 
JosePn; — rpeobeutns (q. v.), inscr. 
judéo-gr. de Jopré : VI, 188 ; = now 
(apostlulus) : VI, 188, n. 1. 

apothéose de NerTeiRos, p.-8. sacrifié 
dans le 1r8È8 (R. 4. 0, Il, 746); cf. 
usage des DoumaTÈNIENS sa-rifaut 
enfant sur autel : IV, 250, et un, #4, 
V. SACRIFICES humains. 

— des rois, V. ROIS DIVINISÉS 

arottvw, V. TALMUD (mots grecs dans le). 

apparitions diviues : du dieu “’Arke- 
silaos, à Asennapsas : VIII, 50, v. 
DIEUX DITS « D'UN TEL » ; EN 80026, AUX 
pèlerins d'Asvoos :. VIII, 296 (add. 
V1, 393), v. visions. 

Apparition de l'ange ‘sanctuaire de 
l —}),—= pavevôos ayyehou (épitaphe 
en grec vulgaire du Monr Drs OLu- 
viers), légende du wioyen âge consa- 
crée par uue église appelée au xviie 8. 
«le Palmier » ou « la Palme de la 
Vierge » (El Thaimir ? tulieta = p.-ê. 
el-Khimar Tour Zeita), mentionnée 
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dans légende arménienne et dans 
relation de pèlerinage de Louis de 
RocHECHOUART : V, 165, 469, 182, 183, 
VI,131, v. e CAROUBIER nes Dix ». 

arpatoc = « inaliénable » : Vi, 357, VII, 
296 (add., VE, 357). 

Apsaeus, personnage politique à Par- 
MYHE, Ss0n nom dans inscr. gr. : Vi, 
292. 

‘Agabyah, n. pr. m. juif, fils de 
Ecyo‘Eenaï : VILI, 62, v. ‘AQfBa. 

‘Agbai ou ‘Aqqabai (Aaxxaéarou). 
= peut-être forme abrégée de ‘Até- 
‘agab, nom apparaissant dans la 
même généalogie (cf. R. E. S., 160) : 
VILT, 7, v. PAPPONYMIE ; 12DY, pére de 
2PYAY (susrs inédit), même généa- 
logie que ci-desaus et même alter- 
vance PAPPONYMIQUE : VIIL (pl. 1), 10. 

‘AgibA, n. pr. sém., N21FY, fils de 
2EYNY (ioscr. pal. R. E.S., 160), 
cf. ‘AQuaï; appareuté à AQasvau : LV, 
223, VII, 62; v. Oxéeoz. 

aqueduc, — à siphon, de JkkusaLes, 
construit par la X° LEGION FRETENs:s 
(inscr. rom. se rapportant à cett- 
construction, cf. E. 4. O., 11, 135) : 
IV, 206; veuant d’Ortas, coule de 
Bethléem à Jerusalem : VII, 139. 


— de Crsarée, construit par VESPASIEN : 


VI, 90; autre aqueduc autique ame- 
nant à Césarée les eaux du Zerqâ où 
fleuve des caocopiLes : V1, 92, n. 2. 
— de Sirog : VI, 90, 107, v. Ywy. 
A'ra, dieu nabatéen, dit « DOUCRARA 
A‘rA, dieu de notre maître, dieu qui 
est à BosRA », « dieu de RaBee » 
(inser. nab.) : 1V, 1170, 118, Vi, 
215, n. 4, V. DIEUX DITS « D'UN TEL » ; 
autre ioscr. nab. « DuUCHARA A'RA » 
en un seul vocable : VII, 455, 156; 
= peut-être Aagca (inscr. gr. Oumm 
el-Djemäl) : VI, 215; comp. AR: : 
LV, 248, D. 5, v. Doucaara ; dieu de 
Bosra : V, 20, v. Baaz-Bo:or; sou 
om conteuu p.-é. daus le vocable 
OnoTaAL : V, 110, 115, VII, 215, n. 1. 
arabarque, le haut fonctionnaire du 
DOME ARARIQUE, devenu commandant 
en chef des douaniers : V1, 251, 252. 


317 
arabe (langue —), LYS — ei « eux 


tous » : VI, 306, v. ROI D& Tous Les 
ARABES. 


arabe vulgaire, ses rapports avec 
l'araméen, plus ancien parfois que 
l'arabe littéral, plongeant dans le 
soul sol sémitique : V. 89. 

Arabes, leur spécialité, devins et au- 
gures : VI, 221 et 0.141; leur roi Iu- 
ROU ‘L-Quais (inscr. de NemaRa) : VI, 
305, v. « RO1 DS TOUS LES AHABES »: 
leur division en Lakhwides et en 
Ghassavides (— faïens et chrétiens) : 
VIH, 167, 170. 

— établis en Palestine, noms de leurs 
VÊTEMENTS : [V, 264; leur division en 
claus antagonistes : V], 104, 105, VI, 
141, v. Quisiyës, Raruarti; servant de 
scribes aux seigneurs francs en Terre 
Sainte : VI, 15, v. Groncss; leurs 
croyances et pratiques relatives à la 
PLUIR, DOM£S qu'ils dounent aux cons- 
tellations : VIII, 28, 30 et np. 4, v. 4s- 
TRONOMIE. PLUIE, VIBILLE (les jours de 
la —), HoBaL. 

arabes (sources citées) : 

IV : le Livre de la Création : 42, 53, 
v. EMPÉDOCLE, RATL; les Mardsid el- 
télild® : 59, 60, 72, v. MBPHAAT, KARAK, 
TAYIBÉ); ms. n° 1899 (Bibl. Nat.), 
conteuunt uu docuiment xoNvoL inter- 
calé : 62; Khitat de Maqnfz1, ms. n° 294 
(Bibl. Nat.) : 284, 287, v. HavHkar eL- 
MOUTAHHARA ; le Lisdn el-‘Arab : 390, 
v. CHAÏï° AL-QAUM. 

V:le Mo‘djeuw el-bosldän, 10, 53, 207, 
V. DANNABA, QAaRIAT EL-‘RNAB, SIiDon 
(éponyme); El Ya‘qoubi : 31, v. 
AoRA4; les Mardsed et le Mochiarik 
de Yäqoût : 53, 117. v. QaklIAT &L- 
‘ENAB, ZizE ; les Annales d'Eutychius : 
53,191, 359, v. QaRIAT BL-‘ENAB, 
ÉGYPTE, ALEXANURIE, HERMON; Moudjir 
ed-Din : 1482, 183, V. « CAROUBIER DES 
Dix » ; l'Abrégé des merveilles : 201, 
v. Sinon (éponyme), les Mendhedÿ el. 
fikr : 380, v. ‘OTaréD; le chroni- 
queur ‘Aini : 392, v. Anriocux, Bou&- 
MOND. 

Vi: ms. n° 1670 (Bibl. Nat.) de Sacua 
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À pa6rava (7), D. pr. f. judéo-grec (ins « 
gr. d'Argos) : VIII, 295 (add., VI, 318). 
Arable (proviuce d’ —), usage de l’èns 


BEN YARYA ; 1 —,71,n.41, v. ‘AIN &D- 
Ds; le géographe Eovnisi : 32 — ; 
l’nistorien Maquizi : 13, u. 2, v. KHan” 


ROÛB ; les Prairies d'or : 81, v. CHRISME 
CONSTANTINIEN ; Livre de Josué (xuit 8.) 
et Chronique (x1v® s.), œuvres de Sa- 
MARITAINS : 86 ; l’auteur ‘ABD EL-GHAN]: 
106; les Annales d'Eutychius : 279 —, 
v. HADRIEN, JÉRUSALES ; la Chronique 
de Moudjtr ed-Dîn : 282, n. 1, v. Mix- 
nÂ8 D& DAvin; le Livre de la Création: 
306, V. « nOI DE TOUS LES ARABKS »: 
ms. n° 132 (Bibl. Nat.), rectif. : 364 
—, v. CHRÉTIENS D'Écypre. 

VIL, le Livre de la Création, rectif. et 
comp. avec Mas‘oudi, Tha‘labf, Eu- 
tychius, Aboulféda, Tabari, Mir- 
khond, etc. : 40 — 654; Khital de 
Maonfzi : 198, 199; géograpbes arabes 
consultés pour restit. des n. |. dans 
éoiT De BensABÉe : 266 — 284 (pas- 
sim); Abou Châma et autres histo- 
riens relatant la marche de SaLaoin : 
285 —;, ms. n° 153 (Bibl. Nat.), v. cro- 
copie; passages de Taa‘labi et d'Eu- 
tychius : 372, v. JézaBeL: ms. n°* 1417, 
281 de la Bibl. Nat. : 372, v. Aùr (le 
Mt); la Zoubdat kachf el-mamälik : 
200, 373, 374; le MocarTarix de Yâ- 
qoùt : 375, v. Disrar (EL-), BIR 8s-Se- 
BA‘: les auteurs En-Nedim, Ez-Zau- 
zeni, Aboulféda, Eutychius : 375, v. 
Moosstus; Maonîzi comp. avec autres 
historiens : 376, 371 —, v. Juuus, 
MO18, BÉTHANIE, SBMOULE, CIERGES; IS. 
n° 2284 dela Bibl. Nat. : 381, v. NESR; 
la « Chaîne des Chroniques » : 383, 
V. DAUPHIN, 

VIII, passage d’Aboul-Féda : 31, v. 
Puis ; le poète OmaiYA BEN ABle8-SALT : 
4, v. HUPPE; passage d'Edrisi : 84, 
v. CHALCIS8 ; les Annales d'Eutycbius : 
92, n. 14, v. Eusrocnius: le livre des 
neuf SPHÉRRS : 142 —. 


araméenu, alphabet : 


Ds Bosra : ÎV, 295, v. exapyoc: miL- 
LIAIRES donnant le nom de plusieurs 
LéGaTs : VI, 212: le comte AnTHImoS, 
gouverueur à l'époque byzantine : 
VI, 256; voyage d'exploration de 
Brünnow : VI, 318 —, VII, 202 —, 
V. ADRAA, BÉTYLES, CASTELLA, Xatpiés 
DALMATE, éeorotnc, DIBON, FUNÉRAIRES 
(formules), 1N8CR. grecques, INSCR. nab., 
Jason, Kaur (El-), LÉGIONS ROMAINRS, 
LIMES, M’CHATTA, PANÈGYHIARQUES PER- 
FRCTISSIMUS, PRRSES, PETRA, !:ASTAL, 
Tao, VOIES ROMAINKS, ZA. 


arabique (nome), dans la Basse- 


Egypte; ayant à sa tête un ARABARQUE : 
VIE, 251, v. NaBaréeNs. 


Aradus, 0. |. (Phénicie), ethniques m. 


et fém. TN" (graffite phén. Asvnos) 
et NTIN1 (épitaphe Carthage) : VI, 
393, 391. - 
similitudes de 
certains caractères prétant à la con- 
fusion, constatées par l'auteur même 
d’un ns8TRACON juif d'ÉLÉPHANTINE : 
VIIE, 134 ; formes anciennes couser- 
vées à l’époque ptolémaiïque : Viil; 
62, v. INSCR. juives. 


— langue : 7 —5%, v. BRAS; existence 


de pluriels féminins eu « Ôt » (PAPY- 
RUS ÉLÉPHANTINE), Cf. PALMYRÉNIEN et 
NABATÉEN : VIII, 129; 3 V9 = peut- 
être « parce que » (0STRACON ELEPHAN- 
TINE) : VIII, 1433, 302 (add., p. 133); 
conjugaison pronomwinale avec le par- 
ticipe: VIIl, 291(add., V,28), v.inscr. 
uésn. De Fik; verbe au singulier avec 
deux sujets en vertu de la règle du 
« sujet dominant » (PAPYRUS ÉLÉPHAN- 
TiNE), même fait en PHéNiCtEN : VIII, 
140, v. pue; la préposition D7 

« devant » combinée avec uu suffixe 


pronominal : VIII, 240-242. 

— mots d'un sens indélerminé : 29 — 
p.-ê. « un reçu »? : VI, 150, v. NBZ; 
n°9232 = verbe ayant trait à une PRO- 
céoure : VIII, 139. 

— inscriplions, V. INSCRIPTIONS. 


arabes (inscriptions —). v. inscrip- 
lions. 

Arabia (ville et nome de —): VII, 
251, V. ARABIQUE (nome). 

Arabia, prétendu casal, = plutôt la 
région d'outre-Jourdain : V, 11. 
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— textes paléographiques, v. PAPYAus. 

‘Araumt, 0. !. (Phénicie), au sud-est 
de Sivon, Lee ,s, forme vérifiée et 
confirmée : V, 211, 372, v. Apepônvoc 

- (0coc). 

arba‘an, mot nab., JY2N, = ? dispo- 
sitif architectural? caractérisé par 
quatre éléments, cf. TETRASTYLUM; = 
p.-8, tombeau quadripuiti?: VIII, 25%, 
261, 265-268, v. MAU*OLÉES, RAB‘ATA. 

arbres sacrés, servant ue limites : V, 
330, V. TAMARIS° 

— symboliques, dans la tradition mu- 
sulmane : Palmier — Médine, Oli- 
vier = Jérusalem, Figuier = Damas : 
VIII, 206. 

Archuin, sairape d'Égypte (PAPYRUS 
ARAMÉEN Euting), = peut-être ApEavne 
de Ctésias : VI. 230. 

archéologie et topographie de 
Palestihe, d'après Aloys Musil 
V, 115: d'après Louis de KRocue- 
caovarT : VII, 425, 130, v. Saint-Sé- 

. PULCHE. 

archégetès, titre divin, dooné à divers 
dieux, = peut-être le vocable nab. de 
Cuaï‘ Ac Qaum : IV, 391, 393, v. Moïse, 

archers palmyréniens, mentiounés 
daus épitaphe latine d'Afrique : IV. 
217 ; archers montés, en Egypte : V, 
305, v. CAVALIERS ; archers wontés, de 
Syrie : VIII, 292 (add., V, 155), v- 
TROUPES - 

apyuerapoc, Chez les Septante : VI, 297, 

- 293, v. AMI DU ROI. 

apycpuhoc, chef de tribu arabe (éoiT pe 
BersaBée), xotvov twv apyipuAwv : VI, 
188. 

architectes, v. AnDÎKAL. 

architecturs (termes techniques d'), 
en phéu cieu (?) : VI, 395. n. 1. 

— empruntés au grec par le palmÿré- 
nien, trauscr. de : tôpuua — coustruc- 


tion, avôpwv — « cella »: VIE, 11, 395; 


roovarov (q. v.), VIE, 15. 
— en araméen, V. AIGLE. 
ardfkal, = architecte, Ashor et Pia, 
architectes du roi (PAPYRUS ARAMÉEN 
D'EcépaanTine) : VIII, 438, v. Mis- 
TABYAH. 
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Ardoula, D. |. (Syrie), inscr. gr. rela_ 
tive à la limite du territoire d'Ar- 
doula (= Ardil) et d’une autre ville 
dont le nom reste à identifier : V, 
386, VIII, 293 (add., V, 386), v. Faxa- 
LEU, 

Apeu@nvos (6806, vocuble topique : V, 
160, 211, 372, v. TOPONYMIQUES (VOCa- 
bles divins), ‘ARAMTA. 

Arès (dieu), chez les Nabatéens, son 
nom et ceux de Dusarès, de A‘ra et de 
Aréopoli+, la ville moabite; identifié 
avec Azizos : 1V, 248, n. 5; père du 
LycurGug arabe; son culte en Arabie 
attesté par les monnaigs et les textes : 
IV, 392, 0. 2 et 598 ; correspondant à 
la planète Mars : V, 380, v. Menaikn. 

Arétas III et IV, rois uabatéens, 
fondation du théâtre de Pétra attri- 
buée à l'un d'eux : VI, 323; l'uu ou 
l’autre mentionné dans inscription 
nab. de Pétra : VI, 332; Arétas IV, 
beau-père d'Hénoos Antipas, portait 
auparavant le Lou d'AENElAS, COM- 
maudait peut-être à Leucé Kômé (cf. 
R. À. O., 11, 3175 —.) au moment de 
l'expédition d'Aelius Gazcus : VIE, 246 
et 319, VIIL, 256 , sou titre de NOY ON 
équivalaut peut-être à giaokzos (ou à 
puonanros ?) : Vlil, 117, 301 (add, 
p. 147), v PuicopapPus; inscr. ua. 
de Hégra datée de l’an 9 de son règue: 
VLL, 237, v. APHKAL. 

Apeta;: (Mapxo;?;, u. pr, iuscr. de 
‘Amwäa : VII, 167. 

Atôônka, ville d'A’abie, v. Aptvônda. 

Aprvônha, n. |. (l'alestine) = peut-être 
‘Ain GHARANDEL ; sa limite, ‘oprov : VII. 
186, 271, 329 et 331; v. Évir ve Ber- 
SABÉE, LIMITES. 

ARISTO, 0. pr. m. et fém. pun. = 
NUSN var. NY : VII, 143; v. RI- 
COCE. 

Aristôn de Pella, auteur chrétien de 
l’époque d'Hadrien, originaire de 
Palestine : VHI, 271 —, v. Banco- 
CHÉBAS. 

Aristophane, cité dans le Livre de 
Zosime (syriaque);, nous fournit le 
plus ancien témoignage au sujet 


320 


d'Ésops ; corrections van Leeuwen : 
VIN, 35, 39 et 46 ; v. ALouETTe, KÉPHA- 
LÈS, PEISTHETAIROS. 

Arisuth, n. pr. fém. pun. : VIL, 143. 

armoiries (croisades), v. RENK, £eMZze- 
MIYK. 

‘Arqa,0. |. (Syrie) = Césarée du Liban: 
enlevée par les Croisés aux Musul- 
mans d'après la Chronique samari- 
laine : VI, 102. 

Arsinoé, reine d'Egypte, femme de 
Ptolémée 1F : IV, 152. 

Arsippos, père d’AscLÉPlos:; son nom 
et celui du ReSrkpx ou Arseph phéni- 
cien — APOLLON hellénique, père d’As- 
clépios : VI], 173. 

Arsou, dieu nabatéen, associé à Azi- 
zou, à Palmyre : IV,167; sur pas- 
RELIEF palmyrénien : IV, 203 er VII, 
32, v. NéOcOnR; peut-être dieu cAva- 
LiER : V, 458, v. AZ1Z08. 

Arsoûf, n. 1 (Palestiue) == Arsur des 
Croisés : V, 202; — Apollouins des 
Séleucides = ville du dieu RESepu 
(= Apollin phéuicien), currespoud à 
l'éponyme Re$eph représentant nne 
ville d'Éphraim (faits démontrés pour 
la première fois par M. Clermoot- 
Ganveau, Rev. crit., 1816, 289, n. 2): 
V, 230, n. 4. v. RESePu, louktavos. 

Arsur, ville des Croisés, v. Arsoûr. 

Artaxerxès, roi de Perse; son nom 
daus papyrus Saqqära (frag. D); sur 
ane stèle d'Assouan et sur un frag- 
ment en calcaire de Memphis == pro- 
bablement Artaxerxès °r : VI, 257 — 
260, VIII, 295 (add. VI, 257). 

Artémis, déesse; mentiounée dans 
inscr. gr. de Tell el-Ach‘ari; son 
culte en Syrie; x p. ê. l'AsTarté lu- 
paire aux deux cornes « ‘Achteroth 
Karnaim »; p. ê. représentée sur la 
« pierre de Jos », de face et coiffée 
d’ua croissant ; le Atapyaterov, d'‘Ach- 
teroth Karnaïm —p. ê. un Aprteutotov : 
V, 13, 24, 25. 

aoxkeuta, formule funéraire juive, —=?; 
cf. aoañeutov des Septante? : VI, 182; 
sc retrouve daus ioscr.gr.chrélienne 
de Lemnos au sens de « inpamoa- 
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vible » — concession à perpétuité : 
cf. adjuration de Taboit 97317 9N0N : 
VI, 357, v. SÉéPULCRE. 

‘Asayahou, np. pr. m. juif, 177%y 
(cf. R. A. O., Il, 154), sur cachet 
archaïque : VI, 115. 

Asclépios, dieu, fils d'APoLLON, selon 
les Phéniciens, ou, selou Cicéron, 
fila d'Arsippos ; — Echmoux ; est chas- 
seur — Avonis chasseur : VII, 172, 
173, v. Sôrer, EscuLarps. 

Asclépios, fleuve de Sivon, = fleuve 
d'Echmoun limitant le territoire de 
Sidon ; identifié à tort avec le Nabr 
Barghoût; est plutôt le Naër eL- 
AouLé (près duquel s’élevait le 
temple d’'Ecauoux de Bodachtoret) 
qui a sa source daus le Djebel 
SipoiQa (cf. Echmoun fils de Svove) 
en un lieu ayant uu caractère de 
saiuteté; cf. le mouumeñt remar- 
quable signalé par Antonin à la 
source de l’Asclépios (= p. &. le 
sanctuaire primitif d'Echmoun?) : V, 
207, 208, 250, 257, 258, v. Naur EL- 
AouLé. 

Asdoulëès, dieu thrace, v. AsSvouLéTtos. 

Asdoulétos, dieu thrace (iuscr. Ma- 
cédoine) — AoûouAns, = peut être 
Disnvssos? cf. la déesse thrace lau6a- 
Goukn : VI, 214. 

Ageuoç, D. pr. nab. (iascr. yr. Hanräu) 
= VOUY : VII, 181. 

Asklépios, v. ASCLÉPI0s. 

Askos, héros éponyme de Damas, 
coopère avec le Lycuroug autiba- 
chique contre Bionuysos : 1V, 401. 

Asmonéens, leurs moovaies : VIIL. 
216-217, v. BARCHOCHBBAS, SIMON. 

Assassins (du Vieux de la montagne), 
meutiounés par BxntamiN De TUDÈLE, 
le nom donné à leur prince : VII, 
116, VII, 297 (add. VII, 116), v. cou- 
TKAU. 

Assouñân, n. |. (Égypte), stèle ara- 
méenne : V1,221-270, passim ; v. SYÈNE, 
PAPYHUS ARAMÉENS, RAB MÉÔT, AR- 
TAXERXES;, grande inscr. gr. : VI, 234, 
v. KHnous. 

Astarté, déesse; Baalyaton prêtre de 
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Malak-Astarté : V, 148, v. pivainrs 
(divinités), Ouum gL-‘AOUAMID; — As- 
TÉRIA ; 800 vocable complexe et son 
culte à Délos : VII, 150, VII}, 298 (ado. 
VIL. 450); son nom donné à la ville 
de Philadelphie-‘Ammon : VII, 154, 
v. ‘AMmAn; Astarté et Tanir, à com- 
parer avec Déméter et Coré : VII, 
111; dédicace du Trône d'Astarté : 
Vi, 128, 289 (add. [V, 247), v. P&éNi- 
CIEN (langue) ; déesse lunaire : V, 13,24, 
25, v. ARTéMIS; 800 temple consacré 
à Tyr par Hiras : VII, 1449 —. 

Asteria, déesse; Monnaiz de L. Verus, 
à Philadelphie-‘Ammon; = Asranrtk, 
Astar, parède du Mizxom ammonite 
(cf. la ‘Achtar du Ghamos moabite); 
mère d'Hénacrès n° 4, sœur de La- 
tone; changée en Caire, puis en fle : 
VII, 150, 151, v. ‘Amuan, Décos. 

astrologie, p. é. indication astrolo- 
gique dans l'inscr. nab.-arabe de Nr- 
MARA : VII, 309; le Speculum astro- 
nomicum d'ALBEeRT L£ GRanD : Vi, 
353; traité d’astrologie d'origine per- 
saue : VII, 149, v. svaères, 

Astronoé, déesse; son origine phé- 
picienne; ressuscite Ecamounx mutilé 
(nouvelle explication du passage de 
Damascius}), est associée à HrerakLës 
(ioscr. gr. du Louvre) : VI, 472, 
VIII, 298 (add., VII, 172). 

astronomie, chez les Arabes et Bé- 
douins; nom de la Voie Lactée 
= « le chemin des marchands de 
paille » : VIII, 30. 

atar.….. mot nab., NN,dans les groupes 
WDTDINN et NNYINN = p. ê. locu- 
lus? sanctuaire? (cf. C.I.S.. nes 350 et 
217) : [V, 99, 100, 406, 407, 109, 410, 
1114; p. ê. un sanctuaire dans l'ixsca. 
NAB. D° 235 (cf. aram. iuscr. [Seraïdin 
et Netrab] : TYN) et dans autre inacr. 
pab. où ALuar est dite YNNONN2T 
« dame du sanctuaire »? ou « dame 
de el-Atar »? : VII, 215, 395; même 
mot eu palinyrénien — « lieu saint » 
et même simplement « lieu » : Vif, 
10, 344. 

âtar, mot perse, = « feu », p. ê. dans n. 
pr. 19nx (paryaus Cowley): VIII, 137. 
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Atapyate:ov, V. ARTÉMIS. 

Atargatis, déesse, v. ATrHGATIs. 

‘Até, divinité sémitique, NNY Ou ;1y : 
son nom p. 6. dans le groupe 
NTYSNN : LV, 99 —, v. ATAR... 5 NY 
D pr. f. palm. : {V, 109; élément 
théophore dans les n. pr. de ‘Are: 
NOÛRI, ZaBD'‘aTÉ, NNY9 (ou 7) : IV, 
376, V, 36, 41, VIII, 9, v. ATERGATIS. 

‘Atenoûri, n. pr. palm. : 1V,316,V. 41. 

Atergatis, déesse ayrienne; n'est pas 
le nab. NNY9NR : IV, 102, v, ATAR.. ; 
étymologie de nÿ7nY (cf. var. palm. 
NNY Où NY, v. ‘Aré), diviuité BI- 
NAIRE, Cf. ‘Achtar-Kamoch : V, 36. 

Athamas, roi inconou dans l'histoire; 
pommé sur un poivs trouvé à Jéra- 
salem jcf. W. 2387 : AGeuoc?] : VI, 174. 

Athanase, focdateur de la laure du 
mont ATuos, v. Nictérnors PRocas. 

Athemos, n. pr. nab., iuscr. gr. (Ba- 
tanée) : VII, 380, v. Ectazmos. 

Athéna, déesse; son nom à restituer 
peut-être dans bilingue palm. : VII, 
14, V. LIT DIVIN. 

Athos (mont), iaure fondée par AT8A- 
Nass, sur les instances de NicéPhons 
Procas dont le monogramme figure 
p. ê. sur le linteau de la « porte 
royale » : VI, 360. 

Atîq, suruom arabe de Asou Bzxe : VI, 
100. 

Avapa, n. 1. (Arabie) : VII, 266, 269, 
V. ÉDIT DE BE&RSAB*E. 

‘Aùf (mont); sa position d’après les 
documents arabes; tire p. 8. son num 
des Beni ‘Aûf établis là sous les Fa- 

- timites : VII, 372. 

Auguste, empereur romain; son rôle 
dans l'histoire des NABATÉEns et dans 
les démêlés de Hérovs, Aréras et 
SyeLasos : VII, 317; le nom de son 
père chez les auteurs arabes : VII, . 
316, v. Juuus. 

Augustus, titre conféré aux Césars : 
IV, 186. 

Ausitis, 0. |. (Haurâa) — pays de Jos, 
comprenant Cueirxm Sa‘ap, Naoua, 
Danasa, etc. : V, 12, 13, VI, 137, 139, 
v. SILVIR. 
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autel déifé, chez les Sémites : IV, 
241; — Zeus Bômos : IV, 164, v. Man- 
BACHOS; Chez les Grecs (dieu assis eur 
l'autel) : IV, 248. 

— consacré par sacrifice d'enfant chez 
les DoumaTeniENs : IV, 250. 

— de Kadès : V, 341. 

Âvoc. u. pr. araméo-gr. ny : IV, 85. 

Auxerre, v. ALsopo. 

auËt, auêttw, ACCLAMATION épigraphique, 
son sens établi pour la première 
fois — « vive »! : 1V, 419, p. 4, V, 
368, v. œuEovt, ACULAMATIONS EN L HON- 
NEUR DE VILLE; nouvel exemple en 
l'houoneur d'un comte Dio.… (Dio- 
mède? Dingène?) : VII, 210 ; rappro- 
chement avec acclamatiou syriaque 
chr. à écarter : VIII, 76, v. œëtoc. 

avEove, impératif de autavw — œauEovet 
Z avêave; congénère de l'acclama- 
lion œuEe (q. v.), auEitw (q. v.) 
VI, 298, VIT, 244. 

aësos, acclamation liturgique, transcrite 
eu syriaque DTDDN, n'a pas de rap- 
ports avec auët : VIII, 76. 

Azeire, casal T. S., — ‘Astrel (el: 
Halab) : V, 14. 

‘aziz, titre douné aux premiers mi- 
uistres égyptiens : VI, 364. 

‘Azizi, n. pr. palm., — ‘Azizoû (au 
génitif?) : VII, 17, 29, v. rLex1oNs 
CASUELLES. 

Azizos, dieu sémitique, — ‘Azizou 


(nabat. palm.); associé à Monimos ou 
à An«oU : IV, 165, 323, v. soLeL; sur 
BAS-RELIRF PALMYRÉNIEN : LV, 203, VII, 
32, 34, v. néoCORe; p. 8. dieu cava- 
LiBr : V, 158; deus bonus puer phos- 
phorue = JErus? : VII, 36, v. 1cono- 
LOGIB; 800 APHKAL : VIII, 238. 
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BAA? 0. pr. palm. — Nÿ2? p. &. 
aréGé de 22ÿ92? : VII, 340, n. 3. 

Baal, dieu sémitique, )72; son nom 
transcrit en grec : Besk = pronon- 
ciation aram. : V, 17, v. Bee. 

baal = « maris en hébren, et p. ê. 
aussi en phéaicien?: VI, 11; au «eus 
de « citoyen », « citoyens » en phé- 
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uicien et. surtout en punique : VI, 
18, 385, 389, VII, 127, 0. 1, 131. 

Baaladar, n. pr. aram., sur panneau 
peiut coll. Graf : VI, 333, n. 2, 
v. Baïaôapos. | 

Baal-Bosor, Besa6wowpos. vucable 
TOPONYMIQUE donné à ZKkus-HkLios = 
le Baal du pays de Bosor = Bosa:? 
Serait alors A‘RA? : V, 15, 19, 20, 
VII, 290 (add, V, 15), v. inscuirtions 
grecques. 

Baal Chamaîtm, dieu sémitique. 

— en ph., oowbya = Zeus Ourauios; 
son culte à Carthage ; sou vou ko:18 la 
farme assimilée O2WY2 : V, 66. 

— en palm. et en nb. row ya : MH, 
44, n. 2 et 215. 

— en safaïlique, Y200Y2 : VII, 216. 

Baal Lebanon, dieu phénici-u (frag- 
meuot de bronze, C. I. S.,u° 5): V, 
332, v. MONTAGNES, LiRAn. 

Baaul Marcod, di-u sémilique, son 
deutérostatès (inscr. de Detr el-Qal‘a 
= R.A.0.,1, 103) : V, 69, v. srconn 
(prêtre en —); son domaine et celui 
de ga parèdre (inscr. rom. de Der el- 
Qal‘a = R. 4. O., I, 109, à rectifier 
peut-être en : fabe/la obligatorum) . 
V,8+#; sarnommé Mégrin (ivscr. pr. 
ayr.): V, 159, v. GRrNNrAS, l'evvaros ; 
uouvelle dédicace bilingue (gr. roin.) 
de son sanctuaire à Detr el-Qal‘a 
(gravure), partie latine toute en 
sI6GLE3, partie gr. en daunant la clef 
et indiquant le métier dun dédicant 
VI, 35 —, v. CAELESTIs, SokMIA8, 

Baal-Peor, dieu sémitique, fêtes or- 
giaques : IV, 216, 339, v. Marouwne, 
MARZRAR. 

Baalyaton, D. pr. ph.; « rab » (stèle 
d’Ounu eL-‘AouamD): V, 1-8, pl. LI, 
V. COIFFURES phéniciennes; prêtre de 
MaLak-‘AcuToRET (stèle Louvre) : V, 
151, v. ‘ABDHOR. 

Babaen, déesse sémitique, = Babia 
ou Babaia, adorée à Damas : VIII, 47. 

Baëa:, n. pr. juif; famille des Baéa 
mutôes, Cf. Talmud : Babi, Bebaï, 
Bebon : 1V, ‘41, v. BaARBaBi. 

Babelè (Babylone d'Égypte), v. Auso- 
MARI. . 
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Bacchus (Saint), associé à saint Serge 
ea Palestine : VIII, 215, 258. 

bâchoûra (la), de Jérusalem, étymo- 
logie = aram. bar choûr& « fils du 
mur »s — la BAnRBACANR médiévale; 
repère de la première enceinte an- 
tique (vers la porte de Gennath); 
p. ê. en rapport avec le passage 

: secret meutiouné par Moudjir ed- 
dîn : VII, 236, VIII, 26, 27; — le 
rpoteytoua de la fortification byzan- 
tiue : VIII, 84, n. 4, vV. PROTRICHISMA. 

BaidA, 0. pr. palin., N°72; élymolo- 
pie —? (cf. R. À. O., 1, 154), p. ë. 
< 37927 ef. Nusona‘ : VII, 354. 

Bxlañapos (?) n. pr. aram. = p. ë. 
BAALADAR, 57%°272 ; PANÉGYRIARQUE 
des Adraéniens : VI, 333. 

Balanée, ville phénu., — Banias des 
Arabes, encore apoelée officiellement 
Leucas au début du ait 8. apres J. C.; 
repreud le nom de Balanée à l’époque 
byzantiue (ve-vie J. C.) : VI,310, 312, 
314; Gérard, évêque (croisé) de Ba- 
lanée : VII, 197. 

Balaq, roi de Moab : Vill, 28, v. 
BALQA. 

Balqâ, 0. 1., = pays de Moab, nommé 
dans l'histoire de l'Égypte de Ma- 
grizi : VII, 198; son now.slils et 
celui de BALAQ, roi de Moab (cf. R. A., 
48117, p. 193-199) : VIII, 28, v. Hopae, 
CHOROPROSOPOPÉE. 

Bauê£uun, ville de Syrie, — Hréxarours : 

. IV, 404. 

Bâaiâs, D. L., v. BaLanéx, Panxas. 

Banobal, 0. pr. ph., 9Y252, inscr. 
de Memphis : 1V, 216, VIII, 288 (add., 
IV, 216). 

Barbabi, n. pr. juif, se rencontre en 
hébreu et en grec daos inacr. Joppé; 
Cf. Baëas : 1V, 141, v. BKhisni. 

barbacane, dans inscr. des Croisades ; 
= la sacuoura arabe : VII, 236, VIII, 
26. 

Barbara (Saiute)}, sources diverses, 
dites de Sainte-Barbara, en Syrie : 
V, 3928, v. ABanBAREA , église le Sainte- 
Barbara eu Evypte; details dounés 
par texte aAnaBe sur son culte {wni- 
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racles); HUILE sainte des lampes de 
son tombeau = existence possible 
d'ampoules à son nm comparables 
à celles de saint Ménas : VI, 364, 368, 
311, 372; son nom devenu un 0. pr. 
f. populaire en Egvpte : VI, 366, 372. 

Barcochebas, chef de l'inaurrection 
juive : VI, 191, 197, v. Hanrien, Lé- 
GIONS ROMAINES; 800 nom transcrit 
en arabe : VI, 280; ses qualificatifs : 
VIII, 268 —; appelé dans la tradition 
juive Bar-Kozéba ou Ben-Kozéba : 
VIN, 270; textes des auteurs chrétiens 
le conceruant : VIII, 271-274; appelé 
O LUVOYEVNS par le SYNCELLE « le FILS 
UNIQUE »; leçon fautive à corriger 
paléographiquement en ouotoyevns ou 
ounyevns « qui est de même race » : 
VIII, 268, 27$ —; porte-t-il le nom de 
Simon sur les monNates juives? : VIII, 
216 —; son attitude impitoyable 
vis-i-vis de ses ex-coreligionnaires 
couvertis au christianisme : VIII, 
280. 

BARGYDDENI, 0. pr. afr., inecr. 
de Leptis MAGva, cf. Guddem, Gyd- 
dem, elc., p. ê. aussi Nargendud1 : 
VI, #8. 

Bap52ôo;, D. pr. paliw., 72% 92 :; VI, 
35. 

Baruth, v. Bevuouru. 

Baoikev:, titre désignaut l'empereur 
ou Dieu? iuscr. gr. métrique : V, 26; 
assimilation de la hiérarchie céleste 
à la hiérarchie byzautine daus le 
Talmud : V, 396. 

basiliques; de CONSTANTIN à Jérusa- 
lem: IV, 283; — du temple de Be 
à Palwyre; transcription du mot Ba- 
ctktxn en palm. VII, 2 —; de 
Berucéem : Vi}, 136. 

bas-rellefs, palmuyréniens : dédicace à 
Arsou et AzIZzou ($ personnages assis : 
enfant sur trône faisant geste Ho- 
AUS, houme debout avec bâton, 
cavaliers moutés sur cheval et sur 
chameau), cf. Dioscires, Gémeaux, 
la couple Moximos et Azizos, etc. : 
IV, 203, 404, VII, 32, 34, 83, v. Néo- 
CORE, ATP" AL, CAVALIERS (dieux), 1Cü- 
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NOLORIP, NATIVITÉ, MaG&s (rois), SAGBs- 
FrMurs, Dorcaar:a; autre avec inscr. 
palm. : 1V, 335, v. Caanrapaa; autre, 
au Louvre, p, &, d'origine palm.? 
dédicace gr, de MazABBANAS (CAVALIER 
itwbrrbe vêtu à l'orientale avec 
fouet et carquois, cheveux flam- 
boyauts = divinité solaire ?) : V, 154, 
v. GENNEAS; autre, fragment sans 
iuscr. (trois personnages imberbee, 
pu-tête, armés et vêtus du costume 
perse = triade divine?), à rapprocher 
p. 6. d'un autre fragment avec ivrcr. 
gr. (= C. R. Acad., 1902, p. 236) : 
V, 156, 157, n. 2; autre, funéraire 
(défunt avec sea enfauts survivante), 
cf. bas-relief Post-Porter (/?, A. O., 
Hl, 167): VII, 356 et n. 2, v. ALiYaT; 
autres funeraires avec iuscr, palm. : 
VALLE, 1-14. 

— syriens, dédicace gr. de MAZABBANAR, 
pr'ovenaut de Syrie, p. ê. apporté là 
de Palmyre : V, 154 (v. Bas-RELIRPS 
p'ilmyréniens); autre, du sépulcre 
d’ABBORAP3AS : Tycué agathé (épi- 
graphe) sous la forme d’un jeune 
homme teuant serpent et corue 
d'aboudauce : VIl}, 48. 

bâtard, selou Eustathe, sens étymo- 
logique de Nabatns : IV, 252, n. 2; 
selon la Chronique samarilaine, Hié- 
RoDg était uu bâtard : VE, 89. 

batréthiopien (le prétendu), mon- 
Duie d'or inconnue (Chronique de 
Jean de Nikiou) = , trauscr. du 
grec Autpa — « la livre » : V, 180-194, 
V. LIVRE D'OR. 

Bayoul, nom déformé d'un quartier 
d'Héskon (Chron. samarit.) : VI, 88. 

B B, réjuplication du f dans le vom 
d'A6:680s : VII, 144, 195; ré iuplica- 
tion aualogue dans liste des merce- 
paires Ce Echmounein (Z4566nàov) : 
VI, 214. 

— SsIGLES énigmaliques, = p. ê. Beéou- 
evxwç Z ancien sénateur, sénateur 

_houoraire? : VIT, 338, v. xwc. 

becs (des lawpes d'argile), raison d’être 
de leurs formes et de leur position : 
VII, 227. 
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Bed'a (?), 0. pr. m. et f. palm. NY72, 
p. ê. abrégé de 7102 (« Bel sait ») : 
Vill, 3, v. Ben‘. 

Becl, dieu rémitique, ya = Baa pb. 
et hébr., diffère du Bec (32) palm. . 
V, 17, 80, D. $. 

BeciGwowpos [lecture restituée, confir- 
mée pur vériäic. de Brünnow], v. 
Baaz-Boson. 

Beer Cheba', v. Bensabés. 

Béeha (El-), porte du TesPee ve JÉnt- 
SALES : VI, 280. 

Beibars (Le sultan), acte relatif aux 
tiefs d'uu éwir du Gharb; dépossède 
l'émir Zeiu ec-din Sâleh ben ‘ali : 
VI, 3, 8, v, Bonron; emploie l’Èr& 
D'ALEXANDRE Jaus 8es trailés avec les 
Uruivsés : VI, 15; ses rapports avec 
les émirs Bouton: Vi, 3, 21; assas- 
sine le sultan Qotouz et iui succède : 
VI, 27, v. ‘Aix DiacouT; appelé le 
roi As-Sahir (=euh-Dhaher) aans 
Chronique Samaritaine : VI, 105. 

Beisâu, n. |. (Palestine), aucienne 
SYNAGVQUS wentionnée par géographe 
juif : IV, 351,0. 4. 

Beitdecoc, casal T. S., — Beit Doug- 
qou : V, 11, v. Beruicos. 

Boîit Djibriu, 0. 1. (Palestine), — 
ÉLeuruenopouis : IV, 238; — la Ber- 
sade des cartes médiévales : 1V, 271. 

Beît Sourik, n. |. (Palestine), = p. é. 
Caphar Sorech de l'Onomasticon (cf. 
Arch. Res., [l, 200) : V, 46, n.,3; inscx. 
GA. en wosaÏiQue (grav. pl. I) : V, 
40 — ; — p. ê. Birsurieg des Croisés? : 
VII, 121, v. Mauomenies (les deux). 

Bel, dieu palw,, La: son nom transcrit 
en grec Bnx, Bndoc : V, 117, v. BueL: 
la BASILIQUE de son temple à Pai- 
myre (bilingue, gr. palw.): VII, 9, 3 ; 
ses prêtres, et leur sYmPOSs1ARQUE : VII, 
11; le prétendu 0. pr. 221705; (Kam- 
ribel) à lire : ba 192, « les prêtres 
de Bel » : VII, 11, 42, 24, 364, 395; 
p. ê. bustes des trois prêtres princi- 
paux du collège sucerdotal de Bel 
(ressé«s palw.) : VII, 364. 

Bolcozara, 0. |. (Palestine) = Bela + 
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Zoara, les deux villes de la Penta- 
pole : VI, 218. 

Beleda(m) casalT.S.:V,15,v. Hanrnon. 

Belhazi, 0. pr. palm. (R. E, S., 141), 
= p. &. sbrév. 72: VII, 355, u. 2, 
363, n. {. 

Beliabus, 0. pr. sémitique (inser. lat.) 
—= Bnkaéo:, transcription de 2:52: 
V, 80, v. Bec. 

bélier, v. Kanoux. 

Belus, fleuve de Syrie, = Baal de 
Jndée = Nahr Roubin (près Jaffx) — 
19Y2799/23) de Josué : V, 329. 

bénédiction (formules de —), s'ap- 
pliquant aux lecteurs mê ne de la dé- 
dicace (inser. palm.) : IV, 388, V, 
180, v. PALMYHÉNIEN (langue), BÉNI. 

Benenata, 0. pr. f. afr., formé sur le 
moièle du n. pr. Esyevetx? (inscr. 
chrét. Carthage) :. VI, 213. 

béni (celui out le uoim est —}), for- 
mule palm. désigoaut la divinité : 
VII, 49, 36, 396. 

Rani Isrâin (tombeau des), à Hiziné : 
IV, 261, v. Isvaïx. 

Benjamin (territoire de), sa limite 
sud à la Lancus de la mer de sel : V, 
: 69 —. 

Benjamin de Turièle, relation héhbr. 
de 8es voyages (xire 8, J. C.); exainen 
critique de la nouvelle éditiou et 
traductiou (1903-1904); restitution ‘le 
divera toponymes : VII, 1414 —, VIII, 
297 (add. VII. 416), v. Arsonn, Amma- 
NITES, ASSASSINS. COUTEAU, FERIA, IN2CA. 
JuIVes, LaTuiv, Manomeri’s, NMRssinr, 
MonesTay, ORONTE, païews; pari“ des 
Juirs établis à Tyr comine fabricants 
de veure : VIII, 221, 0. 2. 

bennou, oisenu consacré à O:iri-; 
emblème de résuruxcTion : VII, 153, 
V. VANNEAU, PHÉNIX ; sa double aigrette : 
VIN, 42, D. 2, v. HUPPE, ALOI ETTE. 

Leqa', mot hébren, YD2, = demi — 
nom de poids : IV, 31, VIII, 412, 01 
(add. p. 112), v. pPoins israélites. 

Ber'à, 0. pr. pilmw., premiers exem- 
ples=E. 4, 0.,1, 107, 109; étvin. 
obscure; à lire p. ê. Bes‘a (coufusiou 
Set 7) : VI, 3. 
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beribbi, titre rabbinique, en hébreu 
etengrec(inscr. de JopPré\:1V,141,446. 

Bersabée, n. |. (Palestine), — Bin rs- 
Sauna‘; fouilles entreprises par les 
ivdigènes, découvertes d'INscr. 68. : 
LV, 163, V, 129, 430, 131, 370, VI, 193, 
186, 210, 211, VII, 184, 185, 186, 237 
—, V. ÉOIT LE BeRsABÉE, kne D'ELKxu- 
THÉROPOLIS, ÈRE DE GAZA, CALRNDRIRR 
« des Arabes », AGpaautos, PALAESTINA 
Is; les diverses formes de son nom : 
V, 468, v. VERSAMINU“; 8a garnison 
romaine : V, 445; emploi du calen- 
drier julien et nou égyptien : VI, 181, 
D. 2. 


: Berteleme Monie, bailli de la sei- 


goeurie de Sivox (caAxTes iles croi- 

_ sades) : VI, 5 —. 

Béryte. 0. |, (Syrie); décurion et 
questeur de la colouie romaine de 
Béryte (inscr. Nina) : 1V, 288, 29, 
v. BeyraurT. 

Bête (le chiffre de la —) dans l'Apo- 
calyose — 666, explication paradoxale 
par Oceoxmsl: VII, 398, v. isopsÉPuIR. 

Beteligene, cagal T.£. trausjord. =? : 
V, 71. 

Bethanie, 0. 1. (Paleatine), rratit. de 
son nou défiguré chez Malrtzi: VII, 
371. 

Bethel, n. !. (Palestin: ) = B:ftiu = El- 
Biré = Mahumeria-la Mrande : VII. 
119,0.3,v. Maaou'ries (Les deux —); 
localisée par lea Croisés à Koubhet 
es-Sakbra; vision qu'y eut Jacob : 
VIF, 132, VII, 213, D. 2, v. ÉcHkLtr. 

Bcthesda, édifice hospitalier à Jéru- 
salem; svuu nom traduit en arabe 
capte : Beit er-rahma « maison de 
miséricorde » ; devenue daus légende 
locale Beit Hanna = « maison de 
Sainte-Anne » : VIT, 369, 370, v, Pro- 
BATIQUE (piscine). 

Bethléem, n.1!. (Palestine): ga hasi- 
lique ; crypte avec imo:aique et iu«cr 
gr. et latines (croisades) en mosai- 
ques; copies par L. de Rocarcuouauxr 
et par Jacques le Vérone de la graurie 
inscr. latine en vera, restit. et rectif, : 
VII, 136, 137, 138, v. TU AUTEs. 
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Bethleptepha, n. |. (Palestiuv), v. 
P&LLA. | 

Betligge, n. |. (Palestine), — Beit 
Lidjdjé — Kh. el-‘Adèsè et non Beit 
Dougqou : V, 71, v. Berrpecoc. 

Betomarsea, transcr. de 72792 
— Maioumas — lieu du culte licen- 
cieux de Baaz-Paor : 1V, 276, 340, v. 
Mapega (carte de), MARzRAu. 

Betsurieh, v. Beir Sounrix. 

bétyles, diverses représentations du 
triple bétyle, (prétendu pressoir), 
hypothèse des 3 aspects d'un même 
dieu; cf. les 3 cônes de la mela de 
l'hippodrome antique : VE, 332, 334 et 
D. 2, 401 ; bas-relief Pètra, monuuie 
d’ADnAA : VI, 333, 334, v. ADra'a. 

Beyad'el, n. pr. ph. D Ne Le (Sceaux et 
Cachets ph., n° 10):1V, 324, vw Ina- 
QAT-CHAMACH. | 

Beyrouth, n. 1. (Syrie); son histoire 
écrite par SALE BEN Yauya (publ. 
texte arabe par le P. Cheikho en 
1902) : VI, 4-29, v. Bouton (les 
émirs —), MonTronT, SaALaniN: le 
« chasteau de Baruth » — la Qal‘a — 
la forteresse de Beyrouth : VI, 16, 
v. BÉavre. 

Btatofavator — « morts de mort vio- 
lente »: VIII, 58, v. TAB&LLAR DEFIXI0- 
NIS. 

Bidir, ou Bidi)l? roi des Zaxkaur : 
IV, 251, u. 4. 

bile, talieman contre la bile : VIII, 
43, N. 4, V. ALOUETTE. 

binaires (Divinités sémitiques —) : 
‘Aglibol, Achtar-Kamoch, ArTanGaris, 
FEchmouuachtoret, Echmounmelqart 
(cf. Ecunpaxinel, Malak-Astarté, Ma- 
lak-Baal, Malakbel, Malak-Osir, O6£0- 
tait (2), Sid(m)-baal, Sid-Melqart, 
Sid-Tanit, Yarhibô] : V, 411, 152, 
153, 154. 

— (Divinités grecques —) Epuavouére, 
Epuaspoëroc, Epualnvn, EpunoaxAnc, 
Epuspws : V, 152, 453, 154. 

Bir el-Qadhi, n. |. (Syrie); son nom 
à rétablir dans l'itinéraire des Croi- 
sadea, de Gaza au Carre: VII, 199, 
373. 
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Bir es-Seba' — Bansasér; donvoait 
son uom au ouâd es-Seb4‘ (g Lu, 
au lieu de ax) : VII, 375. 

Bîtab, Bfto u. pr. j.? "112, 191 = 
transcr. latiu Vrla; cf. Haiya, Hayem : 
LV, 348. 

Bithynie, confondue p.-8. avec Bata- 
niyé (Batanée) : V, 30, 32, v. Anna‘. 

bitume; son emploi comme iusecti- 
cide : VII, 140, v. viunr. 

B:XXoc, D. pr. j.; inscr, de JoPré : VI, 
187, 188. 

Blanchegarde, forteresse des Croi 
sés à Tell es-Sari : IV, 19, v. Tail 
DKS PIRRRES; les seigneurs de Blan- 
chegarde : VI, 15. 

Bodachtoret, roi de Sidon, petit-fils 
d'ÉcHmounazar I, et cousin germain 
d'EcHmounazar IT, : V, 218 —; ne 
prorie pas le titre protocolaire de 
pRèTRE d'Astarté : V, 240; omission 
systematique du nom de son père : 
V. 241; nouvelle inscr. proveuant du 
temple élevé par lui à Ecaxoun, 
apparition du nom de YaranmiiK : 
V, 366; parenté de Bodachtoret et de 
YaTaNmiLik : VI, 465, 345; autres 
iuacr. du temple d'Ecxmoun don- 
paut le texte intésral : VI, 337, 339; 
lecture définitive : VI, 349. 

Boëce, sou prénom Mailien expliqué 
par étvmologie fantaisiste visant le 
rapport de lamurvique et de l'art des 
FORGERONS : VIII, 404 (add. VIII, 71), v. 
MARTEAU. 

Bohaira (le moiue), ses rapports avec 
Mauomer : VIII, 215; explication de 
son suruom : VIII, 215, n. 4, v. Ser- 
GI. 

Bohémonds (les - }, princes d'An- 
TIO'HE, successeurs de Renauv or 
CHaTILLON; rectif. de leurs noms et 
surnoms, altérés dans les sources 
arabes : Bohémond Ill le Bègue — 
«“ Je captif »; Bohémond IV = « le 
borgne », cf. Beëmont der chroniques : 
V, 391 —; Bnhémoud VI prince de 
Tripoli et d'Autioche : VI, 21, v. 
Bouror (les émirs). 


Bohtor (les émirs —) du Gharb 
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(Liban); leur histoire d'après SaLru 
B&N ŸYaHya : VI, 1 — 3°: les rapports 
de Djemäl ed-dta Haddii, (1236- 
1298) avec Hourasou, Brisars et 
Juuex seigneur de Sidon : VI, 3; 
Zein ed-dfn SAleh hen ‘Ali, dépos- 
rédé par Brisars et rétabli dans ses 
fiefs par Mohammed ben QKxLaoun : 
VI, 8; leurs relations amicales avec 
les Croisés de Sidon et de Beyronth; 
ioformateurs politiques de Bxisans : 
VI, 21, v. FAURFE LETTRE; leurs rap- 
parts avec le sultan Qeranun : VI, 
22; recaivent des cadeaux du ri de 
Chypre, ou du sire de Baruta : VI, 
24: leur attitude lor: de la prise de 
Daumas par les Mueulmaus (xir® 8.) : 
VI, 25; massacrée par les Croisés en 
1110 et en 1174: VI, 26, 28; se ral- 
lient aux Tartares en 1260 : VI, 26, 
v. HouLaGou; an autre Dj-mâl ed- 

- dfn Haddji (1170-1200) confirmé dans 
les pussessious de sa famiile par 
Seladin : VI, 29; l'un d'eux reçoit en 
apauage, Ju sultan Mohammed fils de 
Qeläoûu, le sixième de ‘Ain e0-D1:8 : 
VI, 71, D. 1. 

BolhA, n. pr. palw., NA — p.-é. 
abrév. de “nota (cf. HannaseL) : VIII, 
4; transcriptions gr.: Bwalac, Bw- 
\aac, latine : Bothas : VIII, 4, n. 1. 

Bwaka, Bwkxa, n. pr. palm , transcr. de 
RONA : V,40et np. 1, v. Box. 

Bômos (Zeus) — Zeus mavsacnos : IV, 
164. 249, Vlil, 288 (add. IV, 165), v. 
AUTEL, TRÔNS; Bwuoç = Mmizheah, et 
uon bama, en ph.: V. 333; dans 
inscr. de Kans : V, 342; à rappro- 
cher du Zxus Naos, de Dodone : VII, 
81. 

Boraq (la —), monture de Mauomer 
= Iblis-Ahriman chevauché par Tah- 
moutâs Tahmuraf (mouture — bdrak 
eu pre) : VII, 52, VIII, 213. 

Rosra. n. |. (Haurâo), mur d’enceiute 
nabatéen, place forte : IV, 182, 262, 
V. MONNAIES, ÈRE, PENTAËTÉRIQUE; éta- 
blissemeuts placés sous l'iuvocation 
de saint Jos : V, 12; son nom de 
N9Z2 devenu Bostra chez les Grecs 
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et les Latins : V, 19;°a p.-ê. pour 
origine une ancienne fondation édo- 
mite : V, 20, n. 4; centre du culte de 
A‘RA; traditiou faisant de la mère de 
JoB « Bocoppa x l'éponyme de la 
ville : V, 20, v. Baaz Boson; région 
comprise entre ‘AmMan ,et Bosra : 
VI, 212; ACCLAMATION en 800 honneur : 
VI, 303; axscn. Nas. et AkABes : VI, 
317; monnaies avec BérTyLs (triple) : 
VI,334; son archevêque : VII, 480, v. 
MéTRoPOLIT=x ; sanctuaires chrétiens vus 
par Mauowxr;i basilique des saints 
Serge, Bacchus et Leontios : VII], 215. 

Bostra, v. Bosna. 

Bostrenos, fleuve limitaut le territoire 
de S100N : V, 208. 

bras, daus documents judéo-araméens 
d'Éléphantine (forme ÿ7 = Y): VI, 
160, VII, 240. 

brouze, ses noms et ceux du cuivre 
eu ph., assyrien, néop., etc. : VII, 
95; ouvrier en brouze : VI, 39, v. 
{aXxOUPY0O6. | 

brôle-parfums, en forme de cuillère, 
style égyptien : V, 4, 86, v. Ouus «L- 
‘AouamiD (stèle). 

Brutione, 0. pr. tatin, afr., biliugue 
néop. iatine de GaLës, transer. dou- 
teuxe : VI, 387. 


bulla — p.-ê. CONSÉCAATION à la divi- 
uité : V, 326. 

bustes funéraires palmyréniens ; 
MATRONES tenant CLEFS, persoDnages 
avec LANGUETTES : V, 35 —, 283; iné- 
dits (Dutens et Béarn): VUL, 8 (pl. 1, 
nos 4 et 21, vV. CLEFS, COIFFURKS PALMY- 
RÉNIENNES. 

Byblos, n. |. (Phénicie); inscr. égyp- 
to-ph. avec cartouches de Che- 
chouq 1 et nom d'ABiBaaz : VI, 14 
(pl. Il), v. COMMKCE; selon légende 
juive médiévale antique ville &i11MO® 
pite par suite de confusion entre 
Maucannre (— Moloch ph.) et Mirxou, 
dieu des Ammonites; monument 
antique décrit par Bensamin DR TunèLe 
— p.-è. monument ph. dans le geure 
de la stèle de Yehaumilik (ef. E 4.0., 


328 


1, 25): VII, 417; le Génois, seigretr 
de Byblos à l'époque de Beujamin de 
Tudèle : VII, 117, v. EmBRiaco. 
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oachets, v. SCEAUX. 

Cadmus, héros incarnant la civilisa- 
tion sémitique au regard du monde 
occidental; aurait été lé ccisiNirR 
d'ua roi ph., selon Athénée, — p.-ê. 
étymologie populaire du surnom 
Macnirios : IV, 225, 226, 324. 

Caelcstis (Virgo. ou Juna —), traus 

| portée à Rome : IV, 228; mariée au 
dieu de l’empereur Elagabale : VI, 
31; p.-ê. désignée par les si61es C.S.?? 
(dédicace à BaaLmarcuD). : VI, 58; 
qualifiée de Homina : VI, 42. 0.1; 
de Sanctissima; son sanctuaire, très 
vénéré, à Stdua ‘Ali (près Lepris 
Maana) : VI, 51; dédicaces romaines 
à Dougga : VI. 120. 

caiiles sacrifiées à HéraxLks par les 
Phéniciens; mythe de la caille 
provoquant; la RÉSNRRECTION (Eeyepoti) 
d'Héraxcès — Sa mèrr, ASTERIA, 
changée en caille, lui donvaut la vie 
une seconde fois; Déros (Ortygie) 
— « l'Île aux cailles », p.-é. relais 
des migrations de ces oiseaux? : 
VII, 451 et n. 3, VILI, 298 (add. VII, 
451), v. locaüs, rôle de la caille 
dans le mythe de Latone (Zeus 
chaugé en caille): VIT, 152. 

Caïu, soo Dom Ÿ}, de la racine ñ1}, 
cf. le FIN2D hiblique, vocable d'Auo- 
NIS TaMmOUZ : V, 184, v. 1DOLB DE 35A- 
Lousix: ses rapports possibles avec le 
couple ph. Geneos et Genea : V, 184, 
D. 1; son nom — FORGERON, arlisan, 
comparer 113% = chant : VII, 73. 

Caïnites, descendante de Caïn, ipan- 
gurèrent la vie civilisée dans la 

, vallée au pied du mout Iravo ; 
inventérent la musique et l'art ‘ie 
forger les métaux : V, 360, VIII, 7?, 
13, v. SeTHirus, LaAmMEK, CAÏN. 

Caire, n. |. (Égvpte\; itinéraire de 
Gaza au Caire : VII 200, 373, sv. 
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Bin eL-Qavnai, CarouBIEeR; marche de 
SALADIN du Caire à Damas : VII, 285 —. 

Caleb, v. HÉ8RON. 

ca!'endrier, dit « des Arabes », à 
l'époque grecque : Vi, 122; employé 
avec l’ÈR& d'ELkUTHÈènuPOLIS et l'ènx 
de Gaza ou de Boera : Vi, 124, 211; 
employé p.-8. dans l'épigrapbie du 
Hauran, plutôt que le calendrier 
julien : Vi, 126, n. 1; noms sémi- 
tiques de ses mois : VI, 127. 

— égyptien; ses rapports avec le cycle 
PENTAÉTÉRIQUE : 1V, 309. 

— de Gaza, modelé sur l'égyptien, 
ayant conservé les noms macédo- 
niens des mois : VI, 412, 124, 487, D. 2. 

— grec musulman : VIII, 299 (add. VII, 
254). V. ARJURATION. 

— nabatéen, réglé sur l'équinoxe du 
printemps : VII, 458, v. Nisan (mois 
de). 

— romain; d'origine égyptienue : IV, 
312. 

— tyrien : V, 288, 289, 

Calpurnius (Fil. Victor); praeses de 
la province de Tripolitaine; sa statue 
houorifique : VI, 46; uom fréquent à 
Lepris MAGNA : VI, 48. 

Calvaire, v. SAINT-SÉPULCRE. 

Cana (la — de l'Évangile), identifica- 
tion et légendes diverses : IV, 345, 
357, v. KrFr KennA. 

candela, = récipient pour substance 
liquide — Laure, cf. gandtl : VIII, 
209 —. 

canthari, = Laupes : VII, 192. 

Cantique des cantiques (le —), 
explication des versets 5 et 6 (du 
chap. 1) : V,4127, VII, 292 (add. V, 
127), v. CHKHARHORET, CHALMOU; pas- 
sage (chap. V, 2) reproduit dans 
inoscr gr. de Syrie, avec variautes; 
sens allégorique religieux; p. é. des- 
tiné à maison NUPTIALE; Cf. ACCLAMA- 
Tion de caractère nuptial sur linteau 
d'Emmaüs (Premiers rapporls mis- 
sion. Pidestine, 1881, p. 35 —): VII. 
229, 224 

Cafarnaom (lies Croïsé:), Pntre Île 
Carmel et Césarée, = KErex Lam; n'a 
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rien à voir avec le CAPHARNAUX évan- 
gélique : VII, 118. 

Capharnaum (de l'Évangile), sur les 
bords du lac de Tibériade, diffère du 
Cararnaow des Croisés : VII, 118. 

Caphar Sorech, v. Bsir Sounix. 

Capito, 0. pr. afr., lu à tort QuauTus 
(rascr. néop. Makiar) : VI, 384. 

Capricorne (signe du —), à recon- 
naître p.-8 duns sioux (inscr. gr. 
CHaicie)? indiquerait mois de dé- 
cembre? : VII] 301 (add. VIN, 86). 

Carandènos (Théodore), le magistros; 
sn nom à restituer dans dédicace 
faite sous le règue de Basile I (le 
Tueur de Bulgares) et de Constantiu 
VIII; =le Théodo'e Caravtènos des 
chroniqueurs, personnage historique 
importaut de la même époque : V, 
173-176, 18%, VIII, 292 (add. V, 173). 

Carantèénos, v. CARANDÈNOS. 

Carmel (Mont), v. Eur, MR QART. 

Carueas, 0. |. Haurâa = ville de Jos, 
selou sainte Sicvie, invention de son 
prétendu tomheau : V, 13, VI, 138. 

Caroubier (le —),v. 1. (Palestiue) — 
Oumm el-Kharoûba arab: ; — Heus 
(var. Hens) de l'itinéraire de Gaza au 
Caine, à rétablir p.-8. en Hous — le 
« houx » : VII, 373. 

« Caroubier des'dix » (le —), sanc- 
tuaire musulman sur le Mont des 
Oliviers, avec GROTTE, = p.-ê. sanc- 
taire de l’APPARITION DE L'ANGx, ou 
bien la grotie dite matzi, etc. : V, 
182, 183. n. 1; v. PéLaGie (sainte). 

caroubiers, arbres avant donné leur 
nom au distriet de KHarrous : VI, 
13, 0. 2. 

Carrhes, n. I. (Palestine), visité per 
sainte Sicvié : VI, 131 —, v. Pxnecri- 
NATIO; 200 évêque « confesseur de la 
foi » : VI, 133; prise par Chosroës 
eu 560 et épargnée en raison de son 
paganisme : VI, 131. 

Carte de la Terre Promise, d'après 
la mosaïque de Mapesa = vision de 
Moïse découvraut, du mont Nebo, {la 
Terre Promise : IV, 272 —, 

Carthage, n, !. (Afrique); son nom 
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primitif Caccabé {monnaies de Sinon) : 
V,239; persouuifiee et divinisée p.-ê. 
sous le om de Carthere : VILI, 165, 
V. MELQART; HIÉRARCHIE SACBRNOTALB : 
V, 66; CONFR&RIBS RELIGIEUSES : V, 210. 

Carthere, v. CarTHAGR. 

Casalis Syrorum, casalT. S., = p.-ê. 
Sfr (Siris)?9 : V, 74. 

castella romains, de Palestine, à 
Qaniar œc-‘ENas, Qasrau, Qalau- 
nié, etre. : V, 51-53; a p.-è. pour 
RYNONyYUMe CENTENARIUM — xa0TE:})Ov 
byzantin : V, 195, n, 2; xaote/ Àoç = 
castellucæ : VII, 214 ;castellum a le sena 
de château-fort et de château d'eau : 
V. 198, n. 4, VII, 207, v. QasTa. 

— de la province d'Arabie : VI, 318, 
VII, 204, 205, v. Tuso. 

[castellum du limes d'Arabie, que les 
Arabes appelaient Ale]. 

Cathares(La secte des—)=—les Purs — 
les Novaliens : LV, #1. 

Catorlie (Le lac de —),T. S., = bahret 
Qdtourié; la forme la plus aucieuue 
du uom = p.-8. el-Qanroun, cf. cen- 
turia, cenlurio, eu palw. N°0) et 
eu Dab. N3703P : V, 204, v. cenrTe- 
NARIUN. 

cavalerie, v. 
DALMATES, ALAB. 

cavaliers (Dieux —) Ansou et Azizou 
(BAS-RRLIEF PALM.) : [V, 203 —; pas- 
RELIEF syaien du Louvre (cf. bas-relief 
de Corstopitum) : V, 154, VIII, 292 
(add. V, 154) ; bas-relief d'El Fenzor, 
Men éqnestre, Héi10s équestre (cf. le 
dieu Rekoubel) : V, 158 —; v. socrir, 
LUNK. | 

cavaliers nabatéens ou palmyré- 
niens, = "5 (dédicace à Cnaf° at- 
Qauu) : 1V, 383; eu Ethiopie : V, 81- 
88, v. MamuBocaius, COMMAGÈNE ; leurs 
costumes à la mode perse : V, 156, 
n. 1, VIII, 292 (add. V, 156), v. cu- 
BANARII DROMADERII;, Chargés p.-ê. de 
garder la frontière orieutale de 
l'Ecvpre : VIII, 252, v. ARABARQUE. 

caverne des Sept Dormnants, v. 
SEPT DORYANTS. 

cavernes royales de Jerusalem 


CAVALIERS  NABATÉENS: 
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(carrière antique); Keroub assyrien 
sculpté sur le roc dans une des 
galeries de la carrière : VIII, 25. 
cavernes sacrées, chez les Sémites, 
en Syrie et en l'alestine : V, 333; la 
Caverne des Trésors couteuaut le 
corps d’Adam et les trois otfrandes 
(ur, myrrhe. encens) : V, 360, v. Mont 
Heruon ; caverne de la CasLesris Sanc- 
.  dissima: VI, 51 —. 
Cedar, Cedron, etc., n. 1. (Palestine, 
= 7D, — CËÉsarÉe MARITIME : IV, 68, 
403, VI, 287 (add. 1V, 68). 


cèdre (bois de —), employé pote 


coustructions (PAPYRUS ARAMÉEN, cf. 
R. E.S., 246) : VILI, 431, v. PLancuRs. 

Celer, n. pr. afr., — néop. * p (bi!in- 
gue de Gazès) : VI, 379. | 

Cène (la —) compar. sacririces En 
COMMUN (juifs, carthagiuois, et palm.) : 
V, 206; se passe la nuit, figurée sur 
palèues d'argeut du vit 8. : VIII, 225, 
Y. LAMPES. 

Cent (le chiffre —) — isoPsépuir du 
vom de Sainte -HéLënx — +: : VI, 82, 
V.CHRIRME CONSTANTINIEN, CENTURIO, RAB 
MEÔT. , 

Centenarium (le —); dans le Tai- 

mud : Qantindr = cour, atrium, 
jardia (comp. ,RiS = carré) : V, 
196, v. casT&LLa; « centenariuna li- 
bubuci » ({inscr. de Ksar Tarciue) 
= fortin romain (plan carré, de 
+ 110 m.), p.-ê. réservoir carré? : 
V, 194, 198, VII, 292 (add. V, 194); 
l'idée mère est celle d'uu carré : V, 
200 ; donna p-E. naissauce au topo- 
nyme Caronis : V, 204; stations en 
Afrique, en Gaule et en Corse appe- 
lées ad centenarium : V, 205, 206. 

Centenarius, — cENTURIO : V, 200. 

Ceuturiatio, opération technique 
d'arpeutage — lotissemeut en carrés : 
V, 200. 

centurio, centuria 
CaTOn& (lac de) 
MEOT. 

centurions, nommés;dans inscr. bil. 
palm. Jat. (Ci[audius) Pithicus?) : 


: V, 200, 204, v. 
CENTENAHIUM, RAB 


VII, 15, 395; dans jioscr. nab. trans- : 
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cription avec 0 : VII, 248, n. 1, 250, 
V. CTPATAYOS, CHHORTES, LÉGIONS. 
Cerfs, maogeurs de SxRPKNTS : IV, 

319, VIT, 290 (add. 1V, 320). 

Césarée, 0. |. (Palestine), Flavia Cae- 
sarea (monnaies latines) — Césarée 
maritime, foudée à nouveau par 
VESPasiKN qui la dote d'uu Aquenuc 
(Chronique  sumaritaine): légende 
attribuant l'ancienne fondation de la 
ville a Seth — p.-8. allusion à Afig- 
dal Ched, nom dovuné parfais à Cea- 
rée daus le Talmud : VI, 90-93, \JIE, 
297 ‘add. IV, 68), v. Cenan; daus la 
relatiu du Félerin de Bordeaux : Vil, 
385, v. Mons Syna. 

Césarée-Philippe, n. 1. (Palestine) 
= PanEAs = Bauiâs, au pied de l’Her- 
MON : VI, 90. 

Césars (les trois — Auguster) — p -ê. 
Seplime ; Sévère, Caracalla, Geta? 
(oser. pab. du Sinaï datée de l'au 100 
de l'ère DK Boska) : 1V, 184-156. 

Cha‘adel, 0. pr. paluw., SNSYw, p.-ê. 
contracte en Cha‘add : VIH, 7. 

Chabbeti, 0. pr. fém. palm. 172, 
cf. noms siwilaires masculins eo 
hébreu et nab. : Vil, 338, 342 et‘ 
u. 2,3, V. Zaébatios. 

Chadrapha, dieu sémitique, NOYTY : 
sur stèle phénicienue d'Awrith? cf. 
Zarparns et œxêcsann:; dans iuecr. 
palw.: N59TV [avec Dus-relief : guer- 
rier, lauce, bouclier]; attributs guer- 
riers à Elis, Amrith et Palimyre : 
IV, 334-337 ; à Carthage ,inacr. pun.): 
VIII, 290 (add. IV, 334). 

Chagraï, n. pr. palim., VC = p.-ê 
farme abrégée de SansiGEnAMos? | 
VII, 367. 

Chaï‘al-Qaum, dieu nab -palm.-arabe, 
uommé daus inscr. hab. : IV, 176; 
qualifié de « dieu qui ue boit pas 
de vin » (iuscr. palm ) = dieu anti- 
bachique, l'opposé de Doucrara, = 
LycurGuk dieu des Arubes : IV, 382: 
397, 499; son nom contracté en 
safaitique DENYŸ; formes arabes 
possibles; sorte de apynyetn:, n.-8. 

rupports avec ‘ThÉanunitss, Moïsz 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


autres rapprochements; sens du 
DOM = « secourir »; son culte con- 
servé p.-8. dans celui du vebi El- 
Yousa‘ de Bousr : 1V, 382, 389-395, 
V, 20, n. 5, 119, v. G&h, PALMYRÉNIEN 
(lngue). 

Chaîne (Coupole de la —), à Jérusa- 
lem, auprès de la Sakbra ; rectif. de la 
traduction du Livre de la Création, 
confirmée par ms. arabe appartenant 
à M. Clermout-Ganneau : VII, 50, 397. 

Xatprs, Xatpeuc, Xaœtpias, LU. pr., = p.-Ëê. 
pab. DYM23 (proscyuème nab.) : VI, 
335, v. Turorxilos. 

chakâra, mnt arabe, 8, Ke, employé 
daus donation de Juuiun, seigneur de 
Sidoo, dans les concessions faites par 
Humirey de Monrronr à un émir 
BouTor, — pièce de terre d’une cer- 
taiue espèce (affermée ?); mot d'ori- 
gine aram. : VI, &, 8, 10, 17, 49, v. 
GHERARA, 

Chalamou, v. CHatmou. 

Xanagavnc, n. pr. m. sém. (liste des 
soldats orientaux de Echimounein), 
cf. palm. NID : VI, 244. 

Chalcidéniens (1r° cohorte des —) — 
ARCHERS palm. : IV, 218. 

Chalcis, 0. ]. (Syrie), = Qepnesrto, 
ioscr. gr. relatives à la construction 
du mur d'enceinte byzautin; estam- 
pages confirmant lectures propo- 
sées, ce mur, signalé par Edrisi daus 
sa descriptiou de Qenuesrtn; recons- 
truit sous Justiuien (55C-51) par Isi- 
pong : VII, 228 —, VII, 81 —; autre 

. inscr. gr. métrique faisant allusion 
à la menace de l'iuvasion pense, = 
n.-ê. deruière invasiou de CRosRoËs? : 
VILT, 85 et 0. 3. 

Chaïkat, n. pr. ph., (dédicace de 
GEKSAPHON), à lire plutôt nv, forme 
contractée de n4(p903)9%? ou de 
n(nwy)bw ? : VIII, 198. 

{uhxoupyos, ouvrier en BRONZe (dédicace 
à Baai-Mancub) : VI, 39. 

Challoum, 0. pr.isr., 0°, sur cachet, 
aveC PATRONYMIQUK Sans iuterposition 
du mot 12 « fils de» : 1V, 257, 258. 


Chalman, n. pr. palm., row, porté 
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par le père et par le fils de St ‘ouna : 
V, 283, 284, v. PAPPONYMIE. 

Chalmé, 0. pr. palm., NO, fils de 
Malikou, graud-prêtre et sYMPOSIARQUE 
(biliogue palm. gr), p.-8. à deux re- 
prises?, Son uom sur TrssènEe palm. 
avec buste — p.. son portrait : VII, 
22, 93. | | 

Chalmou ou Chalimou, peuplade 
nabatéenne — les XEalago:, ayant 
p. &. accupé la région de JéRUsALEn, 
d'où le nom de cette ville? : IV, 254 ; 
leur nom todw à rétablir au lieu do 
now (SaLomoN) dans le CANTIQUE Des 
Canriques (1, 5-6) en parallélisme avec 
celui des Qapan : V, 128, VI], 292 
(add. V, 127). 

Chamach, dieu du SoLriL: ses servi- 
teurs et acolytes : 1V, 323; le n. pr. 
théophore, INA-QaT-Chamacu : IV, 324. 

Chaimim Addirim, n. |. (Phénicie), 
localité du territoire de Sinon? (inscr. 
d'EcHmounazar 11); sa positiou géogra” 
phique; contenait p.-ê6. le temple 
d'ECHYOUN SAR Qanch élevé par 
Echmounazar Il; sou num répondant 
p.-ê. au solstice d'hiver? repère sur 
le terrain : V, 230, 243, 246, 255, 296, 
298, v, Caamim Roumis. 

Chamim Roumiin, 0. |. (Phéuicie), 
localité du territoire de Sibon? men- 
tiounée avec CHamiM ADDiRI#; son 
uom, p.—é. d'origine astronomique, 
répoudant p.-ê. au solstice d'été? : 
V, 225, 230, 243, 296, 298. 

Chanaan, héros éponyme; légendes 
bibliques et arabes; sa pareuté avec 
Sinon (Abrégé des Merveilles); Ka- 
u‘ân, fils de Châm; a pour enfants 
Falestl{n, Sidd et Nabtt : V. 201; Khir- 
bet Kewaan dans les parages de Djez- 
Zu : V, 258, D, 1. 

chundelier à sept branches, sur 
coionne portant inscr. jud. gr. (Gaza) : 
IV, 140, v. synNAGoGues; à JoPPé : IV, 
133; sur fragment de marbre avec 
inscr. jud. gr. : VI, 169, sur colonne 
avec ioscr. hébr. à Fix : VIII, 291 
(add. V,28), v. ARAMÉK\ (lungue) ; dans 
la Bible : VIII, 195-197. 
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Char, du soleil à Babylone : IV, 323; 

— « des dieux », n. ph. d’une mon- 
tagne d'Afrique : Gewv oynua: IV, 323; 

— d'Héraclès à ‘Awman (inscr. gr. et 
MONNAIES « œppua ») : VII, 149. 

— de Jéhovah (char ailé) : VII, 302 
(add., p. 129), v. Vision D'Ézécrier. 
charges associées. de réuateur et de 
PROÈDRE (inacr. gr. Syrie) : VII], 423, 

V. SECONDE FOIS. 

CHAPHARGMI, 0. |. (Syrie), inser. 
rupestre de la région de Baalbek, — 
p.-ê. Kafr Dän (*Chapharidanji?) : V, 
82. 

Xapn Boatpa, inscr. gr. Bosra, — ACCLa- 
MATION — P.-ê. apn, 3° personne 
subjonctif aoriste 2 de Jap (rf. 
Wadd. 2242) : VI, 303. 

chartes des Croisés, en arabe, l'une 
avec sceau de Moniroxrt (3280-1284), 
l'autre émanant de Juuien seigneur 
de Sidon, écrites p.8. à l'origine 
aussi en français ou en latin : VI, 
1— 15, v. Gronrcrs. 

Chartimas, n. 1. (Phénicie), patrie de 
Didon, = p.-8. Khartoüm entre Sidoa 
et Tyr?: V, 209. 

Chebanyahoun, 0. pr., jer., N722%, 
sur cachets et anses estambpillées : 
étymologie et autres dérivés de la 
racine T2 : V, 123, 129, ou bien 
nom triparti : VIII, 292 (add. V, 129), 
Y. Erxo‘enai. 

Chechongq I, pharaon, — le Sésac de 
la Bible qui pilla Jérusalem sous 
Jéroboam; ses cartouches sur frag- 
ment de stèle portant inscr. ph. et 
trouvé à Bracos : VI, 75. 

Xeesoç, D. pr. Haurân, = p.-é. palm. 
et nab. 1, p.-8. contracté en 
152 (inscr. palm.)? : VII, 346, 347. 

Chebarhor, 0. pr., isr., WT, sur 
cachets (cf. Sceaux el Cachets, p. 38, 
n° 4), étymologie; p.-é. son peudant 
fémiuin dans le CanriQue Des Can- 
TIQUES, D'MMY, qui pourrait être 
alors le nom même de la belle Su- 
lammite : V, 126, 127. 

Cheharhoret, n. pr. if. — « la 
noire », v. CH£&HARHOR, 
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Cheikh Sa'‘ad, n. 1. ‘Haurân), pays 
de Jos; sièce de Ramsès Il dite 
« Pierre de Job » : V, 13, v. Ausi- 
TIS. 

Chekel ; sicle, écrit en abréyé Lw sus 
poids de Samarie, — naçxpa : IV, 
28; meutionné dans PAPYRUS ARAM; 
sa valeur comparée à celle de la 
DRACHME : VI, 153, 266, v. KæaLzun. 

Cheinma‘, n. pr. sém., YOU, sar ca- 
chets isr.; qualifié, sur l'un, de « ser- 
VITEUR DU ROI », sur l'autre, de 
« SERVITEUR de JxroBoAM » : VI, 114, 
294, 297, v. TRAITS. 

Chibboletb, n. pr. fém. pun., no2w, 
négociante de NPA (épitaphe pu.) 
= p -ê. marchande de Cirrna?? même 
voi de Chibboleth dans inscr. néop. 
de Cirta; sa traduction romaine Spi- 
cula (= « épi ») dans la même région : 
V. 315-319, v. MARCHAND. 

Chihâ4b (tell ech —), 0. l. (Haurân), 
stTèce de Séti 1 (cf. stèle de Ramsès Il 
à Curixu Sa'ao) : V, 21. 

Chikronah, fleuve de Palestine (et 
nou pas ville de Juda) = Nuhar Sou- 
krein : V, 329. 

Chiliarchie Héphaestionienne, +. 
CHILIARQUES NABATÉENS, HéPHA=gTiON. 
chiliarques nabatéens, trenuscrip- 
tion du titre grec (vorté par Houwai- 
nou) = N2 V9 (C. I. S., H, 201 — 
commandant de 1000 hommes; ses 
diverses iormes en aram. juif et «y- 
riaque ; emprunté au grec à l'époque 
des Séleucides, en même tenips que 
atparnyos (q. v.); la chiliarchie d'He- 
PHAFSTION, Passa à Perdiccas,. puis à 
Séleucur, inetitution d'origine perse : 

VII, 287 — 251. 

Xivônvor, tribu nab. arabe = 3 XXS des 
trasitious préislamiques : 1V, 290, 
D. 2. 

Cbivitus, 0. pr. pun., = N22, NN22? : 
1V, 199; VIII, 288 (add., IV, 199). 

Cho‘aib, nom dounué à YnaTHRo daps 
les traditious arabes : iV, 393, n. 1. 

chofarut, « trompettes -, nom donné 
aux TAONCS placés dans le temple de 
Jérusalem : VIII, 56,300 (add.,p. 56). 
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Cho‘fât, n. |. (Palestine), village de la 
région de Jérusalem, uecropule juive: 
Vi, 214, V. O8SUAIRES. 

Cuvuile, u. |. (Syrie), ville antique 
wentiouuée daus la Table de Peutin- 
ger : IV, 14, 113. 

Xoupou, u. pr, au géoitif? = p.-8. 992 
u. pr. m. palw., à rapprocher pour le 
sens étymologique du vu. pr.de SAcEr- 
vos : Vil, 25. 

choroprusopopée, noms de per- 
souues et noms ue lieux interchan- 
geables, phéuomène fréquent (Bible 
et traditions arabes) en particulier 
pour la postérité d'Esaü ; Vil, 264, 
267, n. 1, 288, n. 3, VIII, 28, v. Aôpoa, 
Hisma, BALQA. 

Chosroëès, roi de Perse; son raid vic- 
torieux en Syrie : Vill, 85, v, Caaz- 
C13. 

Choullaï, n. pr. nab., 15m — SrLLaros 
(biliugue gr. vab. de Micert) : VI, 432; 
Taimou, fils de Choullaï (proscynème 
de El-Hidjr = C. I. S., L, 243) : Vil, 
313, D. 1. 

Xouuavuv, n. ]. (Mésopotamie) = Xovu- 
uava de Ptolémée, emporion mésopo- 

-tauiieu des caravaues palm. : Vil, 15. 

Xovoapli, autre nom de la déesse 
Oovpw, parèdre de Soupuou6no; : VI, 
211, 0. 2, v. Goupw. 

Chousôr, dieu (Cosmogonie de San- 
choniaton), identitié à Vuccain : Vill, 
73. 

chrétiens d'Égypte, fondation des 
églises coptes de sainte Banpe et de 
saint Serge, au Caire, par vizir chré- 
Lien (texte ARABE) : VI, 364, v. ‘Azlz, 
HUILE, POUS31ÈR&. 

chrisme constantinien, +, pré- 
tendu uom isopséphique de saiute 
Hécène qui aurait fouué toutes les 
ég ises portant ce signe (Mas'oùdi; : 
Vi, 81; autre interprétation isuvpsé- 
phique, par suiut Eplhrem ; VI, 84. 
{sur le chrisme :k, cf. Clerwont-Gau- 
peau, Rev. Hist. Rel. 1924, 11, p. 127.] 

Christ, sa lettre à Anar, gravée sur 
les murs d'Édesse et servaut de pal- 
ladium à la cité contre les PeRses 
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(cf. R. A. O., NI. 216): Vili,£85. 

Chronique sawmaritaine, Une nou- 
veille chronique samaritaine (1903); 
confrontation avec autres œuvres 
littéraires des Samaritains et correc- 
tions ue divers passages : Vi, 87-107, 
VII, 338, 387, v. ‘Asp &L-GHanNiI, As0 
BskR, AIGLE, “AIN &L-‘AseëL, ‘AMILA, 
ANTONIN, AOUZA‘I, “ARQA, Bavour, Bni- 
BAS, CÉSARKR, CULOssé D8 RHobnss, 
Denizci, MOUHMI, GHOUZz, Hsaruar, Hé- 
RODE, JÉRUSAL&M, JESUS, JULIEN L'APOS- 
TA’, KkFR CHlma, MAHOMET, MER SALÉE, 
NICANOK, PHARE, PHILIPP&« ARRHIDÉE, 
PORTES DK NICANOR, PTULÉSEK, PUKIFI- 
CATIOUNS, HAMLÉ, SÉRAPIS, S1DJAH, SU- 
ZANNS, TanNoun, Tuaéopose ll, Ysné- 
NIYÉ», ZÉNON. 

ch:unologie romaine, ses rapports 
avec la chrouologie nab.-arabe : IV, 
301, VAL, 247, v. COMPUT. 

Xpuaiwy (ou Xpuowv), en Mouogramme 
(iuscr. gr.) : V, 213, v. Sivon. 

Cbrysorhoas, uow porté par divers 
fleuves de Syrie; meutiouué sur 
mouuaile grecque de Laucas : Vi, 
310, 312, n. 1. 

Ciborium des églises chrétiennes : 
ViLL, 266. | 

ciciudela, = p. ê. Lauwpe alimentée à 
l'auice de x:xi?: VIII, 208, 210, n. 1, 
V. CANDELA, 

cierges de Noël, mentionnés par 

 Magrizi (texte ARAB&) : VIl, 378. 

ÇCiliah, v. Lame. 

cippes phéuiciens, distinction entre 
232 et NAYD (cf. Revu. Cr., 2 février 
188u) : LV, 241. 

circuncision, du Krouos ph. et de 
ses alliés : VIII, 293: d'Auranam et 
des siens : VIll, 284. 

Ciriz, casal T. S., = Siris : V, 74. 

Cirtha, 0.1. (Numidie), capitale de la 
Nuwidie; formes originales du om; 
monnaies, Ceutre couwercial impor- 
taut : V, 311. 

citoyen de deux villes = Palmyre 
et Rome (inscr. gr. de Paimyre)? : 
Vil, 29. 

clefs, tenues par MATAONES PALMYHÉ- 
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NIENNES (BU3TES FUNÉRAIRES), AVEC 
inscr. « maisou d’éternité » = p.-ê. 
clef du tombeau : V, 37 —, VII, 9 et 
pl. J, v. LANGUETTKkS, DROIT DE PRO- 
PRIKTÉ. : 

Ciéopâtre, ses époux et fils; ses rap- 
ports avec les NasaTgenxs ; VILI, 250- 
255, v Procémées. 

clibanaril, CAVALIERS  PALMYRÉNIENS 
portant une c« tte de mailles {cf. Arch. 
Res., 1,364 et 515) : V,156, n. 1, VII, 
292 (add., V, 156, n. 1), v. TanNouURr. 

Oloches, v. SAINI-SÉPULCRE. 

Cnossos, n. |. (Crète), tablette terre 
cuite avec inscr. crétoise eu Carac- 
tères linfaires; {°° spécimen vu par 
M. Clerinont-Ganueau en 1895 (cf. 
C. R. Acad., 1904, p. 48 et 168) : V, 

. grav. pl. HI À, VI, 53; ruives exploi- 
tées par les habitants a l’époque de 
L. de RocugchouaArt (1461) VIF, 
121, 0. 2. 

cohortes et aline, des garnisons de 

_ Syrie et de Palestine : VI, 201, v. Hé- 

. Liopous; à Paruyax (bilingue lat. 

_ palm.) : VII, 15 —; étymologie de 
cohors : VI, 241, V, DÉNOMBREMENT. 

coiffures, palmyréniennes, haute ca” 
lotte avec couronne de laurier, fermée 

._ par ua camée représentant un petit 
buste d'homme (sur BUSTES FUNÉ: 
RAIRRS) : VIII, 10, 14. 

— phéniciennes, calotte cylindrique 
(stèce D'Oumm eL-‘Aouawib) : V. 4; 
avec pointe en arrière sur stèle du 
Louvre (cf. tiare pharaonique de la 
Basse-Égypte); bas-relief de Lilybée, 
rasoirs de Carthige : V, 149. 

colfque, Y. ALOURTTE. 

collusion, = 725 aram. (papyrus 
Euting d’Eléphantine), du gouver- 
peur perse, gagné à prix d'argent, et 
des prêtres de KenouB; iuterpréta- 
tion confirmée par papyrus Sachau; 
cf. Talwud 20% : VI, 235, VII, 
129. 

colosse de Rhodes, mentionné dans 
la Chronique samarilaine : VI, 404. 

Commagène, n. 1. (Syrie;;, un des- 

* cendaut de ses auciens rois deveuu 
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archoate d'Athènes : VIII, 301 (add. 
VIH, 117). v. PHILOPAPPUS ; CAVALIERS 
auxiliaires romains recrutés en Com- 
magèue et envoyés à Tasis (Ethio- 

. pie) : V, 87, v. MauBoGaios, 

commerce, négociants palm. en 
Egypte : V, 303; caravanes ismaé- 
lites et midianites (Joseph, Genèse) : 
V, 306; négociant, négociaute pu- 
niques (inscer. pun.) : \nD, DMC; 
29 de fer, d'or, de parfume, diffé- 
reuce entre 29 et D V, 313. 
316, v. MARCHAND; commerce fait par 
des femmes : marchandes de vin 
mentionnées dans le Code d'Hammou- 
rabi; ABIBAAL, = p.-ê. marchande ou 
marchand giblite en Égypte : VI, 78 
et n. 14, v. CaiBsoueTu; pégociants 
NABATÉRNS en Ecvrte, près de Cae- 
uépolis, cf. relations commerciales 
des marchands sabéens avec l'Égypte 
(sarcophage Caire) : VI, 121. 

comput des Romains, daus inscr- 
nab. de Dmetr: Viil, 247, v. CHRONO= 
LOGIE ROMAINE. 

CUNDITIU M) (inscr. lat. d'Afrique) 
au sens nouveau de sépulcre (cf. 
conditorium) : V], 380, v. TOMBEAUX. 

conformité (en —) = 2p9 aram. 
daus papyaus Euting et sur poids 
d'Abydos (C. £. S., IL, 108) : VL 283. 

confréries rellyieuses, carthagi- 
noises (Tarif de: aucrifices de Mar- 
geille) : V, 210, v. 
COMMUN, Eevor Texpopetot, THIASR, SYM- 
POSION, MARZEAH. 

conjonction (la — ‘\) omise dans 
éuuunération de plusieurs termes suc- 
cessifs (dédicace ph. de BaDacHronET 
du temple d'EcHmoun) : V, 238. 

conjuration. des auges rebelles : V, 
356 —., v. IERMoN. 

consécration des personnes à la 
divinité, — une des formes de 

. l'afranchissement des esclaves : V, 
324; cf. l'arabe « harr » et ses déri- 
vés : V,327, v. ORRILLE. 

Constantin, empereur, sa BASILIQUE du 
SAINT-SÉPULCHE : IV, 283; son surnom 
arabe « El-Moudbaffer » (= le victo- 
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. rieux) 
Vil, 53. 

Contarint, capitaine vénitien, faisant 
le métier de transporter les pèlerins 
en Ÿ S.: VIT 127. 

contribuables, délai qui lenr est 
acenrdé par les onpoxnaxces pr Takn- 
_nosr It: V, 146: leurs redevancen 
fixées par l'énT D4 BrrearËr : Vil, 
4199, v. ADAERATIO. 

contributions, de guerre, imposée 
à Acexanvair par ‘Au : V, 186 —, 
v. Éavprr (conquête muaulmane): 
cip'ta'ion ou djizié, appliq''ée aux 
pnpulations chrétiennes : V, 191; 
l'imoôt £harddj : V, 193. 

coopération (de fidèles) à un travail 
de canatruction : VIl, 227, n. à, 
V. XOTWV. 

Coran (le). Sourate de la lumière, 
texte et traduction : VII, 1$4 — ; 
début du verset sur cal: des LAMPES 
arabes en verre émaillé : VIII, 184, 
°N. 4, V. MICHKAT, MISBAH, OLIVIER, MA- 
HOMET. | 

Coreb, casal, T. S., =? : V, 71. 

Corônis, mère d'’Ascrk»1os et nourrice 
de Dionysos : VII, 172. 

Corstopitum, 0. 1. (Angleterre), bas_ 
relief avec Pégase : VIII, 292 (add., 
V, 4541, v. cavauiers (Dieux). 

côthôn, vase et aussi port d'une 
espèce particulière; même évolution 
d'idées que pour « bassin » : IV, 
435 et n. 1, Y CRATÈRE. 

couleurs (noms des —) chez les 

: Sémites, procédé de la réduplication 
dans adjectifs les exprimant : Cre- 
HARHORET — Doirâtre ou très nuire, 
DSOTN = rougâtre ou très rouge, 
ss = verdätre ou très vert: cf. 
arabe IX° et XI° formes des conjugai- 


expliqué péjorativement 


sons, rie! el, (être jauvue) : 
V, 121. 

coupe des mots {à la fin d'a ligner); 
dans les inscr. du temple d'Écamoun; 
mots coupés à volouté dans la 
série A; mais non coupés dans la 
série B, sauf pour les noms théo- 
phores Yatan-milik, Echwoun-azar, 
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où, néanmoins, l'individualité de 
chaque élément est respectée : VI, 
344 et n. 1, 346; dans l’épigraphie pal- 
myréuienne les mots sont rarement 
conpés : VII, 395 (add., p. 14). 
couronne, le keli! honorifique simple 
chez les Arabes, le Trans (/dg) insigne 
de Ia rovaulé suprême : VII, 168. 
course. nom donné parfois au par- 
cours de la vie; femme ayant aimé le 
Christ et avant dirigé sa course 
vers lui : Vi, 123; diacre ayant 
achevé sa course dans le Seigveur 
(cf. C. À. Acad., 1903, p. 489) : VI, 
187. 
couteau, coutelas, en aram. +25", 
not à rest. dans BENJAMIN DE TU>ËLr : 
V1, 297 (add. VII, 116), v. Assassins. 
couvent de Saint-Jonas = p.-ê. 
« Mar Yônân de Damas » : V, 31. 
Crac, n. 1. (Svrie), transcription mé- 
diévale du Kanax de Moab, à diatin- 
guer du « CRAT dea chevaliers » 
parfois lu à tort Crac: IV, 65. 66. 
Crat. n. |. (T. S.j. forteresse entre 
Homs et Amrit — Heusn el-Akrad 
« forterense des Curdes » (Crat — 
Akrdd) : IV, 66, vw. Cnac, Oo. 
cratère, vase, et aussi nom donné 
à des baies ou ports, en Troade et en 
Campanie; port de Tyrr appelé 
NYVONTD dans document syriaque, 
cf. coruox de Carthage : IV, 135, 
Création (le livre de la —), diverses 
corrections et rectif.; son auteur, 
Motahhar ben Tâher el-Maqdisi, ori- 
ginaire de Palestine ; sa date : (an 235 
. de l'hégire) : IV, 42, 53; VII, 40-54, 
Y. RATL, Noë, ABRAHAY, SODOMITES, 
LoTH, SAREPTA, CHAÎNE, Tukooose Il, 
FER A CHEVAL, etc. 
crédit pour acquisitions des Mu- 
sées (cf. R. A. O., 111, 268, propo- 
aition faite par M. Clermont-Gan- 
peau), occasion manuquée (bas-relief 
LEpris MAGNA) faute de ce crédit : VI, 
53; acquisition de 3 inscr. gr. de 
Gaza grâce au crédit accordé par 
l'Académie : VI, 112, v. ÈRE DE Gaza. 
Crète, tessère prismatique ’« en 
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ivoire » pabliée par Dumont — sceau 
“ en Stéatite » du Mu:ée d'Athènes : 
VI, 53, n. 2, v. Cnossos. 

crocodile, son existence en Palestine, 
au Zerqà; p. ê. importé d'Exypte pour 
mutif religieux : VI, 92, n. 2; Abou 
Timsdh « l'homme su crocodile », 
martyr sous DiocLéTien (cf. ms. 
arabe de la Bibl. Nat): VII, 371, v. 
saint GEORGES. 

Croisades, projets de croisades :ux 
xin® et xive siècles, itinéraires à 
suivre : VII, 199. 

Croisés, TEMPLIER‘, ÉVÈQUES : 1V, 138, 
139; chirles eu arabe; démêlés avec 
les émirs du Gtüarh : VI, 1-26, v. 
BayrouTH, BouTur, TREVES; attaqués 
par les Musulmans au passus Dav- 

_ GtAB : VI, 73; assiègent DawerTe : VI, 
36+; cf. les relutivns de voyage de 
B&sJaMiN Dx Tupëce et de Louis de 
RocugcHouanr : VIL, 116 —, 125 — ; 
faits prisonniers, étaient employés 
aux travaux de construction 
VIE, 499, v. sianxs LAPpiDaiurs; luttent 
contrel'invasion de SaLanix : VIE, 290. 

Croix (luvention de la —) par Sainte 
HéLène : VI, 84. 

croix, en forme de Tau, accostée de 
l'alpha et de l'oméga : VIII, 173, 1174, 
V. YPAUUAX TO. 

croix (mots disposés en —) UC 


ZGH (sur croix de plomb), IXOYC 
(sur croix de bronze et sur linteau 
de Tell Ghariyyé) : VI, 181 et 0. 1. 

cuisinier, paye:po:, qualificatif donné 
à Caoaus, cf. le surnom de MaAGEir1os 
donné à APoLLon : 1V, 225, 324 [cf. 
l'apyimayspoc d’une inscr. de Dumas, 
E, À. O., Il, 150). 

cuivre, vV. BRONZE. | 

curie, à Palmyre — p.-é. N°20 
—= aukoyta®), p.-ê. curies hellé- 
piques du démos palm.? : VII, 27. 

cycle, p-ntaélérique, chez les Naba- 
téens, ses rapports avec l'ère de 
Boara et les jeux olympiqu2s : IV, 
289, 295, 316; v. PENTAËTEHIQUE. 

— du Phénix = 1.461 aus — cycle 
sothiaque : IV, 317. 
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cymbale (en bronze) avec inser. pun. 
(cf. cymbale de Cherckell) : V 49 —. 

Cyprien (église de Saint), sur le 
mout du Mauvais Conseil : VII, 139, 
v. Saint PROCOPE. 

Cyzique. n.|. (Asie-Miaeure), son séna- 
teur (dédicace) : VIII, 148, v. Ko. 


D 


DAanou, serviteur du soieir : IV, 393. 

Dacharènoi (les —), peuple nab.- 
arabe = p.-ê. les Zakkan1???; étymo- 
logie du uom = « les mäles », cf. 
927, 927 : 1V, 252 —, v. DHxemin. 

Dacianus, « empereur des Perses », 
substitué à DioCLÉTIEN dans la légrnde 
arabe de St. GEORGES, faitsubir à celui- 
ci le martvre, — p.-è Gouxtavos, du- 
cianus, haut fonctionnaire de Dio- 
clétien et exécuteur de ses ordres : 
VII, 371. 

Daisan, v. Enesse. 

dalet (7), quelquefois différencié da 
rech eu nubatéen : V, 61, D. 3; point 
“tiarrtique sur le rech eu palo. : 
V,6!,0. 3; = 7 en araméen : Vi, 
160, VII, 240, v. BRAS, ARAMÉEN (G/pha- 
bel). : 

Daimate (le numerus du 3° —), déta- 
chement de cavaliers dalmates en 
Phénicie, et p.-ê. à Pètra? (inser. gr. 
byz. Pétra) : VI, 336. 

Damas, n. |. (Syrie), son fondateur 
mythique, Ousos : V, 12; prise par 
le sultan Noùr ed-dia Mabmoüùd : 
VI, 25, v. Bontor; ses MONNAIES avec 
SEBASMIA PENTAÉTÉRIQUES eN COnCOr- 
dance avec les mMonnalss des ACTIA 
puSAaRIA de Bosra : 1V, 302, 304: son 
calendrier : IV, 304, v. Askos. 

Damiette, D. |. (Egypte), son siège 
par ler Croisés d’après texte ARABE 
d'une valeur documentaire médiocre 
VI, 364. 

Damor, casal et fleuve — Dâmoüùr — 
Tamyras; situation du casal par rap- 
port au fleuve, pout construit sur 
celui-ci : VI, 6 et n. 2; nom estropié 
en Qalamoun par Evuisi : VI, 35; le 
rôle du Nahr-Dämour da®s la cam- 
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pagoe d'Antiochus IT : VI, 66, v. Pra- 
TANos: appelé « fleive d'amour » par 
les Croisés : V1, 13, v. PonpuykEÔN. 

Dau, v. LenDax. 

Danaba, v. Daxxana. 

Daniel, no'n à lire p.-è. au lieu de 
Hayel (inscr. palm.), cf. nub. APE E 
autres exemples de n. pr. juifs dans 
onomastique palm. : Vill, 6 et n. 1. 

Dannaba, n. |. (llaurän et Moab), 
toponyme fréquent en Syrie; ville 
édomite d'après l'Onomaslicon; u1.- 
cien uom de Cann&as, selon sainte 
SiLvie = confusion eutre Jobab et 
Jos, favorisée par l'existence d'une 
viile de Danasi (Dh'neibé) daus le 
pays de Job : V,8-i4, VI, 140, v. Au- 
SITIS. . 

Danuba, casal T. S., — Edh-Dh'uebbé: 

" V, 72. 

Daphné, n. ]J. (env. d'Antioche), 
grande fête PENTAËTÉRIQUE, célébrée 
au mois de Ilyperbereta-oe, dérivant 
des Ocvupianes : IV, 297, D. 2, 299, 
308, 

Dâra, 0. |. (env. de Damas), = pi. 
Déreiya : V, 30. 

Darahamet, casal T. S., = p.-ê. “Dâr 
Ahmed? : V, 14. 

Darius, roi de Perse; l’au 14 de son 
règue (Papyvrkis arab. Euting) = Da- 
rius 11? : VI, 230. 

Daron, nv. |. (euv. de Gaza), = Deir 
el-Belah (cf. R, À. O., 1, 313), confir- 
wation par [a localisation de Es-SELQA 
(itméraires arabe et frauc) : VII, 374. 

Daskylion, u. l. (Asie-Mineure), bas- 
relief avec sacrifice perse: VIII, 297 
(add. VII, 11), v. MAGE. 

dates (libellé des), en palm. : omie- 
sion systématique du centésime : 
VI1,33, VIN, 4, 10, 114, 296 add. VII, 
32); omission du wot FN devaut le 
uom du mois {de même daus le grec 
de Palmyre) : VII, 355, 357, 358, 

— en nab. : ère de l'éparchie = ère de 
la province = Ere dE Bosra : VIL, 158, 
v. eu outre, NUMÉRATION. 

— royales, emploi en arabe de la forme 


plurielle « anxées de règne » coufir- 
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maut même touraure en pb. (cf. R. 
A. O.,1, 387 —) : VI, 231, n. 1, 390. 
Daugiae (passus), n,l. desCroisades, = 
défilé entre le Damon et Sidon, = 
- Djiyé = PorpuyEôN : V1, 73. 
daurhin, ennemi du POISSON VOLANT ; 
sou nom grec trauscrit eu arabe: 
VII, 383. 
décret du Pirée, daté du 4° jour du 
Manzeau, = p.-ê. choix des graudes 
{èles pour les dédicaces et cérémo- 
bies, houorifiques : V, 210. 
Deddjal, = Antéchrist musulman 
VI, 218, n. 1. | 
déesse nabatéenne, 177 ou 17n?; 
son pendant mäâle—p.-ê. TAN (v. paL- 
MYKÉNIEN, langue)? cf. LS « les 
Pléiaies », et la déesse Nn (= abré- 
viation??); son nom p.-6. (?) daus la 
composition de celui d'OrorTaz : VIL, 
31, 215, D. 4, VII, 233, 0. 3. 
défective ‘orthozraphe), v. 
PLENA ET LEFEUTIVA. 
defiaionis (tabella), v. TAneLLa. 
degel, mot araw. 237 (PaPyRUS D'ELE- 
PHANTINF), p -ê. sens wiiituire, Cf. {ay- 
ma el Aë émonies ptolémaiques 
VII, 135, v. EL: PHANTINE. 
Deipuokrités, fonction d'ordre f.-è. 
religieux {iuscr. gr. du Lucus Funki- 
NAë) : VUI, 53, 300 (add. p. 51). 
Deîr es-Serb (porte de —) à Jéxusa- 
Lam : [V, 245, VIL, 288 (add. 1V, 245), 
Deir Sem‘äu, D. l. (euv. d'Alep), = 
antique Telanissus; gauctuaire de 
S' SimÉéox Slvhlr, avec inscr. gr. gra- 
vée sur la porte (= Wavo, n° 2694), 
nouvelle lecture, = le même verset 
psalwique que celui de la grande mo- 
saique de Kabr Hiram : IV, 85, V, 
290: autre iuscr. en mosaïque où il 
est question d’uu PÉHIODEUTE de Telu- 
uissos : VII, 93, n. 1. 
Deira, casal T. S., = ed-Deir : V, 73, 
Lelos :L'iie de —) appelée ASsTEKIA et 
Omivara : VIE, 151 —, v. caiLiE; culte 
d'AsrantÉ : VI, 298 add. VII, 150). 
delta, lormwe byzautine de cette lettre 
(iuscr. Palestine) : V. 417. 
déluge, légende localisée dans la ré- 
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gion du Liban : 
NOÛR. 

Déméter, v. AsraxTÉ et TaniT. 

demi, daus les Jangues sémitiques — 
déuowination générale de mesure : 
poids, monnaie, ete, : [V, 31 —., v. 
BEQA‘, KHACI, NECEPH. 

Denizli, 0. |: (euv. de Smyrne), ilé- 
truite par tremblement de terre : Vi, 
106. 

Dennaba, v. DANNABA. 

dénombremeut ‘procédé de —) par 
jaugeage, pour l’armée perse ([éro- 
dote); même système appliqué aux 
Moabites et aux poulets « vendus au 
cercle : Vi, 241 el n. 2, 3, VII, 4140, 
V. HANDIZ. 

Deruch, casalT.S.,—El-A'‘ràq? : V,14. 

descente rituelle (xatxBxot:) = 
yerid dans les cultes syrieus et p.-é. 
aussi à l'Hermon : V, 365, v. Yarrp, 
ANGFS DÉCHUS. 

desur;, ses divers sens; employé au 
seus Magique daus les TARELLAE De- 
FIXIONIS, et p.-ê. aussi dans l'iuecr. 
wétrique du Lucus Furaixae : VI, 
53-57, 300 (add. p. 51). 

dcorotns, épithète c..réti nne de O:oc 
(iuecr. gr. Palestine) : V'1, 18!, 207. 

GEVTEpOGTATRE, V. SECOND {prêtre en —). 

Devise des Uhemins de Babiluinue : 
VI, 373, v. Carouuire. 

devotlon's f{tabella —), v. 
DEFIX'ONIS. 

Dhikrin, n 1. (Palestine), toponyme 
fréquent, à rapprocher p.-ê. des 
DacHanÉé\o1? : IV, 254 et 0. 2. 

diaconesses, Sophie, uouvelle PHoëné 
et nywphe du Christ iinser. gr. du 
Mount des Oliviers): Vi, 144, 210: 
Urbicia : VI, 146. 

Diarbekir, n. 1. (Palestine), iuscr. gr. : 
1V, 95, VIT, 287 (add. IV, 15). 

ôtx Gxkw, seus indéterminé, = p.-ê. 
formule funéraire juive? (inscr. 
Jorpé) : VI, 181. 

GtAGAUOTATUS, V. PERECTISNIMUS, 

Dibon, 0.1. (pays de Moab), plan des 
ruines de la ville muablte : Vil, 
204, V. ARABIE. 


VIL, 46, — v. Tax- 


TAB: LLA 
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&txatos. épithète eulogique, donuée à 
UU HIÉREUS (épitupne chrélieuue en 
grec vulgaire), rare, mais nou sans 
exemrle : V, 161. 


dictons arabe vulgaire et persan : 
V, 8e. 
Didon, sa patrie d’après Jean de 


Nikiou : V, 209, v. CHanTimas ; rap- 
prochemeut élymologique (ôüdwu = 


donner) avec TAxIT Vin)? : VI,273, 
VIE, 295 (add. VI, 274), v. ANXA: son 
nom aur monnaie d'Elagahale frappée 
à Tynet mosaïque d'H :licarnasse : VI, 
211, n.1; origine libyenne du nom 
de Didon qui se serait appelée pii- 
mitivement Elissa selon Timée : Vi, 
276, 2717, 218, n À. 

G' nur; (le —) et Diuas le mauvais 
LARHON, origine mytho-iconologique 
(ef. Rev. Crit., 1879, p. 92 et 20 août 
1883): V, 390, VII, 219. 

dieux dits « d'un tel » : A‘RA, dieu 
de notre seigueur, dieu de Rabbel : 
1V, 1170, 498; dedicace faite au dieu 
de GExxeas ? : V, 155-164; Oeoc Au- 
mou, Mios Ouxszxlos, Oecos Au:20, 
DD AN, etc. : V, 160: le dieu 
d'Arkesilaos : VII, 48, v. ABE‘RAPSAaS, 

dieux importss : à Pelra ‘luscr.ur.): 
IV, 114; à Rome (Firgo Cielestis, 
mariée au hétvle d’Enèse) : IV, 228; 
idole de Honuw, transportée par 
‘AMR de la Bazda à la Mecque : VIH, 
34 et 0. 2. 

dieux innomés, en palm : VIL, 19, 
36, v. BENI (celui dont le non est —). 

dieux nabatéens, v. ALLAT, Akës, 
ARSOU, AZIZOS, CHAÏ'AL-QAUM, DÉES-R 
NABATÉENNE, DouctianA, ‘OB0DbaT, ORo- 
TAL, THÉANDAITIS, el.” 

dieux (faux —}), OGénÈ< : VI, 283-287: 
GExNxEaSs : V, 155, 159, 162 [EI Amow, 
Nesepteitia, etc. cf. Clermout-Gan- 
ueau, R. 1. R.,1921, Il, p. 118 —]. 

dieux (propriétés, revenus, trésors 
des —}, v. GRLIGATA, 

Dimas, Dom du mauvais larron, prê- 
tant à un jeu de mots byzantia : V, 
90, VII, 219, v B:° nuas. 
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dfuar, sou d'or bvzantiu, ànvapcov, 8A 
valeur et son poids: V, 187, 190, v. 
ATP. 

Diocletien (l'empereur), fait cous- 
truire la route reliant PALUYRE à 
Aracha : IV, 70, v. 8TRATA D1OCLE- 
TIAN:; luude un camp à PALuYRE : V, 
93, D. 2, 105; ordouce le cadastre et 
le borvage des divers territoires de la 
Syrie : V, 387; Dioclétien et Maxi- 
mien, qualifiés d'empereurs frères 
(wiLLiaiRe de IJEssoN), nommés Jovius 
ct Jlerculius (inscr. bil. de Qar‘4T 
Eznao) : V1, 210, 304; son ère — ÈKE 
MES Mautyes : V, 100, VI, 327; son 
uom reconnu à tort dans celui de Dat 
CIANUS : VIE, 371. 

Divgène, tombeau d'Antonin Dio- 
géues a EL-Has — SÉPCLCRE COLLECTIF : 
IV, 122, 369, n. 14, VIII, 287 (add. IV, 
122); Flavius Divgénè:, logistès de 

‘ Palmyre : V, 92, VIL, 291 (add. V, 92), 
V. hoytstns et unrpw..… 

Dionys as, 0. |. (proviuce d'Arabie), = 
p,-è. Sazknan (cf. E, À. O., I, 178, 
186) — ville de Dioxysos = ville de 
Doccuara ; 8es habitants appelés Dio- 
nysiens par Damascius : IV, 263. 

Dionysos, dieu adoré chez les Ty- 
riens; se rattache à AsCLEP1OS (= 
Ecumoun) par Côroxis (nourrice de 
Dionysos, mère d'Asclépios; : VII, 
171. | | 

—, chez les Nabaléens = Doucuan\; la 
lutte du 3° Divaysos de Nonnos Île 
Bacchus iadien) contre Lycunçeur — 
antinomie entre DoccHara et CHAÏ‘AL- 
Qaus : IV, 398, 399; rivalise avec 
Poseidou pour la foudation de Bé- 
ryte : [V, 399; — OroTaL selon Héreo- 
dote : V, 113; représenté p.-ê. dans 
le décor du palais de M'‘cnaTra : VI, 
206. 

—, chez Les Grecs, son culte à Rhodes 
sous le vocable de Oswviôac : VI, 
162, u. 3; sou R;:veiz par les Bac- 
cbantes : VIT, 163. 

Dios, auteur d’une {listoire de la Phé- 
nicie : VIII, 154, 152, v. écensis. 

disque solaire ailé, = p. ê. le Kabod 
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igraélite : IV, 10; figuré sur <TÈLE 
D'AuRiTH, IV, 328. : 

divin (notion du —), « divinité » au 
seus coucret et abstrait, en phéu. = 
Euim : VII, 93. 

divinités, v. 8INAIRES. 

Djebaïl, v. ByB.os. 

Djebet el-Khamar, nom donné au 
Mt vas Ouviens (Moudjir ed-Din) = 
p. 8. E/-Chamir de la légende chré- 
tiiune 5: V, 183, v. PALME OU PALMIER 
DE LA VirnGe. 

Djéfâär (el —), région au sud de la 
Palestine; la limite qui l'en sépare 
passait par Ma'‘in — El-Mou‘uyiané 
(de Qodama) à corr. en Mu‘iné: VII, 
315 —, | 

Djerach, n.!. (Syrie) = Gerasa; iuscr. 
gr, eu vers de Germanos (vétéran ou 
athlète ?: : V, 307 —. VIII, 293 (add. 
V, 307); autre iuscr. gr. du GY#Na- 
81ARQUE Athépiôn, datée de l'au 105 
(ÈèRE DE Pomp&r? ou de BosR4A?) : V, 


310 —; jiuscr. romaine : VIII, 18, 
v. PouzzoLes, 
Djermaq (plur. Djerdmiga); nom 


donué aux auciens Assyri-ns par les 
Arabes : VI, 350. 

Djezzio, district libanais de la mou- 
tagne de Saïda (Evnisi) : VI, 33. 

Djoraïdj, ascète chrétien d'après la 
tradition musulmane : Vi, 51. 

Dodone, on. |. (Grèce); origine égyp- 
tienne et ph. de sou sanctuaire (Hé- 
rodote) : VI], 83. 

doigt nourricier, v. AsraHau et Isis. 

Dolichenus (Jupiter); sa figuration 
ou .celle de Mrinxa sur bas-relief 
avec tLureau : Vil, 231, 398, VII, 
298 (add. VII, 231), v. GOT; couleur 
blauche des vÊTkMK\ATs de ses prêtres 
aspirants : V, 68 

doilmens en Palestine, relevés par 
M. Clermont-Ganneau en 1831 : IV, 
261, v. Racuez (tombeau de —). 

domination, l'idée abaetraite passant 
au sens concret de domiuateur : VI, 
239, V. SULTAN, | 

Domitianus, v. ACHILLEUS el MONNAIES. 

Dôra, 0. 1. (Palestine). = Tuntoüra = 
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_Dôr biblique; sou tyran Zoïile: V, 
285, v. Zoïla; délivrée du joug juif 
par Pompée; ère employée (mon- 
naies et inscr.) —ÈRE De Poupée : V 
286, 287. ; 

Dorothée (le soldat), mort avant 
d'avoir obtenu l'HONSSTA wissio (ivscr. 
gr. du Negeb) : VIII, 168-169. 

…….0wpoç et oc, terminaisous de n. 
Pr. gr. théophores =p. &, « donné 
(voué) à la divinité » et nou pas 
« donné par la divinité »; cf. même 
conception des n. pr. théophores 
sém. CoWposés avec 42y (E. 4. Os 
1, 102) : V, 324, VII, 293 (add. V, 
324). | 

double ligne horizontale séparant 
les légendes des cachets israélites ; 
caractéristique signalée par M, Cler- 
mont-Ganneau dès 1870 : 1V, 259 —; 
autres exemples : V, 122, 

doubles noms sémitiques, v. pa- 
TRONYMIQUES SÉMITIQUES. 

Douchara, dieu nabatéen, = « dieu 
du Chara », surnom topique, dis- 
tinct du nom spécifique qui pourrait 
être OnoTAL? A'RA? où autre... : IV, 
110, 397, V, 109; VII, 215, n. 1 ; Dou- 
chara A‘ra en un seul vocable : VII, 
155, 215, n. 4; son nom déformé en 
Oevoapns, Orcaupoc (cf. Apnc, N'YN, 
Areopolis) : LV, 248, n. 5: son môras : 
IV, 248; jeux solennels célébrés eu 
son honneur, —.années Dusariennes : 
1V, 298 — ., 307 —., v. AcTIA DusaRia ; 
nommé « dieu de notre seigneur » : 
VI, 324; « dieu des Adraéniens » : 
V1, 33%, v. Bervees ; — Dionysos, dieu 
bacchique oppusé a CHaï' AL-QaU : 
IV, 263, 597 — .; p. &. uu *Ococ Zapa- 
Grvos : IV, 397; nommé Zeus- Dousa- 
res daus bihiugue gr. nab. de Mir : 
VIT, 306 —.; son nom écrit 07 en 
safaitique : Vil, 216; rapports pos- 
sibles de sa légende (enfant divin) et 
de céile de Jésus : VII, 86 — «, V. BAS- 
RELIEF PALM,, NATIVITR. 

Douina, u. |. (Arabie), Plusieurs villes 
de ce not : LV, 250, n. 4, vw. gacwi- 
FICES HUMAINS, 
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Doumatéaiens (Les —) peuplade 
d'Arabie : IV, 249, 250, 

douze, division légale de la propriété 
en douzièmes, employée pour les 
SÉPULCRES; Cf. systéme de l'as ro- 
main : 1V, 362 —. 

drachmes, alliques ou syriennes, dans 
les inscr. de Syrie? : V, 313; sa divi- 
sion en oboles et en chalques: VI, 
153, V. CHEKEL, KHALLUR. 

droit de propriété, au Sinaï (ioscr. 
D1b.) et au Safa, (inscr. safaitiques), 
Cf. usages actuels des Bédouins du 
Sinaï : IV, 191 —, V, 383; des sé- 
pulcres palm, p. 6. représenté par 
titre symbolique = Lansugrre trian- 
gulaire tenue par défuut et dont 
une porte la formule « à Yarhai, 
hélas » avec Le d d'appartenance : V, 
38 —; divin ou comwunal : V, 82, 
V. OBLIGATA. | 

droit des pauvres, chez les Nana- 
TÉENS :°1V, 191, 289 —.; mesure de 
blé consacrée à Khalil (Abraham) pour 


être distribuée aux pauvres : V, 383. 
dromedarii, = cavaliers uabatéo- 
arabes VAI, 174, 484, 0. 2; 


V. TROUPES, UÜLPIANUS. 

duel en araméen, uouvel exemple 
nabatéeu? : V, 367, VI, 414. 

Duera, casual T. S. — *Doueir? : V, 73. 

Dusarès, v. Douciana. 

dynastie, nabatéenne : quatre noms 
dyuastiques : ‘Obodat, Mauxou, Ha- 
rilat, KaBëEe, par alternance Papro- 
NYMIQUE : VIL, 307 et n. 2, v A£ras: 
date de la fin de la dynastie : IV, 
174, 178, VIII, 247, n. 3, 288 (add. 
IV, 174), v. Rasske ; rectitication chro- 
uologique des dates de règne de Haw- 
B&L 11 : VIll, 262-263. 

— sidonienne : EcHmounazan 1 et ses 
successeurs, à l'époque ptolémaique 
et non perse : V, 217, 223, VI 341, 
392, V. ROI DES HOIS; tableau géuéalo- 
gique : V, 249; quatre rois conuus : 
Vi, 353. 

Ebelsata, u. L. (région de l'HERMON): 
étymologie du uom (ban = e deuil»); 
lieu où l'assemblée des « fils du ciel » 


\ 
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célébrait le deail (Livre d’Exocu) , cf. 
les Adonies funèbres où l'on pleu- 
rait Tammouz : V, 362-364. 

échelle de Jacob, à BrtTugL, compa- 
rée a l'échelle de lumière par laquelle 
Manomer est monté au ciel: VIII, 
213. 

Ecbmoun, dieu phénicien — ASCLK- 
pios et aussi p. à. Dioxysos ; sa mu- 
tilation, sa mort et 8a RÉSURRECTION 
par ASTRONOË : VII, 471 —.; dieu 
priucipal de Sinon ; fils de Saoycos 
(= p. &. Rssxpa) comme le héros 
éponyme Sinov : V, 207, VII, 174; 
v. AscLéPios (fleuve); — p. 8. “OTARED 
(= la planète Mercure — Hznuës) 
avec sanctuaire à Sidon, selon la tra- 
dition arabe : V, 380, VI, 289 et n. 2; 
en combinaison avec d'autres divini- 
tés : V, 153, VI, 288, v. BINAIRES (di- 
vinités), Hrxmès-HÉRAKLÈS; dédicace 
ph. : V, 34. 


— sar Qadech = seigneur de sainteté? 


ou seigneur de Qadech?, dieu dynas- 
lique d’'Ecuwounazar I; nommé dans 
l'épitaphe d'Ecawouxazan Il avec Île 


vocable aidilionnel Los td ÙTp sv 


7 MOuN4zAR I, — pi &. le ABDBALONYME 


d'Alexandre? aurait pris le nom 


7: d'Echmouvazar par dévotion à Ecu- 


MOUNN SAR Qapecn : V, 217-253; à lui 


- p.é., et non pas à son prtit-fils Bo- 


DACHTORET, appartient le long ProTo- 


 coue énumératif des inscr. da temple 


 d’Ecamoun ?? : VI, 344, 0. 2.- 


EE buodaszar 1, roi de Sidon, fils 


de: Tabnit ‘et d'Amasrorrt, petit-fils 


- d'Ecixounazan }: V, 217 —,; ne porte 
--pas le titre de « préreg d'Astarté » 


du : PaoTocoLe. ROYAL -complet :: V, 
240; mentionne son suserain « l'adon 
melakim » : V, 223; sou hypogée 
coustruit.loin de celui de son père 
(près de Cnamim Anninim)}; son épi- 


* taphe, visant spécialement un roi, 


violateur éventuel de sa tombe, im- 


. -plique p. &: antagouisine entre lui 
‘et son cousin Bovacærorer : V. 245; 
- intérprétalion: des ligves: 4 et 20 de 


son: épitaphe :.- ru" D = P: è. 


‘ interjection, ou impératif introdu}i- 
- sant’ l'adjuration : 
* tu’soiet 5; cf:'épitaphe de Tabnit et 
“ stèles de Netrab'{E. 4. 0., 11, p. 497 : 


« Ô tot quique 


72, cf. le nom du Nank &L-AOULÉ VF, 203-208, 375, VIH, ne FI, 


(= p. à. Los); vénéré aussi par Bo- | ‘204, n. 2). A. iris 
DACHTOR&T qui lui élève un temple à | écriture Verne AL nique Et - 
Sinon ?: V, 225 —, 250, 253. PHRATE. = 

— son temple à Sidon construit par | écritures, n , ALPHABETS. - 


Feener n. 1. (Mésopotamie), traver 
-sée par le Daisan ou Skirtos, qui la 
inondée plusieure fois, détruisant 

: l'église de Saint-Thomas construite 
par Vars : VI, 135: assiégée par lea 
+ Perses : “VI, 135: Justinien cavalise 
position des inscriptions encastrées le Daisan et reconetruit l'église et le 
et formant 2 séries À et B = 2 pé- -- märtsrium de Saint-Thomas, visités 
riodes successives de construction : par sainte Siivir: Vi, 432, 135: 
V, 221, VI, 341 —.; inecriptions dé- ENEQUS gel « confessenr de }à 
diratoires, discussion critique des | . foi» : VI, 133. 
lectures et traductions proposées par | édit d'Adrinha Il Los À étés $ 
divers auteurs: V, 217-267, 259, 366, rendu à la requête de x contre :. 
VI, 162, 337, v. YATANMILIK, PRINCE HÉ- usurpateur de. la prêtrise et prévari- 
RiTIFR : lecture définitive de M. Cler- cateur : VII 54, 56, 74: fac-similes 
mont-Gonneau : VE 349. et restit. pronnsées : VIH. 60; cf. étit 

Echmounazar !,roi de Sidon, grand- d’Ag'ippa 4 (Wap. 2329), lecture 
père de BonacaToraT et d’'Ecx- nouvelle et fragment additjonnel (cf, 


Bopacurorer sur le bord du Na EL 
AouLé, différent de celui construit 
par Echmouuazar Il et sa mère à 
CHamim Anptrim : V, 217, 247, 249, 
255: description générale, situalion 
forme du temple, construction, dis- 
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R. 4. O., 1, 12, n° 10): VII, 65 et. 


0. 2; situation politique de la régiou 
à cette époque : VII, 75, 16, v. Xeye:, 
LysAnras, SAMSIGERAMOS. 

édit de Bersabée, — édit. impérial 
byzantin, contenant, avec le chiffre 
de leurs redevances, la liste des di- 
verses localités des trois Palestiues; 
cinq fragments retrouvés 1er : V: 
130, 131 (grav.); ne,in°,ive : VS, 210, 
VII, 186, 187, 188, pl. Il, n° 3; ve: VII, 
251-284, pl. IV; fragments vi, vu, 
vit : VIT, 299 (add. VII, 258) ; réca- 
pitulation de toute la bibliographie : 
VIT, 258, n. 1; observations géogra- 
phiques : VII, 262 —., v. Pare:- 
TINE [1l°; indications de divers fonc- 
tionnaires, analogies avec l'édit 
d’Anastase et sartout avec deux on- 
DONNANCES DE Taéopose Il : V, 135, 
136, 141, 143, v. ses; nouvelles 
observations topographiques : Vii, 
329, v. Apivônda, LIMITES, pô. 
édits (fragments d'—) analogues à 
L'ÉDIT DE Bsrsapée, provenant p. ê. 
d’un édit d'Anastase I, trouvés à 
Qouseir el-Halläbât, Bosra, Mothaua, 
et en Cyrénaïque : VII, 214, n. 3. 
Edoin, 0. |. (Syrie) —, son éponyme 
ON = p. ê. Apam (paronomasie popu- 
laire), — Esaü; n. pr. hébr. théo- 
phore: OnTIy (cf. {11n72y) : 
1V, 254, n. 2, 392 et n. 5: v. Tuean- 
bRITÉS; idole de Moï-e dans le pays 
d'Edom : 1V, 392; rapport étroit 
entre le pays de ‘Oùs et Edom : V, 
12, n. 1; Bela‘ roi d'Edom, auquel 
auccéda Jobah coufondu avec Jos : 
V, 9, 14, v. Dannasa. 
Edrisi, géographe arabe : 
V. SaïDa. 


VI, 32 —, 


NYEuwY, au sens de « commandant 
de légion » — Kjy22 palm. (bil. gr. 
palm, cf. Tarif 11, |. 15 et 1. 24) : 
VII, 20 et n. 3. 


ejersis, double sens: « conatruction » 
ou « réveil » : VII, 449 —, 156, 164, | 


V. RÈVEIL DER DIKUX; — RÉSURRECTION, 
cf, eyepors d'HénakLës : VIIL, 194 — ; 


. textes araméens d'Égypte : 
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au sens d’INIUGURATION (textes de 
Dios et de Ménannre) : VIII, 151, 
153 —, v. Hiram; eyepoi[tn: ?] = p. ê. 
quelque nom de fouction dérivé de 
eyepot. .? (iuscr. gr. de Palestine et de 
‘AMMAN) : VII, 175, VIIi, 124, 125 et 
D. 2, 164, v. mEQÎM ELts. 


églises chrétiennes (coustructions 


d'—) en Palestine : IV, 356 —, VIII, 
290 (add. 1V, 356), v. HéLève (Ste), 
Josep; de Saint-Euie sur le Mt Car- 
mel : Vif, 118; de Saict-Serge et de 
Sainte BarBara en Égypte : VI, 264. 


Égypte, en phén. D\yn (inecr. égyp- 


to-ph. de ByBLos) : VI, 17; eon nom 
arabe : VI, 367; son histoire par Ma- 
QR1Zt : VII, 198; les négociants pal- 
myréniens, leurs caravanes et leur 
hanse en Égypte : V, 300, VII, 354, 
VI, 234. v. l'Écypniense ; cf. les ca- 
ravanes ismaélites et midianites en 
Égypte (Genèse) : V, 306; NABATÉENS 
venus d'Arabie jusqu'auprès de Cae- 
népolis, probablement pour commerce, 
cf. les marchands sabéens (R. 4. O., 
1, p. 9) : VI, 121 —.; conquête mu- 
sulmane et tribut imposé à la popu- 
lation : V, 486, 191-194, v. warn, 
DINAR; valeurs et rapports des mon- 
uaies ayant cours en Egypte à 
l'époque perse : VI, 154, v. KHALLUR ; 
VI, 147, 
221 —, 391, VIT, 39, v. PAPYRUS ARA- 
MÉENS, JUIFS, AUYLO8, SYÈNE; Nous 
PHOPRES gréco-séimitiques : VI, 213, 
V. APOLLOPHANE:, Xadkaoavnc : inscrip- 
iou uab. d'Ésypte datée d'un Proct- 
MER : VII], 229-948, v. Tec scu-CHou- 
GAFIYÉ, graffiti uabatéens de la 
Haute-Egypte : VI, 121; district méri- 
dional de la Haute-Égypte = la pro- 
vince de Dan des PAPYRUS ARAMÉENS : 
VI, 222; les cHrérTiens d'Égypte : VI, 
364; fresque de Baodit (la NarTiviTÉ 
el les SAGke-FHMMES) : VII, 84 ; bilingue 
palm, et gr. : VII, 259, v. Maqoai; 
bilingue gr. etlat. : VII, 159, v. AGR1o- 
PHAGES ; Vase grec avec noin Ccartha- 
giuois : VII, 39, 40, VIII, 296 (add. 
VIT, 39), v. ABRÉGéS, [limiILKAT ; MoN- 
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NAIES au type attique uvec légende 
‘araméenné: VIII, 297 (add. VII, 79), 
V. SYENR. | 
Égyptienne (L'- ), (N)}n330, sur- 
uom d'uue Palmyréuieune : VIF, 354. 
Euxs. n. pr. j, = Non (bilirgue de 
Jorpé; fils de Lazare : 1V,14t 
Eto2x:, Iox:, n. pr. j., étymolosies pos- 
aibles (cf. Archaeol. Res. Il, 400) : 
IV, 146, n. 3, 147, 418. 


E:o::62x, u. |. (Palestine) : VII, 280, 
V. ÉDIT DK BERSARÉR. 

et 6co;, formule chrétienne mono- 
théiete, très fréqueute en Syrie: 
eus soc o Cov (inscr. d'Arsoûf) : VII, 
182, V. PAIN LITURGIQUE. 

El, dieu phénicien, 5N, son nom spé- 
cifique à l'état isolé (inscr. phéu.), 
semblant faire peniaut à celui d'Osi- 
k13? V, 376. 

Elath, v. A1LA. 


Éleazar, 0. pr. hébr., sur ossualnes, de 
Cho‘fst et du Mt desOliviers: VI, 214. 


Éléphantine, n. |. (Egypte) démons- 
tration de son identité avec Yeb, eu 
aram, 3: VI, 159, 222, 233; ce nom 
p. ê. sur osirakon?: VI, 159; « la 
forteresse de Yeh » nommée dans 
PAPYAUS ARAMÉENS provenant d'Elé- 
phautiue : VI,222, 233; autre: PAPYRUS 
et ostTraka araméens d'Eléphantine : 
VE, 147, VIII, 128, 133. 135 ; v PâQUE; 
temple et collège de prêtres du dieu 
Kunous : Vi, 234; condition des 
Juirs, p. &. classés dans les bureaux 
militaires, sous des peGeL différents 
saus être nécessairement des soldats 
de profession : VIII, 135, 136, v. Mir- 
TAHYAH. 

Eleuthérovolis, n. |. (Palestine), = 
Beit Djibriu : 1V, 237, v. Sim; sou 
ère : VE, 122 : son calemirier (julien? 
ou arabe ? débnt le 1° janvier, ou Île 
22 mars?) : VI, 127; iuser. chré- 
tiennes datées avec précision de l'ère 
d'Eleuthéropolis comhiuée avec Île 
CALENDRIER DES ARABES Mis eD Con- 
cordance avec le calendrier julien : 
VI, 241. 
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Etias, lHigocmÈnr, construit l’église 
de Sa nT-THéonorg à Djfzé : VIII, 8n, 

Elichama‘, n pr. sém., qualifié de 
« FILS DU ROI » sur cachet hébr. 
(R. 4. O., I, 380) : VI, 297, v. sEnvi- 
TEUR DU ROI. 

Elie le Thesblte (le prophète), ea 
patrie légendaire (cf. E. 4. O., Ils 
139-140) = vallée d'’Elias? : V, 32, 
VII, 372, v. ‘Aur (mont.); confusion 
eutre son non, le mot hébreu e/i, et 

- l'aram. mail : VIIT, 297 (ada. VII, 77), 
v. JÉSUS; aux prises avec les prêtres 
de Baal : VIII, 464, n. 4, v. mMEQÎu 
rLiu; ÉGLisz de Saint-Elie sur le 
Mont-Carmel : VII, 148. 


élfm (ilim), mot pb. DÔN, désignant 
parfois certains magistrats (R. 4.0, 
[, 83): au sens plus général de « pi1- 
VINITÉ »; au gens de a divin » « 8a- 
cré », lorsqu'il fait fonction d'adjec- 
tif: précédant le nom d'un dieu on 
d'une déesse : 1V, 233 et n. 3, VII, 
93, v. MEQÎM ELÎM. 


Elissa, v. Dino. 


El-Kronos (tétraptère) dieu ph. 
(Sanchoniathon), figuré sur cachets : 
1V, 158, v. Kroxos. 

E))s8ava. 0. |. (Palestine) : VII, 271, 
V. ÉDIT DE BERSABÉE. 

F1-‘Ozza, déesse arabe, NTY0N (inecr. 
nab}): VI, 317, VIT, 215; son nom 
dans le u. pr. théophore NIYSNT2Y : 
VI, 317, n. 1. 

Elthemos, nom d'un stratège Dab. 
(Josèphe), douteux, à rectif. en S0E- 
mos (?) : VII, 379, 380. 

Elyo‘énaï, n. pr. m. j., SNYNON, 
porté par plusieurs personnages bi- 
bliques (avec var.) et par un Juif 
araméen de la nécropole d'ALEXAN- 
prie : VIII, 62 —., 300 (add. p. 62), 
V. PAPPONYMIR, AQABIAH; cf. autres 
noms tripartites: VIII, 292 (add. V, 
199), v. CHEBANYANOU. 

Embriaco (Guillelmus), seigneur gé- 
nois de Djebaïl (1157, 4154): VII, 
117, v. Bysuos. 
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Enrmanuel, n. pr. isr. boy: V: 
179, ‘Amoyauou. 

Emmaüs (castellum), identifié parfois 
avec ABau GHôcn, parfois avec 
‘Amouds où l’on a trouvé également 
des inscr. romaines de légions : V, 
52, V. QaniAT g1-‘Enar; selon tradi- 
tion des Croisés — Koubeibé : VIE, 
129, v. monin. 

Empédocle, philosophe grec, son 
nom altéré en Proüqotlüiüe, Pédot. 
mts, ete., chez les auteure syriaques : 
1V, 35-41; sa doctrine : 1V, 42. 

‘emphatiques (lettres —), loi harmo- 
uique : principe de compensation 
phonétique se traduisant par varia- 
tions orthographiques des lettres ps- 
tureller [E. A. 0., 11, 196]: IV, 12! 
et n.5, V, 23. 318 et n. 2, VI, 317, 
387, VIT, 99, v. Sanouret «u-KHionr, 
MaecuLus, SATOR, z (la lettre); appli- 
cable au ra arabe : VI, 261. 

enfants, v. fils. 

Enoch {le Livre d'—), son auteur, 
P. ê. originaire de la région de 
l'HERMON, qu'il décrit en détail : inter- 
prétant au point de vne juif des tra- 
ditions et pratiques païeunes locales : 
V, 355, 362, 366. v. DESCRNTF, SFRMENT, 
EskLsarTa, Journain. etc. 

Evroos, n. pr m.j,=— beton 0 pr. 
rahbiniq'e (= Avxrsdin:? ou dérivé 
de evrodn « ordre, précepte «? : VII, 
145 

envoûtlement, tableltes d'incanta- 
tion : TV, 157, v. TABELLA DEFIxIONIe, 
PLOMB (figurines en —), êesuoe, etc. 

épagomènes (jours —), chez !es 
Égyptiens : IV, 309, v. carknprier 
ÉGYPTIEN, leurs places différentes 
dans le calendrier égyptien, le ca- 
LENDRIER DE (547a, |@ CALENDH ER Dir 
DES ARABES : VI, 124, 

en22/05, en palm. et nab., Nr et 
N23954: parfois confusion avec urac- 
405: VIE, 37 et n. 3, 950, p. 4: ef 


DAD, KISDM = enaoyix — province: 
(lAnamE), employé dans le Hibelle 
des dates : VII, 37, n. 3, GR, vÈ e 


pr Boca. 
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éprervier, v. FALCON. 

ERtYpApN,  tranacript, nabh. E AIN 
(inecr. de Hégra, C. 1. S., 223) à res- 
tituer p. &. dans l'iuccr. nab, de 
TELL 8CH-Cnouvcaprié : VIH), 235. 

épimélétie, en palm. mubnon — 
ERIMEMNTIA, « charge d'épimélète » 
(cf. R. A. O., II, p. 1-3, 1er exemple 
déchiffré et identifié par l’auteur 
dans Vog. ne 95): VII, 20. 21 et p. 1. 

Épiphane (Saint), son nom et ses 
œuvres cités dans la traduction. 
latine médiévale d'un document 
arabe concernant l’alchimie : VI, 
303 —, 

Ertxapnio: (Zevç-), son culte attesté 
dans la région du Pont, à Bosra et à 
Gerasa : V, 994 et D. 2, 

épitropes (nabatéens), — premiers 
ministres, portent le titre officiel de 
« FRÈHE DU ROI » : VIH, 309, v. Micer, 
ÉYLLAROS ; se maintiennent encore au 
vi 8. J-C. dans les milieux gréco- 
arabes (Seos, epitrope sous l'autorité 
d'Alamoundaros) ! VIII, 1477, v. Ajx- 
DOUvSxpo; : N'ENWEN (inecr. nah.)\ — 
DOD PAS entteore:a « charge d'épitro- 
pie », mais pl. de Koytorg — pracn- 
RATORFS(de l'administration romaine): 
VI, 475 —, v. anguron. 

éponge américaine (cf, R. 4. 0. 
JIT, 207-219), mode opératoire ana- 
logue avec vase arabe qualifé de 
“RATLe (Livre de la Création) : IV, 
53 —. 

equiria, jeux inetitués par Roœwulur, 
à Rome, en l'honneur de Mars : VU, 
182, n. 1. v. Kkosmos. 

ère : d'Alexandre (chez les Arabes) — 
des Séleucides, empleyée dans cu:r- 
Tes des Croiafs : VI, 4, 5, 12 n, 2, 
15 — 

—, de Bosrr, en usage dans la pro- 
vince d'Anartx; ses rapporte aver le 
CYCIE PENTAEGÉRIQUR Nnabatéen : IV. 
295 —., règle de sa conversion en 
années juliennes et réciproquement : 
paint de départ de l'année le 
22 mars : IV, 296 —:; np. &. emp'oyte 
avec Île CALENDRIFR DIT « DR8 ARABES » 
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Giascr. gr. chr. de Khalasa); appelée 
ère de l'éparchie, cf. iuscr. nab. de 
Bosra, lecture rectif. : VIT, 15%, 
V. Exx9/05. 

— chaldéenne, — ère dite de Yahouas- 
sar, employée par Claude ProrFmke 
et combinée avec le système égvp- 
tien : VI, 353-355 v. Tuicponrac (ère 
de —3. 

— de Dioclélien, v. ÈRR DES MARTYRS. 

— d'Éleuthéropolis, son époque —= 
200 J.-C., instituée à l'occasion du 
voyage de Septime Sévère en Pales- 
tine et en Egypte : VI, 122 —.; em- 
ployée avec le calendrier julien? ou 
arabe ? début de l’ère le 22 nrars? ou 
bien le 4er janvier 200? inecr. de 
Brrsasée en faveur de cette dernière 
coujecture : VI, 127, 211; usitée cou- 
ramment en Palestine méridionale 
(iuscr. Bexsanég et autres) : VI, 
122 —., VII, 185. 

— de Gaza, employée, de même que 
celle d'Elcuthéropolir, à BERSARÉE : 
V, 310; son époque: 28 octobre 
61 av. J.-C. (établi par l'autenr dans 
ses Arch. Res., 11, 424 — ,): VI, 142; 
800 CALEND: ER : VI, 112; p.8. emploi 
dU CALRNDRIER D+8 ARaBE3 : V}, 124. 

— des Martyrs, ou de Dioclétien, em- 
ployée par les Alexaodrins : VI, 327, 
à. 4, 355; VIII 296 (add. VI, 327); 
von usitée à Pazuyre : V, 100. 

— de Nabonassar, v. ÈR& CHALDÉENNR. 

— de Pompés, employée à Taras et à 
Dora : V, 23, 286, 287; à Djerach : 
V, 312. 

— de Sidon, employée à NeBi YouxËs : 
V, 2'6, 289. 

— des Sélencides, employée à Par- 
myre : V, 401, VIT, 43. 

— de Tyr, son époque exacte rectif, — 
19 octobre 126 av. J.-C. — 1°r [vner- 
beretaeos; règle de conversion d'une 
année trrienne en anuée chrétienne : 
V, 298, 289; différente de l’ancienne 
ère tyrienne (— 2175 av. J.-C.): V, 
344 D. 1. 

— de Yezdigerd, perso-arahe : 
V. ALBERT LE GRAND. 


VI, 354, 
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Ece6:0v? et le mot nab. nn29x 7? (dé- 
dicace à Cnaï ‘AL-Qaum): IV, 394, n. 1. 

Esw:, n. pr m. (à Palmyre), = p. ê. 
nab. Ds : V, 1477 —., VI, 81 --. 

Esaû, 2%, son nom et le nom arabe 
de Jésus ‘/sa : 1V, 392, n. 3, v. Evo, 
THéanDRitÈ:; appelé El-‘Aîç par les 
Arabes : V, 12, n. 1. 

Esbus, v. Hespon. 

escadrons = 0n : VIII, 181, n, 2, v. 
ALAB; dirigés par Antipatros: VII, 
182, v. FANTASIA COSMIQUE. 

esclavage. idée de l'esclavage dans la 
dévotion aux diviuités, cf. D. pr. 
théophores avec abd + x et x + 
Êwpos (4. v.); affranchissemeut par 
CONSÉCHATION à la diviuilté: V,323-327, 
V. OREILLE; marque par TATOUAGE 
(inecr. aram.) : VI, 160, VIT, 240. 

Escophatus, (Le roi —) v. JUUEN 
L'APOSTAT. 

Esculape, dieu, figuré sur PLAQUE D'OR 
(suspecte) : V, 5%( pl. HI, C) 396, v. 
FAUX ARCHÉOLOGIQUES ; 800 temple à 
Aegion ; conceptions divergentes des 
Greca et dea Phéniciens à sou g'jet : 
VI, 278, n. 2., v. Accerpios. | 

Esdoûd, 0. |. (Philistide}, site et ruines 
(cf. Arch. Res., 11, 186, 191), trou- 
vaille d'une plaque de marhre per- 
cée de rectangles = p. 8. fabula lusoe 
ria?? VII, 208 —. 

Esope, fabuliste, cité par Mtohace ; 
8on uoin Atowzoc estropié {texte 
syrinque de Zosime) et traduit à 
tort par es{ouphos = a gstrnph2 »;: 
rapport possihle avec le nom de 
Josepx (cf. légende aualogiqne de la 
coupe cachée dans les hagages) : VII, 
36. nu. 4; ses attaches orientales, 
VI, 

vu de la ville >, Detsonbalilé 
divine à Sippara et en Babslonie : 
1V, 323, v. Tycné, Gap. 

éestampilles royales, v. 
RAËLITES, 

Etheria, abhesge eepagnole, pélerine 
de T. SK. = p. 6. auteur “e la Prnr- 
GHINATIN, dite de SaiiE-Silvie® 2: Vf, 
1.8. 


JARRES 1S- 
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Etienne (Saint), lieu de sa lapidation; 
iuventiou de ses reliques : IV, 66 —. 

eucharistie, eu arabe Joudds (— aussi 
« penudeloque »): V. 326, v. ANNsAUX. 

Evinuos, nu. pr. syrien, trauscrit 
ODYONTAN (HacuUb) : IV, 219. 

Euducie (l'in, ératrice) : VA, 58, VIH, 
210, V. HUILE, ntoweroy. 

Evyeviwv, u. pr. m., à reslil. daus bi- 
hugue gr. lat. : Vill, 118. | 
eulogies, now donné à l'huile sacrée 
des lampes des sanctuaires : VI, 332, 
v. SAINT-MÉNAS (ampoules de —), 
ALCLAMATIONS, Es (6:0,, B:NÉDICTION, 
FUNERAIRES (furmuler), ravtx ex Geov. 

Evoüravos, n. pr. syrien, tlranscrit 
NITIAN (lacuuo) : LV, 219. 

Euphrate (L' —}) appelé LBaoreus 
TUTAUOS A fleuve-r oi » el nn n92; 
figuré (eutre deux femmes persouni- 
fiant la Syrie et la Mésopotatwic) sur 
uue mosaique d'el-Mas‘oudiyé (Méso- 
potawie) portaut la date (mécounue) 
de 227-228 J.-C. : VI, 231, VIN, 298 
(add. VII, 231). 

EÉustochius, patriarche de Jérusalem 
SOUS JUS'INIEN, inscr. gr. datée de la 
14° aunée de son batrisrcat et de 
la 30° de Justinien (y est qualitié 
d'archiépiscopos) : VIII, 88-93, 148, v. 
TOY ? ; sou histoire : VIII, #2, u. 4, 

EUTU{0$ — EUTUy/wG (et nou pas n. pr.) : 
1V, 131. 

Eve, v. SEHPBA\TS. 

évelileurs, v. MEQÎM eLiM, RÉVEIL DR8 
DIEUX, EGERSIS. 

évèque croisé indéterminé,morten 
1258; dalle avec épitaphe latiue et por. 
trait (cf. Arch. Res., 11, 452) : IV, 139. 

exarque (à Pulimyre), ekapyos Ilai- 
uuernvwv, = palm. Nn 3 (bilingue 
de 251 J -C.) ; pouvoirs très éteudus : 
V, 103. 

exopyla (les — de Jérusalem) = p. ê. 
voirie, cf. xonpra nah. : IV, 61. 

‘Ezer (‘Azzour), (u. pr. séin., \3y, 
sur cachet israélite : IV, 955 —. 

Fakaleh, 0.1. (Syrie), à restituer p. ê. 
dans iuscr,. gr.: VIII, 293 (add V 
386) v. ARDOULA, 
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famille, désignée par l'expression 
palm. « eufants de sa maison » 
(nn°2 922) : VII, 349 —. 

fautasia cosmique d'Antipatros 
(La —), iuscr. gr. métrique de Ber:a- 
bé:, discussion des diverses iuterpre- 
tasions proposées jusque-là, explica- 
tion nouvelle : VII, 177-182, v. Ko:- 
MUS, £ 

fatimites, v. FORMULB PROTOCOLAILE, 
HADHRAT EL-MUUTABHARA (EL). 

faucon, oiseau d'Horus, plutôt que 

l'épervier : VI, 2'5. 

faus:e lettre, censément adressée par 
les 3 émirs Bouror à Boufuoxo VI, 
qui y répondit : VI, 21. 

faux archéologiques, PLAQUE D'OR 
de Sidon : V, 396 (pl. III, C}, v. Es- 
cuLAtE; iuecr. Dalmann : Vi, 172; 
inecr. sur OSSUAIRES juifs; gemmes; 
monnaies; etc.: VI, 173. VI, 4183; 
contrefaçou de la stèle d'Ilérode : VI, 
183. ‘ 

Fénèsé, mot arabe vulgaire, = gran:le 
piëéce d'argent portée en pendentif 
par les paysannes (= félésé = poklic): 
IV, 265. | 

fer (fleuve de —) nom de l'Oroute 
chez les Croisés, transcrit par BEnJa- 
MIN DE Tunère : 999, 995, : VII, 116. 

fer à cheval, son emploi dans l’an- 
tiquité : bas-relief d'Arsoùf, textes 
arabes (supplice de Valérien) : VIl, 
52,53et n. 1. 

feria, mot espagnol, — foire = 5Y9ND 
chez BENJAMIN bk Tuoëce : VII, 123. 

Ferzol (El —), n.1l. (près Baalbek): 
ba:-relief rupestre : DIRU CAVALIER : 
V, 158. 

fête annuelle (grande), à PaLmye : 
VI1, 18, 166. 

fêtes, orgiaques, chez les Phéniciens 
et les Svrienr : IV, 237, 339, V, 206, 
V. BAAL-PROR, MARZEAH. 

—, périodiques = panégyries, leur exis- 
tenuce chez les NaBatTÉens et les Soa- 
déuiens (Haurâu): IV, 290, 291, 
V. PRATAÉTÉRIQUE ; au Sibaï(Diodure) : 
IV, 293, v. cyczx; chez les Moabites 
et Phéuiciens : le marzean du décret 
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ph. dn Pirée — p. &. année pentaë- 
térique fériée : [V, 344. 345, v. JEUX. 


FE fk, o. 1. (HaurAo), inscr. hébr. : V, 28, 
VI, 291 (add. VF, 28): v. CHANDELIER 
À SEPT BRANCHES, ARAMÉEX (/angue). 


Filastta, n.1!., douué à RanLé par les 
auteurs urabes = l’ules'ine ; déformé 
en Caston dans la CHRONIQUE SAMARI- 
TAINE : VI, 101. 


fils, au sens de « enfants », à Pal- 
myre (en gr. et en palm.), saus ac- 
ception de sexe, 992, tot — TEXVQ : 
IV, 380, n. 2; au sens de membres 
d'uue corporation (caravane, thiase, 
etc.) : 1V, 3S0. v. FAMILLE 

fils du roi, cn 12: titre honorifique 
hébr. (cf. uab. frère du roi): VI, 
297, v. EutcHAM:". 

fils unique de dieu, chezlese Chrétiens 
et dans la mythologie de certains 
peuples sémitiques (sauf ch‘z les 
juifs) : VIII, 274 —; préleudue lé- 
geude ph. de Kroxos immolant son 
fils unique : VIII, 283-286, v. ANo- 
greT ; le mat povoysvnç tranecrit en hé- 
breu p\32349 (légende talm.) : VIT, 
216, n. 1, 281-282. 

Flavia Caesarea, v. CÉsAKÉR. 

Fiavius, n. pr. rom.,transcr., en uab. 
209 : VI, 272, v. anoeTira (fils —). 

flèches :nciennes; dépôt dans la FOR- 
Ténresx de David (JERUsAUERN) : V, 55. 

fleuves sucrés, v. ADONI*, ASCLÉPJOS, 
BELUR. 

fiexions casuelles, en nab. et palin. : 
nominatif où, génitif £?(cf. R. 4. O., 
1, 385-387, 11, 172, 0. 3)7? : IV, 385, 
VII, 17 (oo 25). 31, v. ou. 

fonctionnaires. byzantins, en lPales- 
tine et en Arabie: V, 130 —, VII, 
229, 936, vV. ANASTASE, ANTHIMOS, ÉDIT 
DR BERSABÉE, | ONGIN, SINOP&. 

—, perses ; diverses catégories énumés 
rées dans PAPYRUS ARAM. (cf. Da- 
uiel IN, 2, 3): VI, 242, 252, v. Mi- 
THRIDATE; titre de NN — lieute- 
nauce, porté par princes arsaciies 
(monnaies à légendes aram.): VIII, 
129. 


— nab, : 


347 


forgerons, batiement rythmique du 
marteau sur l'enclume = origine 
physiologique de la poésie et de la 
musique; cf. légendes celtes, tradi- 
tions bibliques, grecques, phéni- 
ciennes, ete. ? VIII, 71 —., 301 (add. 
p. 71), v. Boëce, CaïnitTes, KenDu-s, 
MARTEAU, TSIGANES; tradition arabe de 
la découverte de la poésie métrique : 
VI, 147. 

formu'e protocolaire des Fati- 
mites : VI, 361. 

formules grecques, v. ACCLAMATIONS, 
ANONYMAT, FUNBHAIRES, etc. 

—, sémitiques diverses; arobe : +. 
FUNÉuAIRES ; aram. : « Béni soit x de- 
vaut le dieu 3 »: VI, 267, 269 et n. 1, 
393 ; introductuire, n2y3 : VI, 133; 
des rarvaus : VI, 227, 245, 252, VIII, 
128 ; 

V. BÉNÉDICTION, TITRES HONORI- 
FIQUES ; 

— palm.: dédicaces sacs mention de 
la diviuité, parfois même sans verbe 
(= formul-s écourtées) : VII, 339; 
dédicace invocative : VII, 344, 345; 
1093 wow, formule nouvelle en 


palw., cf. phén. N9D vw : VI 351; 
07? 9 (cf. uab.) précédant le nom 
de la divinité : VII, 19, 396, v. BÉNI: 
défense de .dégrader la dédicace 
dcr exemple à Paimyre).: VIL 397; 
7757202 (sur TessÈènes) — p. ê. BeL 
pris à témoin de la justesse de la 
mesure : VII, 364, v. LETFK; 

— phén., v. ruNéRaIRRS (formules —). 

forteresse, de David à JÉRUSALEM ; 
son emplacement d'après Eutychius : 
V,55, VI, 280, 282, v. FLÈCHES. 

— romuine, V. CENTENAKIUM. 

foudre et foudres, = QU DO :. 
V, 2114, v. RFSkPH, GRÊLE. 

Fourmi (vallée de la —) = Ouâd en- 
uaml, eutre Beit-Djibriu et Guza; 
son rôle dans la légende de Salo- 
mon : Vi,105. É 

fractions ; périphrases sém. pour no- 
ter 2/3, 3/4: VIU, 1149, v. PY, au 
BASTRUM ISRAËLITE, DEYI, TIKRS, 
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« frère du roi » et frère de la 
reine », TITRE HONORIFIQUE chez les 
Na8aTÉExs (cf. R. 4. O ,1,61, 11, 380); 
cf. hébr. u rils nu Ro1 » : VI, 297; 
donné aux épitropes uab. : VII, 507, 
310, u. 1, 328, v. Milxt, SYLLAFOS; 
parenté fictive = p. ê. influence plo- 
lémeiïque : VII, 309. 

funéraires (formules —), arabe: 
V. SIRR; | 

— gr. : sentences sur la vie et la 
mort : V, 27, 172, 368, VII, 292 
(add. V, 192); « la terre sera légère 
aux belles fleurs » : V, 212; « les- 
quel:, vivants et morts je chéris tou- 
jours » : V, 294, 582; la vie compa- 
rée au service militaire : V, 26, VII, 
170 176 v. ypruuatw.; vie appelée 
course : VI, 123, 187; wort préma- 
turée : VI, 298, v. xpouotpos ; allocu- 
tion au passant : par deux frères 
enterrés daus le même sépuilcre : 
VIF, 208, v., en outre, &tacaiw et 
aTXÀEUTA : 

— ph, : épitaphes de Tapsxir et d'Ecx- 
MOUNAZAR IT : VI 204. 

Furrinae (les nymphes —) essimi- 
léea, par tradition populaire erronée, 
aux Furies : VIT, 58, v. Lucus Fuorur- 
NAE. : 

Fuscus, D. pr., porté par un centu- 
rion de PRAENA et par un person- 
vage probablement juif, à Rome : 
VI, 300, 301, v. Oeocebre. 

Gabara, Gubarôth, n |. (Galilée), — 
p. &. Ay6xe de la carte mosaique de 
Mapega : IV, 271. 

Gabba, v. Garpa. 

Gachmou, Gechem, n. pr. nab. 
nues : 1V, 474-175, VIIL. 288 (add. 
IV, 175), 

Gad, mot sém, 73. au sens de zuyr 
en palm. et nab. (ef. E, 4. O.,,1, 121, 
R. A. O., 18, 1-3, 552, n. 4, I, 8): 
VI, 40 —., VIII, 48. v. Ganvoirûr, 
Tycné: son équivalent iranien « va- 
reno n : VII, 297 (add. VII, 77), v. 
Matoapvos. 

Gadara, n. | (Palestine), = Djadir 
ailafl = vallée d'Ertas? : V, 32. 


RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


Gaddai, 0. pr. ph., 973, sur 8cEau : 
IV, 158, v. EL-KRoNoOs. 

Gaddibôl, n. pr. palm., bat ; son 
existence induite parl'auteur(A. 4. 0., 
111, p. 168) coutirmée par la dédicace 
des Gaddibôliens : VII, 10, v. <Ta- 
TUES HONORIFIQUES, GAD. 

Gadwa, n. pr. nab., 472, à lire p. ê. 
N°32? : VI, 4143 

Gaionas, le neirnoxritÈs; dédicace 

"en vers gravée sur mouument d'usage 
iodétermiué : VI, 53 —., v. Luceus 
FURRINAE. : 

Galés, on. |. (Tunisie), son nom au- 
tique en néop. ... Lys ; cf. topique 
Galibus, (cas oblique plur.) et eth- 
piques, Galenses, Galiluna : VI, 
319 —., 385, 389, v. BAAL. 

Galilée (églises de — ) construites par 
le comte Josrru, auir converti : IV, 
354 ; V. SBYNAGOGURS. 

Gallus (Aelius —), préfet d'Égypte; 
son expédition dans l’Arahie Heu- 
reuse, avec contingents juifs et Na. 
batéens: trahi par Syiraros : VIl, 
313-372. 

Ganynède ? et la statuette de bronze 
de Jupiter Hruiorouiranrs : VI, 81, 
419, 

Garba, 0. pr. palin. Ka = gr. Pocfa 
et non la6a (= N23) : V, 94, 97. 
Garizim (Mont —\, sanctuaire sana- 
rilain et légendes s’y rattachant : 
VI, 85 —., vV. CHRONIQUE SAMARITAINK ; 

appelé Et-Toûr et Djebel Zaita 
VIH, 2904, n. 3, v. Toùr, Moxr vrs 
O1iviERS. 

Garyndéens, tribu p. 6. nab.?: leur 
pays primitif (Ouâdi Gharandel ? ; 
leur invasion au Sinaï : 1V, 993. 

Gath, ville des Philistine: son empla- 
cement? : IV, T—. v,. ZAkaARYA. 

Gaza, n.1. (Palestine): san ÈRE et son 
CALRNDEIRR : VI, 412-124, 187, n. 2; 
colonie de Saimantraixs ? : VII, 153 ; 
SYN:GOGUR ? ‘inecr. gr. Avee nom de 
Iaxew) : IV, 140, v. Iaxw; localités des 
envirous, d'après la carte mosaïque 
de Maprena : IV, 277, v. 0216400 ; iliné- 
raire médiéval de Gaza au Caine; 
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identification des étapes : VII, 200, 
373, v. Bir eL-Qapui, CAROUBIER, DA- 
RON ; inscr. gr. chrétienue: [V, 79; 
usage du gypse : V, 51 —, v. piâ- 
TRIER, SO$IBIOS, 

géants, nés des ANGES DÉCHUS et dea 
filles des hommes (Livre d'Exocn) : 
V, 356 — ; fils des SÉrTuiTEes ayaut 
épousé les filles des Caïxirss : V, 


360 — ; identifiés avec les montagnes 


Sauchouiathou) : V, 361, 0. 2. 

Gebal, nom autique de BY8Los : bas 
(iuscr. égypto-ph. de Byblos): Vi, 
11. | 

Gebalène, région d'Arabie, souvent 

_ nomimée daus l’Onomasticon : Vi, 

330 et n, 4. 

généalogie, parfois absente daus les 
iuscr. puu. funéraires : IV, 200. 

l'evsatos, dieu gréco-syrien; s0u DOM — 
épithète laudative ? ou vocable divin? 
(cf. R. À. O., I, p. 94) d'aprés Damas- 
cius, nom spèécilique d’uue divimté 
en forme de Lion, adorée à Hé:10Po- 
Lis : V, 159 —, v. GENNEAS, BaaL-Man- 
CUD. 

Gennath (la porte —), à Jérusa'em : 
VIIE, 26, v. BacHoU «A. 

Genneas, nom au datif? ou au géui- 
tif? cf. n. pr. levsou, impliquant 
uoiminatif l'eveus = l'evveus;, Jédicace 
au dieu de Geuneas — dieu d'uu per- 
sonuuge nommé Geuueas, platôt que 
dédicace au dieu l'svvaros (g. v.) : V, 
155, 459, 162, V. BAS-RRLIEFS PALM., 
DIEUX DIFS « D'UN TEL », MaAZABBa- 
NAS, etc. 

gentes (population libyco-uumide divi- 
sée en —): VII, 113, v. ZeNATA. 

Genuinum, casal T. S., graphie cor- 
rigée en Genninum = L;euiu : V, 71. 

Georges (Saint), et le nom de la loca- 
lité Sanouer KL-Kuioun : V, 290; et 
Horus (bas-relief du Louvre) : Vi, 
216 ; dans les légeudes arabes : VII, 
310, 311, V. CROCODILE, DACIANUS. 

Gevurges, scriss arabe au service des 
Croisés : VI, 15, 16, v. cHanre&s, 
SAKHASINS. 

ger, mot sém., 4 = hôte, d'un dieu 
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ou d'un homme, au sens passif; 
p.-ê. sens actif chez les Nabatéo- 
Arabes; cf. ,Ls ayant les deux seus, 
passif et actif : IV, 386; — £evos xoù 
go; eu palm. (dédicace à Cnaï‘ AL- 
Qaus) : V, 45. 

Gerar, n. 1. (Palestine); sa position 
par rapport à Bin Es-Susa° : IV, 163, 
V, 130. 

Gérard, des Hospitalicrs, évêque de 
BaLanée en 1289 : VII, 197. 

Gerba, n. ). (Arabie), chez Guillaume 
de Tyr—Djarba, ville voisine d'A 8ooa 
(q. v.), et de Chaubak : VIE, 266, u. 2, 
291. 

Gerhekal, 0. pr. ph., b5793, cf. lepo- 
ôou)o; (iuscr. de Sicile)? : VI, 301. 
Gerraa, casal T. S.— Kh. Djerr'a : 

V, 74. 

Gersakon, v. Giscon. 

Gersaphon, n. pr. ph.; fait une dédi- 
cace (statuette d’Isis), en se réclamant 
de sa femuie (197 WN = mari de 
7972), p.-ê. y avait-il une autre dédi- 
cace, pendaut de celle-ci, faite par la 
femme se réclamant de son mari — 
dedicace bipartite : VIII, 126, 127, v. 
CHALKAT.. 

Gessen (région de —), eu Egypte : 
Vill, 251, n. 4. 

Gezer, n. |. (Palestine); fragment de 
poterie estampiliée, caractères hébr. 
archaïques, p.-ê. "9219 « ToBiE »? : 
VIH, 103, 301 (add. p. 103); poios en 
pierre avec épigraphe D939 : VII, 105, 
v. PY. . 

Gharandel, n. |. (Palestine) : VIS, 279, 
v. Apivôn).2. | 

Gharb (Le district du —), au sud de 
Beyrouth; ses émwirs : VI, 1, v. 
BOHroR. d 

Gethae = Jxraté?: VI,138,n.3; VIII, 
294 (add. VI, 138, 0. 3). 

Ghaurs (Les —), wot arabe au plu- 
riei : VEN, désignant plusieurs 
sections de la vallée du Jourpain et 
de la mer Morte : es-Sâfié, Seisabäu, 
Beisan, etc. : VII, 198. 

ghazzia romaine contre les aAcrio- 
PHAGES; Cf. opératious similaires daug 
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l’Afrique du Nord (inscr. rom.) : VIF, 
159. 

ghérâra, mot arabe ë)\,è = mesure 
de blé (sac); employée pour évaluer 
la superficie d'un terrain d'après la 
quantité d'emblavure : VI, 19; don 
d'une cuaxâra égale à l’'ensemence- 
ment d'une ghérdra (CHARTE des 
Croisés) : VI, 10. | 

ghirbâl, dispositif d'éclairage, —p.-èê. 
TraNNouR de Moudjir ed-diu? : Vil, 
221-722, 

Ghouzz (Les —}), peuplade turque, 
Kharezmiens où Tartares : VI, 402, v. 
CHRONIQUE SAMARITAINE. 

Gidide, casal T. S., — Djoudidé, Dje- 
deidé : V, 14. 

Giscon, 0. pr. pun., — ABRÉGÉ de GER- 
sAKON : 1V, 212, 269. VII, 40. 

ywy, mot énigmatique, = p. &. [vipal]- 
ywylov]? = l'aqrente de S'lné créé 
par Ézéchias : VI, 110; VIII, 293 (add. 
VI, 110). . 

loréavne, n. pr., à lire ainsi au lien d 
OiBANËÈs dans inscr. gr. de Bourd 
(= R. A. O., 1, 16, n° 20) : VIT, 240; 
Vi, 299 (add. VII, 240). 

Goigotha (Le mont —\, sou emplace- 
went hypothétique, selon Gordou pa- 
cha, devancé par le peintre f'érônte : 
VIH, 24. 

Gouriss, n. pr. syriaqu 
peus : VII, 234. 

Graal (Suint-),le vase du Saint-‘sraal : 
VIH, 209. 

ypauuatw, terminaison énigmatique 
d'une épitaphe gr. métrique chré- 
tienue faisant allusion au service 
militaire : V, 26, 396; à décomposer 
en ypaupa +T—+uw : VII, 170-174, 
V. TAU, FUNÉRaIRES (formules —). 

grec, langue : déclivaisonu des un. pr. 
palin. transcrits eu gr., uomicatif en 
ns, Cas obliques en », uombreux 
exemples : VII, 7; v. aussi G). 

grec vulgaire (épitaphe du Mont des 
Oliviers eu —) = pregque grec tmo- 
derue : V, 165. 

grêle et foudres. en parallélisme 

 (Psaumes 78, 48); cf. Habacuc (lf, 5) 


NINAZ l'ou- 
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peste et foudre = p.-è. confusion 
entre +72 « grêle » et 427 « peste» ?7 : 
V, 211, VIII, 292 (add. V, 244). 

grotte : de Sainte-Pélagie, dite Maizi 
ou « des disciples »; où Jésus ensei- 
gna ses apôtres, etc. : V, 183, v. 
CAROUBIER DES DIX. 

gymnasiarque, charge semestrielle à 
(“ærasA, anvuelle ailleurs, et même 
parfois perpétuelle (iuscr. gr. de 
“AMMAN) : V, 341, VII, 154, VII], 1293. 

Hadachab, ville de Juda, Hatla 
(cf. Arch. Rs, 11, 76, note: : IV, 11, 
n. 2. = 

Hadad, dieu svrier, qualifié de A18+- 
vewTns et d'Axposettns (Lucus FurRi- 
NA); appelé Zeus Adados à Délos et 
Theos Adados dans le Ledjà (sud de 
Damas): VEI, 51. 

Hadedun, casal T. S. (environs de 
Césarée), var. Hadaydon, Daidon, 
= ‘Oyoun Hadeidoun : V, 15. 

Hadhrat el-moutahhara (El-), titre 
des califes fatimites, — « Sa Pureté +; 
désignant aussi parfois une entité 
divine : 1V, 25, 26, et n. 1; VI, 
283 (add. IV, 285), v. Hàken. 

Hadira, n. pr. fém. palm. NY : 
VII, 351; p.-ê. contracté en N7: ou 
N9 7: VIT, 3. 

Hadrien (L'empereur —), son pré- 
teudu père Sgrs = SÉénaris : VI, 94, 
n. 3, v. Séraris; SOD voyage à JrRu- 
sALSM (Eulychius)et sa guerre contre 
les Juifs : VI, 280 ; coustruit à Jéru- 
salem le T£rRaNYwpuon et le temple 
de JUPITER Cariroix où l'on plaça sa 
etatue et celle d'AnTonix : VI, 94, 
194, v. HipsOLYTE, LÉGION Xe FRetan- 
15, BARCOCHEBAS ; dédicaces romaines 
de JERUSALEM : VI, 199 ; inscr. portant 
son noi, placée par les Grecs, en la 
8° auuée de sou règne, au-dessus 
d'une puite de Jérusalem : VI, 250 —, 
V. TEMPLE DE JÉRUSALEM; 80N nom 
donné à PaLuyur età l'ÉrtRA (131 J.-C.) : 
V1, 322, 324: son nom à restituer 
dans inscr. gr. de Palmyre, parlant 
d'une fête anvuelle en son houaeur : 
VII, 164. 
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Hagagou, Hagouçgou, 0. pr. palm., 
sam (cf. E. À. 0., 1, 5N) : IV, 377. 
Hâkem, calife fatimite, destructeur 

du Saint-Sépulcre : IV, 283, 287; son 
titre de Ec-HADñnRAT EL-MOUTABHARA : 
JV, 284-286. 
hâkoûra, mot arabe, 5,95, — jar- 
din; étvmologie : IV, 18. 
Hainelielot, u. l., des Croists, = “AIN 
KL-DJaLoûr : V, 481. 
Hamilcar(t, n. pr. pun, v: IHuiLKAT. 
hamman, mot palm. etnap., on. re 


cippereligieux? ou q ciqu'autre vbjet 
de cuite : VIl, 216, et n. 1. 

Hanan, D. pr. isr., tu gur sCara- 
bvoide de l'Ashmolesu Mu-eum : IV, 
19; sur cachet isr. archaïque, avec 
omission de ben devaut le PATRO- 
NYMIQUE : VI, 115, 173. 

bandiz, mot arain., 739755 (PAPYRUS 
aram.}, d'origine irauienue? = p.-ê. 
“ mesure » # uuinerus » « agtÜuos » 
nom donné p.-ê. à une certaine 
uuité militaire de l'armée perse 
(coorTE, légion 2:27? : VI, 224, 239- 
241, VIII, 294 (add. VI,24?), v. bÉNow- 
BREMENT. 

Haninas, n. pr. sém. (inecr. lat.) — 
Avivas : V, 80. 

Hannabel, 0. pr. palin., Lssn, com- 
posé avec le radical ann, hanan 
fréquent daus l'onomastique ph. pun. 
et isr. : VIE, 3. 

Hanoe, 0. 1., des Croisés (dans le pays 
de Tyr)}, possession du TEmPLUs 
Doninxs : V, 70, n. 3, 71. 

Hanoûnà?, 0. pr. palm. Ny5n? : V, 
38-39, 44, v. Avouveou; à vocaliser 
p.-8. Hanna? : V, 40. 

Haouat, déesse (?) pun., p.-ê. à rap- 

7 procher de AzLarT et de MILKAT =: com- 
plexe mythologique tripartite? cf. 
Hécate : 1V, 89. 90. 

Harac, u.1l.,(Syrie) = Aracha (wiiLiatxe 
romain) — Erek moderne : IV, 69-10. 

Haran, frère d'Annanam, périt dans 
l'incendie du temple de Qixian 
Vill, 292 (add. V, 184). 

Hariph, Harouph, 0. pr. isr., Mn; 


ss, 
EME MERE “—GUEV 
F2 


ace = mes em mere ent de + ne eue ee dé à ne ee np de 
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sur cachet isr. archaïque, cf. noms 
bibliques : IV, 258. 

Hàs (Et-), 0. I. (Syvri2), mausolée chré- 
tien (1v° 8. J.-C.) avec inser. : IV, 122, 
v. DIOGÈNXe. 

Hatta, v. HaoacHau. 

Hauraç 0. pr séin. Vin sur cachet ; 
étymologie? cas avérés de SsCRIPTI0 
PLEVA daus l'épigraphie hébraïque : 
IV, 259, 260. 

Haurân (La région du —), inscr. gr. 
etilé ouvertes archéologiques (E:pt- 
dition américaine) : VI, 316; VII, 
213, v. Ec-‘Oz/4, ‘OnooaT, LYCURGtE, 
SAHOUET EL-KB1bn, 

Haymaloth, v. ‘Aix EL-DiaLour. 

Hazem el-ser, b.1.(Syrie), inscr. gr 
(= R. A. O., 111, 292), nouvel essai de 

lecture : VII, 80, 

hébraïque, a/phabet : ses transforma- 
tious du ve s. uv. J.-C, au ser 8. J.-C. ; 
période ptolémaique intermédiaire 
(INSCRIPTIONS juives de la nécropole 
d'Alexandrie) : VII, 63, 

— langue : V. ARAMÉEN (langue). 

— inscriplions, W. INSCRIPTIONS juives. 

Hébron, u. 1. (Palestine), ANSKS «sTAM- 
piLckes à son nom : 1V, 7, 8; ses 
auciens quartiers : VI, 88, v. BavouL; 
attribuée eu apauage à Tauim En-Danri 
par ManouwgrT; cf. la concessinn faite 
au Caleb de la Bible : VIII, 217 et 
n. 6; région riche eu olivaies : VIH, 
219 226, v. auiur; verreries exploitées 
par des Juirs: VIE, 221, n. 2, v. vERR«. 

Hécate triprosôpos, déesse hellé- 
nique, ses attributions et ses rapports 
avec les sERPENIS : IV, 90 et n. 2, 
V. ALLAT, FTAOUAT. ; 

Hégra, v. Ec-Ihios… 

Heikal, nom srabe de la femme de 
Noë : V, 360, v., en outre, Aetyadhas. 

heil, mot aram., 51m, v. ELIE,STKATÈGES, 
TROUPES. 

ILeiïdua, 0. 1., v. Kuacoë (Khän él-). 

Héjène (Sainte), coustruit de noim- 
breuses ÉGLiSrs eu Palestine, entre 
autres à Cana : IV, 356 —, VIII, 290 
(add. 1V, 356); valeur 180PSÉPHIQUE de 
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son nom (— 100): VI, 81, v. CHAISME 
CONSTANTINIEN; lôgende de l'Iuvention 
de la cKoix : VI, 84. 
Héliopolis-Baalbek, D. 1. (Syrie); 
jeux PENTAÉTERIQUES (MONNAIES)? : IV, 
308, nu. 1, idole de Jupiter Héuopo- 
LITANUS : VI, 19; garuisons romaines, 
cohorte III flavia Hel(iopolitano- 
rum)? (iascr. rom.) : VI, 201, 202. 
Heliopolitanus (Jupiter —), repré- 
senté sous l'aspect d'un dieu im- 
berbe, tenant fouet et épis, daus 
gaiue cloisonnée; confondu avec 
Diane d'Ephèse, Pallasarchuïque, etc.; 
à reconuaitre daus : uu fragment de 
Djebaïil (P. E. F., Statement, 1894, 
p. 119), un haut-relief du Louvre 
(grav. VI, 806) et une statuette de 
bronze (Vi, pl. 1) : VI, 79-81; des- 
cription complémentaire de la sta- 
tuette d'après nouvelle photographie 
de la face postérieure (— AIGLE très 
petit}, coiffure surmoutée d'un chi- 
guon : VI, 118; attaches de ce dieu 
avec Baaz-Mancop : V, 1593, v. ZRU« 
HeLioPoLiTé.. 
Hélios, dieu hellénique ; son prétendu 
transport de Tyr à Pouzzoues : IV, 
228 —.; ses acolytrs : Monimos et 
Azizos : 1V, 323, v. soixiL; caractérisé 
par chevelure flamboyaute : V, 155, 
V. BAS-RELIEFS palin. ; p. ê. dieu Cava- 
LiEeR Chez les Syrienus”? cf. iuscr. Su- 
ghir : statue équestre d'Ililios e2tx- 
ros, érigée par les &evor texpss:tot 
(q. v.) : V, 159 et n. 2.; v., eu outre, 
Zeus-[lélivs. 
hen, uom égyptien d’une mesure de 
capacité (0 1. 455) : VII, 302, v. mix. 
Héphaestion, 0. pr. m., tranacr. 
uab. 1Mn0E1; p. à. titre traditionuel 
porté par IlonaiNou jiuscr. nab. d'El- 
Hidjr) le CuiL1ARQUE, par allusion au 
fameux chiliarque d'Alexandre « Hé- 
phaestion » dont le nom était resté 
attaché à la CuiLiancHiE ? (= Ilonai- 
pou, clnliarque de la « chiliarchie 
d'Héphaestiou »)? : VII, 244, 247, 
29; 204: 
Héracleion, à Philadelphie (Rabbat- 
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Ammon): iuscr. gr. relative à ce 
sanctuaire (p. &. sur «u haut-lieu ») 
= dédicace honorifique d'un GymNa- 
SIARQUE perpétuel (?}, PROËDRE, SÉNA - 
TEUR, eteyepa- . . .? (V. eyepats) : Vi, 
447-155, VIII, 121-125; cHar sacré 
d'HérakLis (monnaige) : VIl, 149; Hé- 
raklès et Mizkos, dieu amwonite : 
VII, 150. 

Héraklès, dieu gréco-phéuicien, — 
MeLkaRT, « seigueur de Tyr » (bil. 
Malte) : IV, 391, V, 380, v. ARCRÉGETES, 
associé à Asrnoxok (iuscr. gr. du 
Louvre): VII, 298 (add. VIT, 172); 
identifié à la plauète Murs : V, 380, 
v. MénhikH, HEnMÈ:-HÉRAKLES; sou 
culte eu Syrie (moxnaxs avec Héra- 
kliés tenaut un LIoN la tête eu bas; 
cf. 81E1E D'AMnliH})}, eu particulier 
dans la région hauranienne : Naoua 
(dédicace gr.), ‘Aqraba, Nedjrân : V, 
29, 171, VII, 149%, 150, v. ‘As- 
MAN, [IIFRACLEION, MiLkom;  légeude 
de sou voyage cu Live, où il est 
lué par Typhon (cf. lutte d'Osimis 
contre Typhon); sou temple cousu- 
cré à Tvr par Ilihau; sou eyepouc : 
Vil, 454, 153, VII, 424, 149 —., v. 
ASTÉRIA, CAILLES, ÉGEn81s; qualitié de 
Tunos et rappelé à la vie par lo- 
LaÜs : VIII, 298 (add. VII, 154). 

Hercules (les), six héros distincts 
chez les auteurs romains : VIII, 164, 
V. MELQART. 

Herculius (Maximien), v. DiocLérien. 

Hermaivos, 0.pr. ph., DY29n, trauscr. 
du gr. Lopatos, à lire dans inscr. 
pb. ue Tortuse (= titulus funéraire) : 
IV, 196-198. 

Hermapbroditos, = p. à. MaLar-As- 
TARTÉ et aussi ECHUOUN:ASTAnNTE ? : V, 

_ 453, v. BiNAIRES (divinités). 

Hermel, 0. |. (région d'Emèse), dans 
la Chronique samarilaine, = Qa- 
mou‘at el-Ilermel et uon Ranla; 
édifice autique avec sculptures : VI, 
100. 

Hermès-Héraklès, divinité BINAIRe; 
dédicace de Dèlos faite par trois 
jeuues Orieutaux (de Sidon, Tyr et 
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Damas); cf. Echmoun-Melkart (im- 
pliquaut Hermès = Ecumoun, : Vi, 
288, v., en outre, MALAK ASTARTÉ. 

Hermès trismégiste, « secrétaire » 
du EL Kronos ph. : VIII, 285. n. 1. 

Hermon (le mont —) appelé La Mon- 
tagne de neige (Talmud et Targums) 
€ NAN +0 » ; confondu p. &. avec 
le mount Pissau ? : IV, 361; son dieu, 
le Baal-Hermon : inscr. gr. inédite 
(pl VII); culte populaire conservé 
très tard : V, 346, 351, VIII, 293 
(add. V, 346); montagne du serment 
où eut lieu la conjuration des ANG#s 
pécaus (Livre d'Exocu) : V, 355, 356 —; 
localisation daus cette régiou des lé. 
gendes de la Genèse (Seth, Noë, Abel, 
Caïn, Ap1m, et aussi l'Eden): V, 
362 —., VIII, 73, v. CAÏNITES, DESCENTE, 
FONUGRAONS, JOURDAIN, YaARED. 

Hérode Antipas, fils d'Héroos LE 
Gran, épouse Phasael ? (ou Cha‘où- 
dat) fille d'Aréras 1V roi de Naba- 
tèue : VIE, 247, n. 1 ; sa guerre contre 
Arétas 1V : VII, 246, v. STRATÈGES. 

Hérode le Grand, p. ê. d'origine na- 
batéenne : VI, 89, v. BàTaRD ; jeu de 
mots sur le nom de son père Avri- 
natpos : VI. 89; interne ses deux 
fils à PLATANÈ avant de les faire 
étrangler à Samarie (an 6 av. J.-C.) : 
Vi, 65, Vi, 303 -(errata VI, 65); 
oblige sa sœur SaLomé à reprendre 
un 3° mari (Alexas) : VII, 314, 311; 
ses démêlés avec Svicarss : VI, 
314, 319 — v. N couas De Damas, 8es 
traversées pour aller à Rome : VII, 
317, 324, 325, V. NAVIGATION. 

Héron d'Alexandrie, savant alexau- 
dria; son époque, établie par l’auteur 
(£. À. O., 1, 135-137) et confirmée 
depuis par ms. arabes : 1V, 136, 137; 
Vill, 288 (add. 1V, 136). 

Hesbon, ville transjordanique; mit. 
Liane près de Hesbän (= Hesbou) avec 
inscr. : ab E‘blunte) m. 6 : VI, 210. 

Heteyre, ca:al T. S., = Et-Tiré : V, 71. 

Hibelin. casal T. S., = Yabné (et nou 
Beit Djibriu) : V, 73. 

Hidjr (Et), n. LL (Arabie) = Hégra — 
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Dab. san" sx (INsCH. nas.) : VIII, 290 
(add. 1V, 815,n 2). 

Hiérapolis, n. 1. (Syrie), == Mansous; 
centre du culte de la graude déesse 
syrienue : ÎV, 99, 402. 

Hiérapolite (Jeanle —),évèque d'Abila 
de Lysanias : IV, 51-53, 

hierarchie sacerdotule, divers de- 
grés à CanTH:o : prêtre (n2), prêtre 
en s&CO\D (N3%) et archiprétre (27 
0237) : V, 66 —. 

hiereus, titre porté à basse époque 
par prêtres chrétiens : inscr. gr. du 
mont des Oliviers, charte gr. des 
croisädes (Lepeuc xx: Gsurspaproc et un 
autre expsus de l'église du Saint- 
Sépulcre)}: V, 167, 389; cf. an yrepeuc = 
« évêque » (inser. mosaïque de Qabr 
Hiram) : V, 167, n. 4. 

hieron, = palm. bn; cf. naos — 
palm. na : VII, 28. 

higoumène, fonction religieuse ;inscr. 
gr. Difzé : TONTOMI, à rectifier 
en trou nyouu(evou) : VIII, 79, 80, v. 
Ezras, Tuéovore. 

Himiikat, n. pr. puo., non, = 
Himilco, Imilcho, Iuptywv, luaxwv, 
etc... ; confoudu à tort avec Humilcar 
qui est contracté de NON : V, 
67 — ; p.-è. ABHÈGE en 9)f7 Où NON : 
VIL, 39. 

hin, mot hébr., 9", désignaut une 
mesure de capacité; sa contenance 
réelle remise en question par les 
ALABA8TRA 18R. de Suse : VIl, 296, 297, 
301; différentes espèces de Ain valant 
respectivement 9, 12 et 18 Loc; 
rapport possibleavec le xkNégyptien : 
VII, 301; eau rationuée à 1/6 de hin 
pendant le siège de Jérusalem (Ézé- 
chiel, V, 6, 16, 17) : VII, 302, 0.3; sa 
valeur par rapport au Kou : VII, 300 
(add. VIH, 296). 

Hippolyte (Saint), parle (fragment 
syriaque) de l'érection, daus Île 
temple de Jérusalem, d'une idole 
appelée Koré (?) = p.-8. Cuesar? : VI, 
19%, 0. 1, v. Haorinn. 

Hippone, ville africaine; p.-8. son 
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uom pun. sous la forme "5x daus 
épitaphe de Carthage (« négociant 
(no) de Hippone? ») : V, 313, 321, 
397 (fac-similé du mot pau. 

Hippos dela Décapole= Kh. Sousie: 
V, 9, 118. 

Hira (El-), Hirtà, n. !. (Mésopotamie; 
son nom p.-8. dans la dédicace 
(inscr. palm.) à CHaï‘ AL-Qaus : IV, 
384. 

Hiram, roi de Tya et prAèrRe d'HÉRA- 
xLès : VII, 153, 154; consacre des 
sanctuaires à AsTARTé et à HenakLës : 
fait l'Écænsis d'Héraklès : VI], 151-154, 
V. INAUGURATION, R&VEIL DES DIEUX, RO1S- 
PRÊTRE8S; Son expédition coutre les 
Iruréens? : VIII, 153-160, 

hirondelle, dans la légende arabe 
d'ABRAHAN, voltige au-dessus de la 
fouruaise oùilest jeté, cf. l'hiroudelle 
Isis à Byblos, voltigeant au-dessus du 
cercueil d'Osixis et brûlant dans un 
brasier son nourrisson, fils de Mac- 
CANURE : VII, 48 —, 

Histo, Ilesmà (El-), n. 1. 
d'Édow), a couservé p.-ê. par cuono- 
pausopopée le uom de Houchdm, roi 
édomite, descendant d'Esaü : VII, 
288 et n. 3. 

Hizmé, n. |. (Palestiue), v. Beni I8RAIN. 

Hobai, dieu arabe préislamique ; adoré 
daus la BALQA, pour obtenir la PLUIE; 
son idole trausportée à la Ka‘aba et 
placée à côté de celles de Asâf 
(Isàf) et Nâila : en pierre rouge, un 
bras maoquaut : VII, 33, 

homonymie, du fils et du père: V,1, 
D. 3, 95, v. BAALYATON, du petit-fils et 
du grand-père, v. PAPPONYMI&. 

honesta mmissio, due aux vétérans 
ayant achevé leur carrière : V{IL, 169, 
170, v. DOROTHÉE, ULPIANUs. 

horloge, de Gu:a, chef-d'œuvre de 
mécauique, décrite par Chorikios : 
VIII, 179, n. 2. 

— de la vieille mosquée de Damas, avec 


uu mécarjsme aualogue : VIII, 180. 
n. 1. 
Horus, dieu égyplien, «on geste 


caractéristique (portant sa main à ea 


(pays 
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bouche) : VII, 34 —; biéracocéphale, 
en uniforme de légiounaire (figurine 
du Louvre) : VI, 215, v. FrAUCON; 
identifié à Saint-Geonues (bas-relief 
du Louvre) : VI, 216. 

Hoschea, 0. pr. isr., Yw", sur cachet 
(précédé du mot 35 = 2. pr. et non 
pas « souvenir ») : IV, 255, v. ZaKan. 

hospitalité, v. Gen. 

hostie = Swpoy = victime: cf. consé- 
cration des ob/ats et sacrifice d'Isaac 
(jouant le rôle de la victime) : V, 326. 

Houchâm, roi édomite, v. H1zma. 

Houlagou (le conquérant —), défait 
par les Cruisés et les Musulmans à 
‘AIN EL-DsaLouT : V, 381; cocfirme la 
coucessiou de fiefs octroyés à un 
émir du Gharb : Vi, 3, 26, v. Bouror. 

Hugues 11, roi de Chypre; sou pro- 
jet de mariage avec Isabelle, fille 
ainée de Jrax Il D'Yeun, seigneur 
de Baruth : VI, 3 —,. 

huile, appelée douhn « corps gras » 
dans le Coran : VIII, 201: donnée au 
Saint-Sépulcre par l'impéraltrice Eu- 
docie : Vill, 210; de qualité supé- 
rieure dans la région d'HéBron : 
Vill, 220; parfumée, brûlée daus les 
LAMPES de la Mosquée D'Omar : VIff, 
221 et n. 1; vendue par Tamim «p- 
Däri : VIII, 219 et n. 1. 

— de xxt, employée p. ê. dans les cr 
cyxogLa ? : VIII, 210, n. 2. 

— de sésame, employée par les Baby- 
louieus, les Nabatéens et les Arabes : 
VII, 186. 

— eulogique; sou usage dans les actes 
de dévotion : VI, 376 et n. 1, v. suLo- 
GIES. 

huppe, oiseau; huppe ou aigrelte ca- 
ractéristique de divers oiseaux : VIII 
39, V. PHÉNIX, ALOUETTE ; EN grec xopu- 
ëos — huppe ou avouxrre huppée : 
VIll, 35 — ; légendes arabes et talm. 
relatives à Salomou et à la buppe : 
VII, 50, VIII, 41 —.; portant sa mère 
eusevelie daus sa tête (lég. arabe); 
cf. légeude indieune : le père de la 
huppe euseveli dans la tête de son 
fila, légende transférée chez Îles 
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Grecs à l’acouerre huppée : VII, 40, 
44 —, 

Hypgle, v. PLAQUE D'OR, 

hyperagia, v. Vierce. 

Hyrkan, v. Tomis. 

Juct6as, D. pr. M., — N9%7, D. pr. 
palm. : V, 178, VI, 31. 

Lxw (= laxwé), n. pr. juif : IV, 140, 
143, VI, 181; Eraxw — Jacob : IV, 
147, n. 2. 

Iaupapos, n. pr. nab. = nn plutôt 


#? 

que pen : V, 386. 

Iau628ovin, déesse thrace,v. AspouLeros. 

Jauoupas, D. pr. baub., avec addition 
d'une désineuce gr., à lite aiasi (dans 
inscr. de Beauvais) plutôt que la- 
uoup : V, 386. L 

Jamrur? (ou Tamrur?), n. pr. afri- 
caiu : VII, 109 et np. 1. 

ag:6wAnç, n. pr. palin.; cette forme de 
nowmiuatif à restit daus inscr. gr. de 
Palmyre = Nüan s VII, 6 —, 18, 
19, 20, 396 (add p. 18), v. YARHIBOLA, 

Iachauos (?) nu. pr. sém., — Rate : 
IV, 50. 

latouparos, ethnique? ou P. è. nom de 
tribu? apparenté au nom de l'Itunée : 
IV, 119. 


ibis (les), Mengeuts de SERP&NTS : IV, 
320 — 

icénoonté: son uction dans les 
mythes paiens : V, 154; uvnus les 


mythes chrètieus : monnaies pehle- 
vies avec édicule surmonté du buste 
d'Ormuzd plauant, personnage levan- 
les bras et vexilluin, comp. résurrec- 
tiou du Christ sortant du tomheau : 
moauaie rumaine de Neapolis avec 
l'empereur debout devant un autel 
en face d’une femme faisaut une li- 
bation, comp. : colloque de Jésus et 
de la Samaritaive au puits de Jacob; 
BAS-RELIEF PALMYRENI&N avec ebDfaut 
(Az:z08°? Doucuana?), personuuse mou- 
té à chameau, etc., comp. Narivité et 
rois maues : VII, 34 —., 83 —. 

idole de jalousie, 7K357 Lis 
12DON (Ezéchiel, VII, 3, 5) — Tan- 
Mouz : V, 184. | 
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Idumée, v. Evcou. 

lec8xç (?), n. pr. palm., = Naim? = 
var. de Ixciëxs (q. v.) : V, 178. 

Jehibo, n. 1. (Palestine) —p. 6. Et- 
ge:6a (q. v.) : VII, 279, 281. 

Ieou8, v. AnoBner. 

Tepev:, v. Himasus. 

t&pwouvn, Orth. tepoouvn dans l'éDir 
D'AGRIPPA : VII, 61. 

Tet:ô06, u.pr.nab.,— 191% : 1V, 290. n. 2. 

IXOYC: formule chrét. allégorique ; 
mot grammaticalement iuvyariable : 
VII, 226. 

tale : VI, 201, n. 4, VIII, 81, v. alae. 

‘ilmmadi-Yahou, 0. pr. isr. V, 125. 

linportés (dieux —), v. praux. 

Imrou'i-Qais, Roi DR «a TOUS LKS 
ARABES », mort eu 328 J.-C.; ses rap- 
ports avec son suzerain perse et aussi 
avec [es Romains : VI, 307, 308, 
V. TADJ, NemARa; prince ghassanide 
ou lakhmide? : vu, 167-170, v. Aa- 
HOUvÔxpo. 

Ina-qut-Chumach, n. pr. babylo- 

. dieu, — « duus le main de. CHAMACH n; 
cf. Bevao'ez : IV, 324. 

inauguration de temples, à Jéau- 

* SALEM et à TvR: VIII, 153, 15$ —, v. 
ÉGEKS13. 

iudécliuables (express. grecques —) : 
ex ta vou feu, cf. pe T0 XOLVOU 
(E. À. O., 1, 404) : IV, 

Indi — dudieus — rai chez Louis 
de Rocuechouanr : Vil, 132. 

indictions; leur jeu daus l'ère vs 

: Bosra : IV, 296, n. t; exprimées par 
sigle abréviative (XÆ = = Xp'ovorc) : 
VII, 199. 


INSCRILTIONS : 

inscriplions arabes : de Nébi Hâroûn 
(= À. 4. O., 1, 365) : 1V, 65 —; 
de Karnak {dutées de 382 et 792 hé- 
gire : 1V, 64, 65, u. 1; sur LAmPEs en 
terre cuite : V, 33; eu Syrie (Expé- 
dition, américaine) : VI, 317, VI, 
213 —; sur uue ZEMALUIYÉ : VI, 361- 
363, V. INSCRIPTIONS coufiques et, en 
outre, ARABE (sources). 

— (trilingues;, arabe, gr. syriuque : 
VII, 93, n. 1, v. Zeseo. 
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PÉRIODIQUES, IYDICTIONS: de El-Häs 


[inscriptions (suite)] 
(tombeau de Diocëne) : LV, 199, VIII, 


— araméennes, offraude au dieu SAaLu 


(C. I. S., H, 418): VU, 239, 0.1; sur 
stèle (C.I. S., Il, n° 443) : VI, 417; sur 
stèle d'Assouâa (R. E.S., ne 438) : VI, 
222, n. 1, 259, VII, 79, VIL, 295 
(add. VI, 257), v. ARTAXERXÈS, STRA- 
TèGus ; sur stèle de Memphis (C. I. S., 
1, n°122); proscynèmes d'Égypte : VI, 
229, n. 2, 235, 267-269 et n. 1, 398- 
400, v. A8BYDoS, AZARIAOU, FORMULES, 
KanouM, PEeTPHTAH ; SU OSTRAKA : VI, 
458, 235, VII, 240 ; lapidaire (C. 1.S., 
11, 123) d'Égypte : VI, 232, n. 1; de la 
pécropole juive d'AcexanoRIE : VII, 
61, 66, 69, pl. Illet V; v. INSCRIPTIONS 
Juives et, en outre, PAPYRUS. 

— araméo-grecque de Cappadoce(Zendji 
Dérè\, dédicace du stratège Sagga- 
rios à Mithra, {er essai de lecture et 
interprétation : VII, 71 —; = céré- 
monie selon le rite des maces (cf. 
bas-relief de Daskylion) : Vill, 296 
(add. VII, 77), v. RAB, Matpavos. 


— cachées : dédicaces da TawPLg D'Ecu- 


MOUN : V, 222, VI, 342; p. &. sur 
blocs des assises inférieures du 
temple de Jénusacem : VI, 343, n. 2; 
sur tenons de statues ph., destinées 
à être encastrées dans le mur : V, 
876. | 

— coufiques : de la BASILIQUE de Cons- 
tantin : 1V, 283 —.; sur Lawres : V, 
32 —, VIII, 291 (add. V, 32); de l'ata- 
bek Anar (Bosra): VI, 51 —, v. ME:- 
Kin; sur 4 cachets (coll. Usrinow) : 
VI, 4174, v., en outre, INSCRIPTIONS 
ARABES,  \ 

— grecques : dédicace à Zeus HÉLioPo- 
Lite : IV, 48; d’Abila de Lysanias 
(chrétienne) : IV, 51; de Mésopotamie 
(byzantine) : IV, 74 —, VIii, 281 
(add. 1V, 75, 78); de Gaza (onua = 
TOMBEAU) : ÎV, 78 ; de Karnak : IV, 80; 
de Damas (l'archiereus en premier) : 
IV, 82, VII, 248, v. MérroPuanËs: de 
Sadad : [V, 84; de Deix Seu‘àn : IV, 
85 ; du Haurân : IV, 113, 167, 291, 292, 
V,21, 368, V1,372, VIL, 178, 236, 388, 
389, v. Ahetos, ANTHIMOS, BB, FÊTES 


287 (add. IV, 122); de Sannananna (la 
reine Arsiuoé) : IV, 152; sur tablettes 
d'incautations : IV, 457, v. envoûrs- 
MENTS; de Der‘a, Djizé, Samä, Bosra, 
Bâ‘èk, Oumm el-Djemäl : 1V, 459 —, 
VII, 288 (add. 1V, 161); de Bensapér : 
1V,163, V, 129,370, VI, 185, 186, 210, 
211, VII, 184, 185, 329, v. évcr pe Bre- 
SABÉE. BR& D'ÉLEUTHÉROPOLIS, SCRINIA- 
RIUS ; de Djebel Barîcha : IV. 164, v. 
Zeus Bôuos; de Pouzzoles : IV, 226, 
v. TaéoseBios ; d'Eleuthéropolis : 1V, 
237, v. SimMè; sur estampilles rho- 
dienpes : IV, 240; de Balkis : 1V, 363, 
v. SBPULCRES ; de Hebrân : 1V, 401, 
VI, 317, v. Lrcurour; de Soûf : V, 15, 
VIT, 290 (add. V, 15), v. Zeus-Héuros ; 
de Beît-Sourik (en mosaïque) : V, 46 : 
de Gaza (chrétienne) : V, 57, v. Sosi- 
B108; de Tamis : V, 87, Vil, 70, v. Mau- 
BOGAIOS ; de PaLuyre : V, 90 —, VI, ä1, 


+ 292, VII, 25-38, 164 —, VIII, 294 (add. V, 


92), 298 (add. VII, 166), v. APsAEUS, 
HaDRIEN, PORTIQUE ; de Batanée : V, 147, 
V. ODAINATHOS; dU MONT DES OLIVIERS : 
V, 163, 181, VI, 145, 210, v. praco- 
Ness; de Mzérib, Naoua, Salkhad : 
V, 170-172, VIII, 292 (add. V, 172); 


" de Sidon etenvirons : V, 212 — ; de 


Dora : V, 285 ; du Pont : V, 291, 380; 
de DieraCx : V, 307, VIII, 293 (add. 
V, 507); de Kaoës : V, 342: du mont 
Heron : V, 346, VIII, 293 (add. F, 
846) ; du Sinaï : V, 369, VIII, 77 et 
n. 3, v. Aira; d’Antinoé : V, 371; du 
pays de Tyr: V, 318; du Ovan er- 
ReBäsé : V, 166, 387, v. PAcaowios ; 
sur bas-relief syrien : V, 155, v. Ma- 
zABBinas; de Saghir : V, 159, v. Hé- 
Li08 ; de ‘Atil: V, 161. v. Taéanoei- 
Tès; de Kotchash (byzantine) : V, 
173, v. CARANDENOS ; SUT OSSUAIRE juif : 
V, 334, v. Nicanor; du Safä : V, 383; 
de la Syrie du Nord : VI, 40, 401 
(add. p. 40), VU, #7 —., v. ABRDrar- 
sas, Séwinauts; de Gaza: VI, 112; 
de Kfar Nebo : VI], 41, v. Srimios ; de 
Khalasa (chrét.) : VI, 122, vw. cacen- 
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{inscriptions grecques (suite)] 

DRIER ARABc; entre ‘Ammän et Bos- 
ra : VI, 212 ; de ÉuMAN : Vil, 187 —., 
VIII, 191 —, 449-161, v. eyepors, GYM- 
NASIARQUE, HÉRacLeion, etc. ; de Bos- 
RA : VI, 303, 317, v. ‘OBovaT ; de Pa- 
lestine : VI, 168, v. ANSES, Iouëxx, 
INSCRIPTIONS JUIVES: sur Poins: VI, 


114, v. AtThauas ; de Césarée, Lydda, 


Ezra‘, Jérusalam : VI, 208-212; v. 
PsLLa, ets 0co<, ORPHELINS; de JÉRUsA- 


Lem (chrét.), de ‘Auoväs, de Qosrisé, 


de ‘Ain Aroueh (?): VI, 182-186, VII, 
227, v. A6paauos, viernee ; de Ramlé, 
de Gaza, de Bassa : VII, 474-178, 
V. syepoic, MIctiADÈS ; SUT MILLIAIRES : 


VI, 293, VILI, 93, Anriocuus; de Rome: 


VI, 300, v. Paaena ; de Sicile: VI, 
301, v. Gerxekaz;, de BkéLos : VI, 
288, v. Henuès-HÉRARL&S ; d'Argos 
(chrét.): VI, 314, VIE, 295 (add. VI, 
314), v. sépPuLcres; d'Assouan : VI, 
234, v. Kunous ; d'El-Maqsoûra : VI, 
298 ; de BaLanés et de Laopicée : VI, 
312, 313, v. Laucas; de Taouäné : 
VI, 325, VII, 331, v. Limites ; de Mo- 
bezzeq : VI 327; du ouâd el-Ghoueir : 
VI, 329; de Lemuos (chrét.) : VI, 
357, V. aoaheuta; de la province 
d'ARaABIE : VI, 332-337, VII, 207-208, 
VIH, 298 (add. VII, 207); de Sana- 
mein, du Ouâd Gattär : VI], 62. 76, 
Vi1l, 296 (add. VII, 76), v. Acripra 1 
et II, PROTOCOLE ROYAL; de YABROÛD : 
VII, 238, 239, v. Éorr D'AGriPpa; de 
KanaTHA : VII, 65, v. eyes; de Homs : 
VII, 66, v. SAwS1GERAMOS ; de Hazen-eL- 
ser : VIT, 80; de BeraLéra : VIL. 136; 
de Cyzique (décret) : VII, 163; de G&- 
RASA : VII, 195, A66:60: ; de Thesea- 
lonique (chrét.), de Modin et du Hau- 
rân : VII, 195, 196, v. uvnuoprov, 
Parricius: de Espoûpn : VII, 208, vw. 
auët; de Sinope (byzantine) : VII, 
237; de Bourd : VII, 239. v. ABoa- 
GAS, OLseanës; des environs d'Es- 
Sirré : VII, 333, 334, v. ep0a, Ava; 
de la Haute-Syrie et de Mésopota- 
mie (Lucas) : VII, 217-236, VIIL 298 
add. VII, 217 el 227) x. & ’nux, 


SAMPI, CANTIQUE DE8 CANTIQUES, SIGLES, 
Sraxcèrirkk, IXOYC, Anastass, Eu- 
PHRATE, KAIOUMAS, ACCLAMATIONS : de 
El-Mas‘oûdiyé : VII, 234, VII, 298 
(add. VII, 231), v. Eupuaatx, Mo- 
saïiqus; de Rome, de Délos, de 
Cha'‘ära : VIII, 51, 53, v. Lccus Fur- 
RINAE, HaDaD, GAIÏONAS; Sur TABELLA 
DeFixION18 : VIII, 57; de Djfzé : VIN, 
19, v. Saint-Taéopore; de Qruxsrinx : 
VII, 228-230, VII, 81, v. Isinore; de 
‘Aïn Samié : VIII, 88, 148, v. Evsro- 
cuivs; de Salarama : VIII, 144, v. sé- 
PULCRE, d'Aphrodisias: VUE, 118, v. 
MéTIERs ; d'Ephèse : VIII, 118, v. wo, 
Cyrzique; C. J. G., 1326, 1343, 1353, 
1379, 5796 : VII, 123, v. armnasIARQUE: 
du Negeb : VIII, 168-169, v. Donoruée: 
de Cheikh Miskifn : V, 26, 396, VII, 
169-1746, v. ypauua tw, ULPIANUS ; mé- 
trique de Bersabée : VIII, 177-182, v. 
FANTASI1; proscynème de Médaiïn 
Sâleh : VII1,176, v. DRomeDARII, ULPiA- 
NUS ; de Sfk en-Namala : VIII, 176-171, 
V. ÉPITROPSs; de la nécropole juive 
d'ALEXANDRIR (Cf. C. 1. G., 1845) : VIII, 
60, 68, v. Yudas, Luoteox, JUIFS; 
d'une synagogueromaine (cf. C. I. G., 
9904) : VE, 117, v. PANCHARIUS; v., en 
outre, pour les inscr. judéo-gr., 
INSCRIPTIONS Juive. 


— (bilingues), gr. aram., vV. INSCRIPTION 


ARAMÉO-GRECQUE. 


— gr. nab. du Sinaï : V, 59; de Mier : 


VII, 305-328, VIII, 14844 (pl. VI), v. 
SyiLaros; de Syrie (Expédition amé- 
ricaine) : VII, 215. 


— gr. palm. d'Égypte : V, 300; de 


Paruyre : VII, 2, 10, 12, 18, 22, 24, 
v. ‘Ocè, syuposiaArques, VIII, 48, 
D. 4, V. GAD. 


— gr. rom. (ou lat.): V, 35, v. Baac- 


Marco; de QaL‘aT EzraQ : VI, 301; 
d'Égypte : VII, 459, VII, 298 (add. 
VIE, 161), v. aAGriopuaces; VIII, 118, 
v. Euyevituwv. 


— (trilingues), gr. arabe syriaque : 


VII, 93, 0. 1; gr. palm. lat. : VII, 
24: gr. neop. lat., de Lertis Maëna : 
VI, 52, 
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IV, 162. 2070, 2070> : IV, 116, n. 1,° 
131, 0. 2. 2071 : IV, 219. 2083 : 


[{uscriptions grecques (suile)] 
— (Waddington, Recueil) : n°: 538 : 


VII, 65, v. eye. B96 : V, 301, n.:1. 
1516 : VII, 180, v. MÉTROPOLITE. 
2831 : 1V, 76, n. 1. 1832 : VIII, 85, 
v. Chaccis. 4839 : VI, 313, v. Lec- 
cas. 14842 : V, 80, u. 1. 4854&d : I, 
50, n. 3. 4860 : VIl!, 266, nu. 2, 
V. TKTRASTYLI M. 4875" : V, 346, n. 1. 
1878 (chrét.) : IV, 51. 4880 : VI, 
39, n. 5. 4881 : VI, 202, v. LéGIONS. 
1882: Vil, 230, n. 3. v. Foxction- 
TAÏRES BYZANTINS. 4890 : IV, 121, 
223, VU, 7, v. ‘Aosai. 4895 : VI, 
197, 282, n. 2, v. ANTONIN. 4903 : 
VI, 184, v. vience. 4908, 4906" : V, 
26, 134, D. 1, 143, n. 1, 309, n. 1 : 
VII, 214, n. 3, v. énirs. 4907 : V, 
291, n.2, VIII, 123, n. 4, v. proëonks. 
4908°c : V, 143, n. 1. 49140 : IV, 
114, n. 1. 4944: VI, 303, v. Xapn 
Boctpa. 1913 : 1V, 161. 4945 : VII, 
180, v. métropouire. 4946 1946: : 
IV, 48, n. 2, 417, V, 42, n. 2, VI, 
480, 229, n. 2, v. mérnopoute. 4920 : 
VE, 329. 4929 : Vol, 180. v. Atvetæc. 
4930 : 1V, 119, 0.1. 4942 : IV, 161, 
1949, 1950 : VII, 205, v. Tuéo. 
1958 : 1V, 161. 198h (Haurän) : 
VII, 196, v upruoprov. 4968, 1969 : 
1V, 121. 4980 : VII, 25, v. Xoupov. 
1984, 19844: V, 80. n. 3, 4, VIII 
423,n. 1, v. PnoëDaxs. 4989 : IV, 50, 
0. 5. 4998 : V, 313. 2003 : 1V, 50, 
. p,5. 2005 : V,172, VI, 373, v. Axetoc. 
2008 : 1V, 119, D. 1. 2008 : LV, 50, 
D. 7, 367, VIF, 190, n. 2, v. Ucrianus. 
2009 : IV, 82, 0. 3., 361-332, v. sé- 
puLores. 2011 : VIII, 9!, 0. 4, v. pé- 
R10DRUTE. 2048 : IV,151, 0. 2. 2028 : 
V, 46. 2033 : V, 143, n. 1, VII, 214, 
D. 3, v. éoiTs. 203% : IV, 130, n. 3, 
364, VI1, 352, n 2, v. Poua. 2036 : 
VIH, 229, n. 1. 2037: 1V, 119, n. 1, 
VII, 210, v. auï. 204%: VII, 150, 
n. 2, v. Ucrravua 2047 : IV, 133, 
u. 3. 2053. 2053 : 1V, 131, n. 2, 
V, 19. 2058 : V1, 336, n. 2, v. Dai- 
MATE. 2061 : VII, 181, 388, v. Aoe- 
uo:, BH. 2065 : IV, 160. 2068°?° : 


1V, 127, n. 4. 2089 : V, :69. 2090, 
2094 : VII, 227, v. CooPéRATION. 
292: Vi!, 233. 2099 : IV, 168. 
2105 : IV, 120. 2106 : 1V, 133, 
D. 4. 2440, 2114 : VI, 142, n. 1, 
VI, 168, 0. 2,169, n.1, 229, n. 1, 230, 
249, VIII, 497, v. KPITROFRS, ALAMOUN- 
DAROS, OLnanès. 2442 : VII, 62, v. 
PROTOCOLE D'AukiPpa 2124 : ÎV, 133, 
n. 2. 2435 : IV, 120, n. &, VII, 
62, v. PROTOCOLE D'Acrirpa. 2440 : 
VII, 347, v. Xezdoc. 2486 : IV, 
365-367, v. séPuccres. 2447 : IV, 
162. 2159, 2460 : IV, 224, VII, 80, 
V. HIGOUMÈNE. 2169 : JV, 130, 0. 3, 
161. 21714 : IV, 82, n. 1. 2474 : IV, 
460, w. 3, VII, 80, v. nHicouuèxe. 
2179 : 1V, 133, n. 5. 2484 : VII, 
181, v. Zoparrou. 2483 : IV, 120, 
n. 4. 2487 : V, 160, n. 2. 2191 : 
VIT, 181, v. Aoeuoc. 2496 : IV, 161. 
2197 : IV, 130. 2200 : IV, 219. 
2203. 2203"; 2203: : 1V, 116, np. 1, 
173, V,24, n. 4, VII, 184, v. Zopœdou. 
2208 : 1V, 173. 2210 : 1V, 122, 
u. 1, 433, 0.5, VIT, 194, v. Axonvov. 
2211 : VII, 62, v. PROTOCOLE D'AGrip- 
PA. 2224 : IV, 168. 2229 : V, 19. 
2235, 2236 : 1V, 116, n. 1, 168. 
2238 : 1V, 120, 0. 4, VII, 180, v. At- 
vetas. 2242 : VI, 303, v. AcCcLAMA- 
TIONS. 2245 : IV, 361-364, v. séPpuL- 
cake. 2251 : V, 335, n. 2. 2253: : 
VI, 299, v. Martha. 225% : 1V, 131, 
n. 2. 2258 : 1V, 362, n. 2, 370, V, 
335, 0. 2. 2267 : VII, 181, v. nao- 
mena. 2274 : V. 1460, 0. 2, Vi, 
287, n. 1. 2277 : V, 384. 2288. 
2286: : 1V, 130, n. 3,-161, 4014, VI, 
317, VII, 481, v. Aoeuo:, Lycuraur. 
2290 : V, 111, n. 4. 2293 : VII, 
388, v. nr. 2298 : IV, 82, D. 1, 121. 
n. 4. 2316 : Vili, 181, v. aLax. 
2320 : IV, 118, n. 2, 173. 2327 : 
VII, 80. v. mceouuÈne. 2329 : VII, 
62, 65, v. }eyes éir n'Acmipra. 2330 : 
IV, 160, 0. 3 2336 : V, 147. 23389 : 
V, 335, 0. 2. 2344 : IV, 120. 2348 : 
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V, 335, 0.2. 2351 : VIII, 181, v. ALAr. 
2359 : VI, 298. VIT, 211, v. av£ov” 
2364, 2365 : VII, 62, v. PROTOCOLE 
D'Acrippa. 2367 : IV, 119. 2374, 
2374 : 1V,:392, n. 1, V, 161, n. 4 
et 5. 2383 : VII, 170, 0. 2, v. Uuria- 
nus. 2387 : VII, 380, n. 1, v. ATus- 
Mos. 2389 : VII, 25, v. Xoupou. 2392 : 
V, 16, 0. 3. 2393: V, 16, 172, n. 4. 
2395 : V, 16, n. 3. 2396: 1 V, 121, 
n. 46. 2408 : IV, 133, 0. 5. 2410 : 
IV, 120, D. 1, VII, 347, v. Xecthos. 
2412, 241424mq : IV, 49, n. 2, 133, 
n. 4, 193. 224, VIT, 236, v. Antuiuos. 
2413, 2413'°* : IV, 76. n. 1. 114, 
np. 2, V, 29, 174, n. 3, 384, VII, 62, 
214, OV. PROTOCOLE D'AGnIPPA et 
z (=). 2445 : 1V, 119, n. 1, VII, 
211, v. autovr. 2416 : V, 16. 2417 : 
V, 172, n. 4. 2418 : IV, 119. 2428 : 
V, 171, 0. 2. 2432 : V, 22, 0. 4. 
2434 : 1V, 121. 2438 : VII, 229, 
n. {. 2440 : VI, 283, v. Ocxnës. 
2445 : VII, 229, n. 1. 2454 : VII, 
224, v. ACCLAMATIONS. 2453 : V, 24, 
n. 4. 2457 : V, 80, n. 3 et 4. 2463 : 
VIH, 470, 0. 2, v. Uvpianus. 2464 : 
V, 148, VII, 246, n. 3, v. Tazsuo:. 
0471 : VI, 373, v. Aluo:. 2477 : 
VIH, 232. 2481 : IV, 392, n. 1 ;, 2483 : 
1V, 173. 2491 : IV, 130, 131, n. 3. 
2520 : VI, 3173, v. Acto:. 2522 : 
IV, 50, n. 2. 2524, 2525 : VI. 300, 
v. Paarna. 2528 : VI, 301, v. Fus- 
crus. 28530, 2531, 2532 : IV, 219, 
VI, 300, VIII, 264, n. 2, v. ‘Anivor, 
Paarna. 2537, 2537 : IV, 116, 
n. 4, V, 385, VII, 388, v. 88. 2544 : 
IV, 421, n. 4. 168. 254C: : VII, 19, 
v. Poueoc. 2549 : IV, 83, n. 2, VII, 
218, v. mérroruanrs. 2552, 2553 : 
VII, €2, 16, n. 1, v. Aunirra. 2554, 
2555 : IV, 108, 0. 3, v. Mansouc. 
26586 : 1V, 48, v. Zeus IIkLIOPOLITE, 
2857 2557‘: IV, 114, n. 1, VII, 
67, D. 4, v. teswsuvn. 2558 : IV, 140, 
n. 4. 2561° : V, 162, n. 2. 2562’, 
25682: : V, 143, VI, 142, n. 1, VII, 
82, n. 4, 168, n. 2, 152, 207, 237, 


V. ANTHIMOS, ALAMOUNDAROS, Georotnc; 
Zaus Naos. 256€ : VII, 76, n. 2, v, 
SAMsiG&hAmOS. 2565 ; VII, 380, v. 
Sosuos. 2566 : VII, 54, 238, v. ÉoIT 
D'AuriPPA. 2567 ; VIE, 66, v. Samsi- 
GrRAyOS. 2569° : VII, 380, v. Sorwos, 
2572 : V, 177, 178, VI, 31, v. Epws. 
2573, 2574, 2575, 2577 (svtaue- 
vos, Euyap:otw) : VII, 339, n. 1 et 2. 
2578 : V, 39. 2580 : VIII, 181, v. 
ALAR. 2582 : VI, 292, np. 1, v. ACRAIL- 
Leus. 2584 : V, 98, 158, n. 1. 
2585 : IV, 218, n. 1, V, 91, 311, 
D. &, VIT. 7, 0, 2, 14, v. iNeCR. GR. 
BILINGUES, gr.-palm., et npovatov. 
2587 : ‘VI, 292, n. 3, v. APsazus. 
2588 : VII, 18, 166, v. Paruryec. 
2589 : V, 66, n. 2, VII, 7, n. 2. 
2594 : IV, 85, n. 1, V, 92, 94, n. À, 
VIF. 7, 0. 2. 2592 : VII, 7, n. 2. 
25984 : VII, 7, n. 2,9,n. 3. v.insce. 
GR. BILINGUES, gr. palm. 2595 : VII, 
43, 0. 1, v. ZaooiïmôL, rrieus. 2596 : 
V, 94, 95, n. 1, 96, VII, 7, nu. 2. 
2597 : IV, 120, 0. &, V, 178. 2598 : 
VIE, 20, n. 3, v. nyeuev. 2599 : IV, 
85, n. 14, V, 305. 2600 : V, 103, 
n. 14. 2601 : V, 313, VII, 8, n. 2, 
v. ‘Os. 2603: IV, 50, n. 6, V, 
304, VII, 7, n. 2. 2606" (= E.4.0., 
11, 106) : [V, 381, 0. 4, V, 304, VIT, 
23, 34, V. INSCR. GK. BILINGURS, gr. 
palm., et symPOsIARQUES. 2607 : VII, 
38, VIII, 175, n. 3, v. INSCR. GR. BI- 
LINGUES, gr. palm., N:6otaéañoc, OU0O- . 
RODÈS. 2608 : VII, 34, VIII, 175, 
D. 3, V. INSCR. GR. BILINGUES, gr. palm., 
ÉPITROPES, OUORODÈS. 2612 : V, 98. 
2614 : V, 100, n. 2. 2617: VII, 24, 
V. INSCR. GR. BILINGUES, gr.-palm. 
2619 : VII, 7, n. 2. 2622 : VII, 24, 
V. INSCE. GR, BILINGURS : gr.-palm. . 
2628 : V, 93, n. 2, 105. 2627 : IV, 
85, n. 1. 2629 : VI, 292, 0. 1, 293, 
D. 2, vV. ACHILLEUS, ANTIOCHUS. 2634, 
2631° : IV, 38, n. 2, VII, 232. 
2633 : VII, 93, n. 4, v. PÉRIODEUTS. 
2660 : IV, 218, n. 1. 2661": 
(chrét.) : IV, 122 —, v. Diocixe. 
269% : 1V, 85, V, 290, v. Drin £e- 
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[inscriptions (suile)] 7 379; de la basilique de Beracéex ‘en 


MA‘N. 2713° : V, 25, n. 1. 2878 : 
V, 66, n. 2. 

— juives (israélites, hébraïques, ara- 
méo-juives, judéo-gr., etc.) : de 
l'aquencc de Siloé : VI, 107; sur aLA- 
BASTRA : Vif, 294; sur fragment de 
poterie trouvé à Gezer : VIII, 103; 
poids israélite de même provenance : 
VII, 405 ; sur cachets, v. sckaux ; de 
Syrie (Expédition américaine) : VII, 
913, v. Tour; sur ossuaire : ÎV, 334, 
v. Nicanor; de la nécropole juive 
d'ALEXANDKIR (certaines épitaphes en 
grec, d'autres en araméeu) : VII, 
60-71, pl. II-V, v. AQaByan, ELyo‘enaïi 
ÉeraAïQue (alphabet), Iwavvx, PHa- 
R‘OCU, W'ullag, Zuotepa, JUIFS (0. 
pr.); dédicace gr. de Théodatos 
(époque Hérodienue) : VIII, 290 (add. 
IV, 350, v. svnacoaues; de la nécropole 
de JopPpé (gr. et hébr.) : IV, 138-151, 
VE, 208, 316, v. Ras Younan, sépui- 
CRE, SYNKLÉIIKRÉ, d’uue SYNAGOGUE 
d'Ascalon (?)}, (datée de l’ère d'Asca- 
lon?) : offrande faite en commun, 
p. &. par SAMARITAINS? (cf. inscr. ju- 
_ déo-gr. d'Alexandrie) : VI, 169-172, 
_ VI, 294 (add. VI, 170), v. cuannr- 
LIERS À SEPT BRANCHES, SIGLES; de By- 
blos (en gr.) : VII, 204, v. mysre- 
R1ON ; de Rome (en gr.) : VIII, 111, 
V, PANCHARIUS ; d'ALEXANDRIE (eu gr.) : 
VIT, 144, v. AG66:60ç, Evzroïsos, xupa, 
Poua; de KsFn Kenna (en héb.) : IV, 
345 —, 312 —, v. MOSAÏQUE ; de la sy- 
nacoôue de Kefr Ber‘em, et autres 
synagogues de Galilée : 1V, 350, n° 1, 
2; de Serrnouis et de ‘Ain Doûa : 
VIIT, 290 (add., IV, 345 —, 372 —.), 
v. sYNAGOGURS; de Fix : V, 28, VIL, 
291 add. V, 26), v. anaméEN (langue), 
sur subetructions de la mosquée el- 
Aqsa : graffiti hébr., non pas an- 
tiques, mais probablemeat du moyen- 
âge : VII, 120, v. Racuez (tombeau 
de). 

— latines : de Saiva (en vers): VI, 
32; eutre ‘Auman et Boska : VI, 212 : 
de Gas (temple de Mercure): VI, 


mosaïque) : VIl, 136; du Haurào : 
VII, 118 —.; de Qal‘at ez-Zerqa : 
VII, 205, v. Taéo; de Syrie (Expédi- 
tion ainéricaine), v. CAsT&LLU«; de la 
Haute Syrie et de la Mésopotamie 
(Lucas) : VII, 217-236; de Yasnoû» : 
VIT, 239; du Lucus Furnrinaë : VII, 52, 
v. Macecrasnauni; de Tunisie : VIII, 
146, 1417, v. Zaso, PancHanius; sur 
MILLIAIRES : IV, 69 —., VI, 208, 212, 
VII, 93, v. Lxcars D'Anamir; de l'A- 
queouc de Jérusalem : 1V, 206; de 
Nina : IV, 288, V, 19, v. Mirsenus ; de 
QaniaT EL‘Enas : V, 51, v. LÉ“ION Xe 
FRerg sis; de Detr el-Qal‘a : V, 81, 
NI, #1, v. Baaï-Marcon, v, en outre, 
INSCRIFTIONS  LATINES BILINGUESS de 
Kear-Tarcine : V, 194, v. C&NTENARIUM ; 
de Leptis Mana : VI, 43-56, v. Cax- 
Lestis: série Dalmau : VI, 167, v. Lé- 
GioN Xe Frerensis; série Savignac : 
VI, 210, 211, 212, 2143, v. Lécion X° 
Fretenais, etc... ; sur lampes en terre 
cuile : V, 32, VI, 68; de Jérusalem : 
VI, 189, 199, 283, v. ANTONIN, HaDrten, 
Trasan; de Palestine (Cumont) : Vi, 
199-202, V. LÉGIONS ROMAINES, COHOR- 
Tes ; de Dougga : VI, 119, v. PUNIQUES 
(n. pr.); officielle d'Arrique : Vil, 
100, n. 6, v. Lamia (L. Aelius); de 
Tripolitaine : VII, 109, v. Jlaurur; de 
la province d’Arrique : Vil, 413 et 
u. 14; de Dsxracu: VII, 78, 79, 301 
(add. p. 18), v. Pouzzous. 


— (bilingues) lat.-gr. : de Qar‘ar Ez- 


hAQ: VI. 301; d'Egypte et d’Algé- 
rie : VII, 159, VII, 298 (add.V11, 161), 
V. AGRIOPHAGES ; SUT MILLIAIRES : VIII, 
93; de Pisidie : VI, 418, v. Esyeveev. 
lat.-néop. : de GaLës : VI, 371, de 
Sardaigne : VII, 91, v. starus. lat. — 
palm. : de Palmyre : VII, 45. 


— (trilingues,) lat. gr. néop., de Ler- 


Ti8 MaGna : VI, 52; lat. gr. palm. : 
VII, 48. 

— lihyaniles, de El'Ela : VIlI, 238, v. 
APHKAL, Wanp,; recueillies par les 
PP. Jaussen et Savignac : VIII, 246 et 
n. 2, vV. PTOIÉMÉK. 
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— médiévales Icroisades), v. NicHoLe 
Lonne, Ono; du Saixr-SÉPULCRE {épi- 
taphes des rois francs) : VII, 134. 

— nabatéennes : de Pétra (C. I. S., Il, 
nos 492, 423) cf. C. I. S., Il, u° 312, 484 : 
1V, 99-112, vw. ATar, MansouG; du 
Safä, inédites, ef. C. I. S., I, n* #14, 
218, 182, 113, 183, 287, 162, 224, 122 
(corr. 225), 350, 195, 163, 161, 1175, 
160, 361 et C./. S., H, 188 (cf. C.L.S., 
Il, 185, 161, 174, 218, 349, 196, 158), 
C.l. S., I, 311 : 1V. 169-182, V, 383- 
384, v. A‘RA, DOUCHARA, ÈRE DE BosrA, 
NISAN, RaBseL, Yon, etc. ; de BosraA 
(cf. C. LI. S., 11, 476, 182, 235) : AV. 
182, 183, v. Doucuara; du Haurän et 
de Syrie (Expédition américaine), 
cf. R. E. S., n° 83, 88, C. I. S., Il, 
n° 190-193, 460 : VI, 317, VII. 213, 215, 
216 et n. 2, VIL, 298 (add. VII, 215), 
v. A6Soouavou, ALLAT, A'RA, NABATÉEN 
(mots indéterminés); du Sinaï (cf. 
C. I. S., I, n° 170) : IV, 184-186, 
187-192, v. Césans (Les trois —), 8A8- 
BATIQUE (année); de Pouzzoes (C.1.S., 
II, n° 457, 458) : IV, 229, VIT, 306; 
de El-Hedjr (C. I. S., WH, n° 228): V, 
472, v. Tanasgss ; d'Oumm el-Qotain : 
._V, 366, VI, 113, 414, v. puee; de la 
région entre Auman et Bosra : VI 
219 — ; de El-Bêédha (fac-similé), cf 
C. 1. S., A, n° 465, 352, 353 : VI, 
970-273, v. avoprirs; du temple de 
st‘ = C. I. S., II, n. 1684: VI, 311, 
348: de la province d’Arasie = C.1.S., 
11, n° 350, 379, 480, 427, 442 et graf- 
fiti non daus le Corpus : V1, 324, 232, 
335. 336, 337, v. AréTas, DoucHaRa, 
Tuéoruicos; de Er-Hivin = C. I.S., 
11, 198, 204, 217, 271, 223 : VII, 247, 
248 et n. 2, 249-253, VIU, 223, 234, 
225, 237, 290 (add. IV, 315, n. 2) v. 
CENTURION, CHIILIARQUES NABATÉENS, HE- 
PHAESTION, QINIAN, ÂRÉTAS, APHKAL, 
encypapn; de Manesa = C. I. S., Il, 
n. 196 (cf. R. À. O., IH, 189 —.), cf. 
C. I. S, WU, 442, 1495 : VI, 241-247 
(pt. 1), VII, 243, v. HÉRODE ANTIPAS, 
NEPHBCH, PAPPONYMIE, STRATÉGES NABA- 


L 


— (bilingues) nab.-gr. : 


TÉeNSs, suuTan, etc...; de MiLer (bi- 
lingue gr. nab.), cf. C. IL. S., Il, 351, 
231, 208, 224, 243, 367: VII, 305, 309, 
310, 0. 4, 312, n. 1, 313, D. 1, VIN, 
148 (pl. VI), v. CuouLLaï, FRÈRE DU 
or, SycLauos ; de Nemara = À. ES: 
483 : VI, 305-310, VII, 167, VIII, 237, 
v. ImROU‘L-Qais, « ROT DE TOUS LES 
Anages »; de Dmetr (C. I. S., 161) : 
VIII, 247, 260, n. 1, 262, v. COMFPUT, 
«eseT; de la région de Bosra, rectif. . 
des’lectures de Littmann(cf. C. LS, 
224, 225, 161, 183, 460, R. E. S., 466, 
88, 86): VIII, 257-268 (grav. p. 259), 
V. DYNASTIE NABATÉENNE, ‘AOYIOU, RAB- 
BEL Îl; ARBA‘AN, REJKT, PROTOCOLE ; da- 
tée de l'an 36 ou 37 de Rare ll: 
VIII, 247, n. 3; recueillie par les 
PP. Jaussen et Saviguac (u* 301-302) : , 
VI, 475, v. éprrropes ; C. Î. S., Îl, 
11, 336 et 7366 : VIII, 233, n. 3, v. 
pÉESSR NABATEENNE; de la Haute- 
Égypte (proscynèmes) : VI, 121, v. 
NagaTÉens (en Égypte); de True Ecu- 
Cuoucarivé : VILI, 229-257 et pl. Vi, 
V. APHKAL, ARABIQUE. AOUITOU, ProLé- 
nées, etc.; C. I. S., n° 235, lectures et 
interprétations nouvelles confirmées 
par réceuts relevés : IV, 110, 0. 2, 
183, VII, 287 (add. 1V, 110, n. £), 
235, n. À, V. MARANA. 

du Srnaï = 
C. 1. S., U, n° 4084 (cf. C. 1. S., NH, 
n° 1254, 169): V, 59-66, pl. IV; de 
Syrie {Expédition américaine) : VI, 
235: de Miver : Vif, 305-315, VIH, 
144, pl. VI. | 


— néopuniques : ex-voto à Baal : V, 


105-109, v. Zonuu; de Dougga: VI. 
219, 213, v. ABRÉGÉS; transcription du 
pom Sarunrts — bilingues de GaLès 
et néop. 123, cf. néop. 3, 49, 63 : 
VI, 387, VIII, 296 (add. VI, 387); épi- 
taphes de Maktar (néop. 66, 67, 68, 
69): VI, 386, v. PHÊTRESSES ; datée da 
proconsulat de L. Aelius Lamia : VI, 
86-414. pl. L (A et B), VII, 291 
(add. VII, 87), V. AFRIQUE, &LIM, Li- 
pve, Liuvouss, NÉOPUNIQUE (alphabel 
et langue), PHÉNICIEN (/angue) PORTI- 
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QUS, QUADRILLAGES, SCRIPTIO PLENA, 
STATUE, Z (= 5); vocable aAnon appli- 
qué à Tant (néop. n° 86) : VIF, 89, 
n.1;le mot wWn», bil. de Sardaïgne, 
autre inscr. de Sardaigne (néop. 149, 
151) et inscr. de Cherchel n° 2 : VII, 
91, v. seTarTux; de MaxTar (grande 
inscr.-) cf. néop. 32, 45, &9, 52, 17, 
62, R. E. S., n* 162, 166 : VI, 384, 
387 et n. 1, VII, 95. n. 1, 100, n. 2, 
v. Capiro, MASsCULUS, SCRIPTIO DEFEC- 
TivA; nom de Iamnun = C. I. S., 
n° 1538: VII, 109. n. 1; de EI-Kef 
(cf. néop. 47) : VIII, 15-17, v. Vinoex. 
— (bilingues) néop.-lal. : de GaLë: et 
péop. 123 : VI, 317-387, v. SATUAUS; 
de Sardaigne : VII, 91, v. STATUR. 

— (trilingues), néop. gr. lat. : de Ler- 
Tis Mana : VI, 52 —. 

— palmyréniennes : dédicace à Az1z205 
(R. E.S., n° 30, 131. 286) au-dessous 
d'un BAS-ReLiEr (cf. inscr. palm. 
Bruxelles R. E. S., 164 et autres) : 
1V, 166, 9203, 404, VIE 32, 34, 
VIT, 296 (add. VII, 85) v. aAPñkar, 
ARSOU,  YARHIBOLA, DATES (libellé 
des —); dédicace d’un TRIA3E PALuY- 
RÉNIEN : 1V, 374-381, v. ‘ArTenounI, 
Nourai, PATRONYMIQUES (sans 2), FILS, 
MARZEH«; dédicace à Caal‘aL-QAUM : 
IV, 382-302, V, 80, VII, 31, v. Hina 
(EI-), VIN, GER, PALMYRENIEN (langue), 
CAVALIERS; sur hustes funéraires : IV, 
376, V, 35 —., 46, 396 (— add. p. 42), 
282, 284, VE, 417, VII, 340, 353-355, 
357, 358, VIT, 8-12, 44, pl. 1, n°* 1, 2; 
Vogüé, n° 1232 : 1V, 50, np. &, V, 66, v. 
ALOPTIFS ; ST TESSÈRES : VI, 176, VII, 
24, 52, 67, 360-366; dédicaces de sta- 
tu 8 honorifiques : VII, 41, 17, 920, 
V. SYMPOSIARQUE, AZIZI, AfABI, ÉPIMÉ- 
LÉTIE, PRÉTRES, nyeuowv; série Litt- 
manon: VII, 25-38, VIII, 42-14, v. Binr, 
PALMYHÉNIRN (/anqgue) DÉESSE NAB4e 
TÉENNE, enxpyuc QIiniax; titre de 
N°99 29 : VII, 79, v. srnarTiazs: le 
mot ne : VIH, 10,216, n. 1, v. Nana- 
TÉRN, Hama; sur autel inédit (cf. 
Vog. nos 3, 13, 17, 87%, 19, 92, 93, 103, 
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111, 116, R. E. S., nes 40, 41, 141, 
156) : VII, 337-346, pl. VD, v. ATAR, FOR- 
MULES, CHABBETI, PALMYRÉNIEN (langue) 
PALMYRÉNIENS, PAPPONYMIE; série Spoer 
(cf. Vog. nes 82, 83, 105, R E.S., 34, 
136 385, 394") : VII, 346-359, v. Xeer- 
ÀO6, PALMYRÉNIEN (langue); série Tor- 
rey (cf. Vog. n° 131, R. E. S.. nos 147, 
1599) : VII, 353-355, v. BeLnazt, RrJeT; 
série Arnold (cf R. E. S., nos 46, 
1592, 284), « votive stèle » + Vog. 
n° 90 — dédicaces jumelles à 9 années 
de distance (déjà démontré dans 
E. 4. O., 11, 58) : VIL. 355-360, v. PaL- 
MYRE, PATRONYM#IQUE, QINIAN ; dédicace 
Mordtmann n° 10 et Vog. n° 88, cf. 
R. E.S., nos 285, 351 : VII, 366, 361; 
le nom pr. CnaGraï : VII, 367; le n. 
pr. Nesoza : VII. 368; nouvelle lec- 
ture de Vog. n° 118 : VII, 368, le n. 
pr. Timaios : VII, 368; série Chabot, 
(cf. R. E. S., nes 32, 44, 160, 451) : 
VIII, 1-8, 300 (add. p. 6), v. AoBat, 
Ben‘a, BoLHa, HANNAB&L, OLBANÈS; le 
nom pr. AmaBBat : VIII, 41. 


— (bilingues), palm.-gr. : de Palmyre 


(= E. À. O., 1, 106) : 1V, 378, VIT, 
26, n. 3: dédicaces de sratues hono- 
rifiques : VII, 2, 10 ; série Sobernheim- 
Puchstein : VII, 12-24, 396 (— Add. 
p. 19) v. COUPES, LITS DIVINS, SIGNES 
EXPLÉTIFS, FORMULRS ; série Littmanu : 
VII, 38, v. Neboïx6a0d0ç ; Vog. n° 29 : 
VIT, 79, v. 8TRATÉGKS;, Vog. n° 3 : 
VIII, 48, n. 4, v. Gao; d'Égypte : V, 
300. 


— palm. lat. : série Sobernheim : VIl, 


15, V, CENTURION; 


— (trilingues) : palm. gr. lat. : VII, 24. 
— vhéniciennes : 


sur STÈLE D AMAITH : 
IV, 325 —; sur stèles d’Uuux &L- 
‘Aouamin (coll. Jacobsen et Louvre) : 
V, 6-8, 150-154 ; sur tenons de stalues 
icouiques : V, 373-318, V. INSCRIPTIONS 
cacuées; de Sidon : V, 34, 217-261, 
366, VI, 162-166, 339-353, v. Ecawoun, 
BanacaToner, YaTanmiuix, etc... : de 
Byecos (sur fragment de stèle égyp- 
tienne): VI, 74-78, v. Abisaaz, Cur- 
choxo ; de Tyr = (R. 4. O., 11, 2396) : 
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(inscriptions (suite)] 
VI, 250, v. RaB MEÔT;, de Khan EL- 
Kuazoé : VI, 373, 3174; de Tyr (= R, 
4. 0, 1, 87): VI, 376, v. Kuaci? 
d’Auyoos : VI, 391-400, VIIT, 296 (add. 
VI, 892), sur sceau : IV, 158, v. Gan- 
paï; sur statuette d'Isis (R. E.S., 
635, cf. 101): VIII, 126-128, v. Gur- 
sarnow, de Tortose : IV, 196-198, 
v. Hermaivs: de Memphis : IV, 216, 
2117, v. Banoëaz; le nom pr. "1n2727 : 
VI, 268, n. 4, v. Perenrau; les 0. pr. 
MInTAay et NANT2 : VI, 275, 0. 4, 
. v. Tant: C. 1. S., n°1 et R. E.S,., 
n°4: VI, 394, n. 1 et 4, v. PHÉN'CIRN 
(langue); C. I. S., n°° 1, 11, 90, 140, 
143: VIE, 96, n. & et 5, v. sTaTUEs; le 
mot NE : VII, 97, n. 4, v. PORTIQUE. 
— juniques : BUT TABBLLA DEFIXIONIS . 
_ 1V, 87; du Musée Lavigerie : LV, 198 : 
série P. Delattre : V, 49-51, 66-10, 
V1, 386, D. {, V. HIÉRARCHIE SACERDO- 
TALE, PRÊPABSSES; série Merlin : VI, 
213; sur vase grec trouvé en ÉGvPTs 
(= R. E.S., 3) : VIE, 39, 40, VII, 296 
- (add. VIT, 39), À. ARRXGÉS, HiMiLKAT ; 
vocable de Tanir : VII, 88, ‘n. 2, 89, 
- n. 4, Y. ADON; nouvelle lecture du 
n° 471 (C. 1. S., 1) : « du camp du 
pays de KSHIL »: VIIT, 297 (add. VII, 
101), v. Lisve, AFRIQUE; les noms pr. 
v20, Na : VII, 402 et D. 2, 3, v. 
Lisvques (n. pr.); C. I. S., n° 293 
(rectif}, cf. iuscr. de Tripoli et C. I. 
S., nos 390, 1360 VII, 142-144, 
v. Ricoce, ARisTo; noms pr. nou- 
veaux ou inexpliqués VIT, 385, 
V. ABRÉGÉS, le nom pr. N2X : VIL, 
74, v. Zano: dédicace de Macon : VIII, 
95-99, v. ziT Divin, le nom pr. Y 
= ABRÉGÉ de 9973? ou or'gine géo- 
graphique? cf. 172 : VI, 98, v. pu- 
NIQUES (n. p);, R. E. S., 183, essai 
d'interprétation (cf. C. 1. S., 1, 908, 
2035, 1435) : VIT, 99-102, v. PuNIQUES 
(0. pr); les noms pr. ‘AnpaLoï et 
ABDALONIM : VII, 102, 403: sur urxes 
(à l'encre) : IV, 265, VII], 289 (add. 
IV, 26%: RE. S,1569 : VIII; 164, 
V. MEQÏM &Li. 
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— (bilingue) pun.-libyque de Massi” 
nissa : VIII, 294 (add. VI, 250), v. RAB . 
MEOT. : 

— sabéennes, du Musée du Caire : VII, 
246, v. PTOLÉMÉK; V., en outre, 1Ns- 
carprions lihyaniles. 

— safaïliques : leur destination : IV, 
192; séries Dussaud-Macler : IV, 169, 
V, 383-386; série de l'Expédition 
américaine : VII, 213, 216, v. Nana- 
TÉExs, Doucuara, Bac Caauaîs. 

— sinaïliques : leur origine et leur 
destination : IV, 187, V, 380, v. 1N8- 
CHIPTIONS NABATÉENNES. 

introuisation des Pharaons : VIII, 
254, v. No (impositien du). 

luavva, n. pr. juif, suivi du surnom 
Evprouvn (nécropole d’ALEXANDRIE) 
= p. ê. courtisane? : VIII, 60. 

lolaüs, et la caisce : VII, 298 (add. 
VI1, 451) v. HÉRACLÈS. 

Iouëaz, n. pr. juif, sur timbre ou moule : 
VI, 168: 

loyhtavoe, en moucgramme dans un 
médaillon au cou de l'épervier d'Ar- 
soûf (cf. Rawporls mission, 1881, 
grav.), à lire p. à. aussi Zriouavou? : 
VI, 59, 0. 4, 401 (— add. p. 59). 

Jouôs, n. pr. juif = TV (Tazuuo) : IV, 
142, 221, v, YOUDAaN. 

Iovoroc, n. pr. j., = p. € Sudok; fils de 
Rôb8& (Ruben) d'Alexandrie; chiffon- 
nier (nécropole de Joppé, coll. Usri- 
now) : IV, 1447, 148, VI, 181. 

‘isa, nom de Jésus chez les Musul- 
maus, v. EsAU. 

Isaac, sacrifié par ABRAHAM; présenté 
par la Bible comme rics unique : VIII, 
284 et n. 5, v. ISMARL, SACRIFICES. 

Ioxaxnç, n. pr. juif, v. Kaïoumas. 

Isidore, grand iogéuieur byzantin, 
unyavixo:, etc... originaire de Milet, 
constructeur de l'enceinte de CaaL- 
cs (iuscr. gr. de Qeunesrin}, parti- 
cipe à la coustruction de Sainte-So- 
phie : VII, 228, 229, VIIT, 81-87; son 
veveu homonyme, également uryx- 
vexos de JUSTINIEN, à reconnaître p. ê 
daus la seconde des inscr. gr. de 
Qanesrin {— CuaLcis), n° 89 ; chargé 
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par Justinien de réédifier la ville de 
Zénomie : VIII, 87. 

Isls (statuette d’ —) assise, tenant 
Horus sur ses genoux (avec dédicace 
ph.) : VIN, 127 —, v. Grusapuon ; v., 
en outre, ABRAHAM, HIRONDELLE, 

Ismaël, frère aîné d’Isaac dans les 
traditions bibliques et musulmanes : 
VIIE, 284, 0. 5. 

isopséphie, dans les traditions chré- 
tiennes et arabes; explication du 
CHRISME CONSTANTINIEN (d’après Mas- 
‘oûdi) par le nom de sainte Hé- 
LÈNE (= 100) + la croix, ou (selon 
saint Éphrem) par Bondx (— 100) 
« secours » + la cRo1x — « la croix 
(est notre) secours » : VI, 81-84 ; v., 

. en outre, Amen, Bère (le chiffre de 
la —) et GP. 

Issoudun, v. Arsono. 

Israîn (dialecte arabe vulgaire) — 1s- 
rail = f[sraélites — échange fréquent 
du let du n final, cf. Roubil — 
Roubin — Ruben: VII, 66, 0. 1, v. 
Ben: Isaaïx. 

It-elaha, n. pr. aram., v. Iri-seu. 

Iti-bel, n. pr. aram., SAN = « Bel 
est avec moi » ; de même It-elaha 
= « Dieu est avec moi»; cf. n. pr. 
babylonien Itti-É4 — « avec Éâ » 
(« la vie est »?) : VI, 325. 

Itti-ËA, v. Iri-seL. 

Itti-Milki = « avec Milkou » : IV, 
324, v. Îri-BEL. 

Iturée, nom de région, 1", Irov- 
pat, Iroupaor; identifiée avec la 
Trachonite par l’Onomasticon : IV, 
119, v. ÎTURÉENS. 

Ituréens (Les —), peuplade appa- 
rentée aux NaBATÉENs ; leur babitat 
au sad du Liban : IV, 253, n. 2; 
cohorte Ituréenne en garuison à 
Tamis (Éthiopie) : V, 88; archers 
montés : VIII, 252, n. 3; leur nom à 
rest. p.-ê. dans le récit de l’expédi- 
tion d'Hinau, roi de Tyr : VIII, 160, 

Jacob, v. Iaxew. 

‘Jacques de Vérone, pèlerin de T. 
S. du xrve siècle, se loue des guides 
juifs des pèlerins : VIL, 442, v. 
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PALESTINE ; parle des verreries d'Hé- 

* BRON : VIII, 224, n. 2. | 

Jaffa, v. Jorré. 

jarres israélites (à  estampilles 
royales); caractérisées par l'exi- 
guilé et la robustesse des ANSES, des- 
tinées non pas à la'préhension, mais 
au passage de cordes servant à les 
manœuvrer : IV, 1 —. 

Jason (L'évèque —), inscr. gr. de 
Pétra : VI, 336. 

Jean (Saint) in Montana (T. S.), do- 
mus Beati Johannis — ‘Ain Kârem. 

Jehovah, dieu juif, sa théophanie : 
V, 241, v. GRÊLR RAT FOCDR&S; son nom 
à Éléphautipe : W1(var. 11) — 
Yaho plutôt que Yahou : VII, 129: 
figuré sur char ailé (cf. Ezéchiel) et 
nommé %1 (monnaie du Br. Mus.) : 
VI, 301 (add. VIII, 129) ; mirage 
de son now (à écarter) dans l'inser. 
nab. de Ter Ecu CnouGarvié : VIII, 
239, 261. 

Jephté (tombeau de —)? — Sancti 
Gethae (Peregrinatio de sainte Sir- 
vie)? : VI, 138, VAUT, 294 (add., VI, 138:. 

Jérémie (Saint), église médiévale 
sous son vocable à Qariat el-‘Enab : 
V, 53, n. 2, v. QuriAT Ye&aRiM. 

Jéroboam, n. pr. sém., sur cachet 
hébreu archaïque : VI, 294, v. Cuzma', 
SERVITEUR D'UN TEL. 

Jerôme (Saint); sa traduction de 
l’'Onomasticon, rapport possible entre 
la carte eusébienne et la carte mo- 
saïque de Mavésa ? : IV, 273; son 
« Area Atad» = Ajwv Az:aô : IV, 
274 ; euregistre la tradition du pays 
de Jus en Arabie et de sa maison à 
CanNeas, sans parler toutefois de son 
tombeau ni de l'église élevée sur 
celui-ci : VI, 140-442 ; n'a pas connu 
l'auteur de la P£&REGRINATIO dite de 
sainte Sizvis : VI, 142; mentionne 
un bas-relief avec un porc au-des- 
sus de la porte de JÉRUSALEM : VI, 
281, n. 2. 

Jérusalem, son nom et celui des 
Crazsou : 1V, 254 : son nom arabe : 
el Qouds : V, 321, v. SAINTETÉ, AQUE- 
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pucs : IV, 206, VII, 139; portes : 
1V, 245, v. Dafr 2s-SenB; TEMPLE : [V, 
334, VI, 280 — v. pontes ; topogra- 
phie antique : VIII, 21 —, v. Se- 
LUOUAN ; nomenclature arsbe des 
rues : VIII, 26, v. BACHOÛRA, CAVFANES 
ROYALES, GENNATH, PRISON DE JÉSUS, 
TOMBEAUX DES RO1s; léproseries de 
Saint-Lazare et d'Eudoxie : 1V, 242, 
V. Dopôtarors (av-); le « lac » de Lege- 
rius (Croisades) = p.-è. la grande 
citerne des Hospitaliers : [V, 246; 
dépôt de rFLÈCHES dans la FORTERESSE 
de David : V,55 — ; prise par les 
Perses : V, 366; le nHarau et le sauc- 
tuaire romain élevé sur l'emplace- 
ment du Saint des Saints, d'après la 
CHRONIQUE SAMARITAINE : VI, 94, 101, 
v. Antonis, Hapnien ; mosaïque et 
INSCR. ROM. découvertes près de la 
porte de Damas : VI, 188 —, v. 
HippoLyTE (saint); reconstructioo, 
puis destruction après la révolte des 
Juifs (Eutychius) ; dédicace en l’hon- 
neur d'Hapriex, fonilateur d’Aelia 
Capitolina : VI, 280 —, v. Bancocue- 
BAS, TRMPLE (portes du —); prise par 
SALADIN : VII, 1430, n. 1; visitée par 
L. de Rocugcaouarr : VII, 130 —, v. 
SAINT-SÉPULCKE ; mur du SainT-Sé- 
PULCRE : VIII, 145 ; patriarches : VIH, 
88, v. Eusrocaius, Macairr; sou nom 
romain 8ur MILLIAIRE de YABROUD : 
VIII, 93; v. eu outre, 8YnAacoGuss, 
ARBRES symboliques, MAHOMET, LAMPES. 

Jésus, son nom arabe ‘Aisa : IV, 392, 
V. THÉANDRITÉS, NATIVITÉ; « fils de la 
courlisane » dans les traditions sAwA- 
RITAINS et juive : VII, 387; monté 
sur l'ânesse (bae-relief des Croisés, 
fragment rapporté par l'auteur): VI}, 
130 et 0. ?, v. SAiNT-SÉPULCRE ; 8e3 der 
nières paroles aur la croix : VIIf, 
297, (add. VII, 77), v. Eure. 

Jeux publics, v. ActiA Dusania, Ac- 
TIAQUES (jeUX), EQUIRIA, FÊTES pério- 
diques, PENTARTÉNIQUE (cycle), Sésas- 
MIA, etc. 

Jézabel, son nom estropié dans les 
textes arabes : VII, 372. 
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Job, — cheikh Misuin : V, 11, VI, 56, 
V. LÉPHBUX; 800 pays, sa maison à 
CarnéAs, 80n sépuilcre (légendes di- 
verses) :.V, 8 —, 12, 13, v. Auerris, 
Saint Jérôme ; sa mère légendaire 
Bocogpa, éponyme de Bosra : V, 20, 
396 (= add. p. 14); sa femme 
(Rouhma) dans les légendes arabes 
et la divinité figurée sur la srèLe 
égyptienne dite « pierre de Job » 
(Sakhrat Aiyoub), atèle où, à l'époque 
de saïnte Sycvis, on voulait voir la 
propre image de Job : V, 18 et n. 2, 
VI, 138 —. ; saint Job byzantin à 
Bosra : V, {2 ; confondu avec Jobab 
roi d'Edom : V, 14. 

Jonathan, chef des juifs, campe avec 
les insurgés juifs dans les marais du 
Jourpais : V, 271. 

dJoppé (nécropole juive de —) = Jaffa ; 
découverte en 1873 par l'auteur, 
nombreuses inscr. judéo-gr. : 1V, 138, 
VI, 487, 208, 316, v. APOSTOLI, BERIBBI, 
BiXtos, Croisés, Mavvnc, PROFESSIONS- 
Pebsxxa, SÉPULCRES, SYNKLÉTIKÉ, SYNA- 
GOQUES. | 

Jordanes, architecte (croisades) v. 
SAINT SEPULCRE. 

Joseph, 0. pr. j., — Yôsen; biblique, 
v. Esors, son6e ; juif converti = 
comte de Tibériade, construit des 
églises eu Gauicée : IV, 353. 

Josué (Le prophète —) institue le 
sanctuaire de Garizim selon les 
SamaniTAiNs ; le Livre de Josué Sama- 
ritain rédigé en arabe, au xim° 8. : 
VI, 86; le Livre de Josué biblique et 
l'embouchure du Jourpain : V, 261. 

Jourdain (Le —), son embouchure à 
l'époque de Josué, située notablement 
plus au nord ; son lit (le zaur) dans 
le Guaur ; déplacement progressif 
vers le sud; marais existant encore 
au rie 8. av. J.-C. à son embouchure : 
V, 267 — 280, pl. VI, VII, 292 (add. 
V, 267), v. Lacuôn; son retrait 
wiraculeux, ainsi que celui de la mer 
Morte (légende chrét.); V, 219; ses 
rapports avec l'HE&nMON; son nom 
rattaché p.—. à 711 « DESCENTE » — 
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xatabaaorç ritaelle — +, + 7: 
V, 365 —, v. Lean. 

Jovius, v. DiocLérien. 

Judas (territoire de —) tracé de ses 
limites, septentrionale et méridio- 
pale, partant des extrémités N. et S. 
de la mer Morte : V, 269, 275. 

Juges, = aram. N°17 = hébr. N19277 
= iranien détodbar) : VI, 243, 952, 
Y. PAPYRUS ARAM. | 

Juifs, noms pr. : IV, 138-151, 146, 218, 
VI, 152, 171, 315, VII, 144, 342, 0. 1, 
349, VIII, 60, 68, 71, 117, v. Joppé, 
PAPYRUS ARAM. A661605, laxw, Iwavva, 
AqgaByau, ELyo‘8nai, PHar'‘oc, Pax- 
CHARIUS, Zab6attos etc. 

—, en Egypte; leur existeuce dans le 
milieu araméo-perse, premier indice 
épigraphique relevé par l'auteur (E. 
A. O., IT, 27), coufirmé pur les 
PAPYRUS aram. d'El“phantine : Vi, 
155 et n. 2, Vill, 294, (add. VI, 155, 
n. 2); auteurs probables de la péti- 
tition contre les prêtres de Khnous 
(PAP. ARAM.) : VI, 229; conservent 
l'alphabet araméen : VIII, 63, v. nk- 
BRAIQUE (alphabet) ;fp. &. classés dans 
des bureaux milituires : VIII, 135, 136, 
V. ELÉPRANTINR ; émigration de la 
famille de Jacob motivée par la 
famine, cf., à l'époque de Saladin, 
l'émigration, puis l'exode, des Syriens 
eu Egypte pour le wême motif: VII, 
290, n. 14, leur uécropole à ALEXxaN- 
vki& : VIII, 60 — ; se réfugient en 
Egypte, après la prise de JkuxUsaLEM 
par Haonien (Eulychius) : VI, 280. 

— en Palestine; attachés aux mosquées 
de Jérusalem pour fabriquer et entre- 
tenir les verreries, lampes, etc. 
VIII, 224, v. venar; fabricants de 
verre à Tyr (Bexsamin px TUDÈLE) ; 
installés à Hésuon pour y exploiter 
les verreries : VIII, 224, n. 2; leur 
iusurrectiou dirigée par BARCICUEBAS, 
leur courte indépendance : VIII, 268- 
269, V. MONNAIEs; dernier foyer du 
judaïsme eu Galilée : IV, 854, v. mo- 
SAÏQUES, SYNAGOGUES. 

Julien l'Apostat; son surnom axo- 
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_ otarnc défiguré p.-8. en Escopuaros 
(roi, d'après la Chronique samari- 
laïne) ; cf. transcription arabe : VI, 
98 et n. 3. 

Julien (Saint —), église des Croisés à 
Tyr: V, 71. 

Julien, seigneur de Sidou, fait don 
d’une cuakara à un émir Bouror : VI, 
4 —., cède sa seigneurie aux Tem- 
pliers en 1260 : VI, 7. 

Julius, père adoptif d'Auguste ; rectif. 
des trauscr. arabes de son nom : VII, 
316. 

Junon, = p.-è. quelque impératrice 
divinisée, dans la dédicace du sanc- 
tuaire de Baaz-Maucon : VI, 31. 

Jupiter Capitolin, son temple à Jéau- 
sALEM (sur l'emplacement du Saint 
des Saints) contenait les images de 
Mauassé et d'Ephraïm (tradition Sama- 
ritaiue) = p.-ê. statues d'Haorien et 
d'ANTONIN : Vi, 96. 

Jupiter Heliopolitanus, :v. 
POLITANUS. | 

Justinien (L'empereur), combat les 
Perses occupant Nisipe : VI, 131 ; re- 
construit l’église de Ssint-Thomas à 
Enessk et canalise le Daisan : VI, 431, 
135; à son époque p.-ê. doit être 
rapportée la Peregrinatio dite de 
sainte Sirvie: VI, 133; fait recons- 
truire l’enceiute de CHazcis et son 
PROTEICHISMA eu 550-551 J.-C., pour la 
protéger coutre CHosRoës VI, 
8& —, v. Isinone; fait réédifier la 
ville de Zénosig pour parer à de 
nouvelles invasions perses : VIII, 817. 

Xaauoç, Xesuos, u. pr. Haurân, = nab. 
MCY2, 19y2 : IV, 120, v. nous 
PHOPRES CIRCONSTANCIBLS. 

Kabod (Le —), dans la Bible, v. Disque 
SOLAIRR AILÉ ; COIMP. au vareno ira- 


Héuio- 


vien : VIII, 297 (add. VII, 71), v. 
Gao. 
Kadès (= Qadech, Qedech), nom 


répaudu dans la toponymie de Sy 
rie; EcHmoux qualifié de « seigneur 
de Qadech ‘Ën yidlal daus la mun- 
tagne » (épitaphe d’Ecawounasar II) : 
V, 254 —, v. Ecumuux s8ArR Qanecu » 
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diverses Qadech bibliques, notam- 
ment la « Qadech (ie) ‘Eu Michphat 
dans le désert » : V, 254, 255; la 
Kadès de Naphtali en Galilée (appar- 
tenant au pays de Tyr); autel avec 
dédicace gr. : V, 254, 341-344, v. 
œaytoç. 

Kahf {El —) np. |. (Moabitide) « Ja 
Caverne » = er-Ragtm : V, 417; v. 
S&pT DORMANTS (caverne des —); sé- 
pulcres antiques : VII, 207. 

Kaioumas, Katouuoc, n. pr. sém., 
transcr. de n. pr. araw.; diffère du 
D. pr. nab. V9) = Kaapoç; nom 
porté p.-ê. par uu Juif (ravranwans, 

métier caractéristique) mentionné 
avec un Iloauxns médecin : V, 369, 
VII, 233. 

Kaïsar, 0. pr. pun., wr2 (cf. R. 4. O., 
1, 230) — p.-8. Kaisaram : IV, 213. 
Katcos, 0. pr. nab., = L'A> 2? : IV, 290. 
Kar ov, xat ou ta &tnka, formule gr.; 
cf. xat ou =heov, p.-ê. abrégé en TTA 
(Wad. n° 2491) : IV, 131, 132, v. 

ACCLAMATIONS. 

Kaïlb.., n. pr. palm. (?) ..255, à com- 

. pléter p.-8ê. avec ou N°? : VIII, 6. 

Kaloç, n. pr. gr.; dans inscr. Hau- 
rän : vou Kauxaïlou à corriger en 
rou xat Kaïkou: V. 368, VI, 313. 

Kamribel, prétendu n. pr. palm. 
Lans = les « prêtres de Bel » : VI, 
113, VII, 41, 492, 24, 364, 395, VIL, 
293 (add. VI, 113). 

xavôacos, nom donné au chaton des 
bagues sigillaires, cf. Hébacuc Il, 
44: VII, 335, n. 1, 336, n. 2, v. sca- 
RABÉE. 

Kagia, D. |. (Syrie), VII, 293 (add. 
V, 886), v. ARDOULA. 

Karak, 0. L. (Syrie), donné à trois 
villes dilférentes : IV, 60, v. CRac; la 
mamlakat de Karak : 1V, 64 ; épitaphes 
gr. chrét. de Karak en Moabitide : 
1V, 80, v., en outre, PisGan. 

karaë, mot aram. 72, uow de mou- 
naie (papyrus araméen) : VIII, 137. 

Kapxapta, ville d'Arabie : VII, 273, v. 
ÉDIT DE BERSABÉE. 

karm, mot arabe, &,$ — jardin; 
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sens et origine : VI, 19; employé 
dans cuantTe des Croisés : VI, 10, v. 
GHERAKA. 

xxprogopouvre — bienfaiteur auteur 
d'une œuvre pie (au sens chrét.): VI, 
94. 

xatTabAOLE, Y. DESCENTE. 

sat’ atoc : VIll, 298 (add. VIL, 166). 

Katharokastron, v. Sari (Tell es-). 

xatoyor, à Baetocaece et à Memphis : 
VIE, 219. 

Kefr Chîma, n. |. (Syrie), patrie de 
Näsif ben ‘Abdallah el-Yäzidji : VI, 
106 —, V. CHRONIQUE SAMARITAINB. 

Kefr Kenna, n. 1. (Galilée), = Cana 
biblique? anscr. hébr. en Mosaïque, 
syuagogue? église? plan, etc... : IV, 
345, 357, 360, 372, v. GaLiLée, HÉLÈ\ES, 
rosepa, etc. 

{Ehwve, ,V. TALMUD. 

Keuaan, v. CHANAAN. 

Képhalè, dème attique; objet d'un jeu 
de mots dans la comédie des Oisraux 
d'Aristopuang : VIII, 36, v. KoLônis. 

Kerdu-s, Kerda, mots celtiques ; en 
irlandais sens de FoRGEROoN, poète, 
poésie, MUSIQUE, etc.; cf. le persan 
« kerd — « œuvre » : VIII, 71 —. 

Kcroub assyrien, sculpté sur le roc : 
VIII, 25, v. CAVERNES ROYALES. 

khaçi, mot sém., °yr = moilié, et non 
u totalité », cf. iascr. ph. de Tyr 
(R. A. O., 1, 81), stèle de Mésa, 
passages bibliques : IV, 31, VI, 316; 
vom spécifique de monnaie hasmo- 
néenne : IV, 34, V. NECEPH ; Spu ‘yn 
sur demi-siclen juifs; “02 ie 
sur demi-drachme inédit de Tyr (cf. 
Annuaire des Hautes-Etudes, 1905. 
p. 86) : VI, 376, 331. 

khacçtr, mot hébr. 1yn = ver, ver- 
dure et par extension, féqumes verts : 
V11, 393, v. cupuatn. 

Kbadidja, femme de MaHouET : 
245. 

Khaldé (Khäo el-), n. 1. (Syrie), entre 
Beyrouth et le fleuve Dauoûr — Mu- 
talio Heldua, entrevue de Saladin 
et de Djemäl eddin : VI, 29,:n. 4, 


VIT, 
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v. Bouton; nécropole antique, épi- 
tapbe ph. d'un prêtre : VI, 374. 
khallur, mot aram., n, = monnaie 
d'argent de petite masse, subdi- 
vision du sicle, correspondant p.-è. 
au chalque grec??: VI, 153, 154 et 
0.2, 266, 267, VIII, 294 (add. VI, 158), 
V. CHEKEL, DRACAMES. . 
Kharroûb, nu. I. (Palestine), région 
comprise entre les fleuves Davoùûn et 
AOUALÉ ; son nom et les CAROUBIFRS ; 
attaque de Hugues II par les Musul- 


mans (Magrizi) : VI, 13, n. 2, v. Por- 


PHYRÆÔN. 

Khidhr (el-)}, v. SanouarT reLz-KuHipun. 

Khnoub, dieu égyptien, — KRuanoun; 
tou Xvou6w ve6 In6 (inscr. gr. d’As- 
soûan) collège de prêtres de Khnoub 
ettemple à ELÉPHANTINE (cf. Strabou): 
VI, 222, 228, 229, 234, V. papyrus 
ARAMÉENS. 

Khnoum, — Kanous, transcr. gr. : 
Xvoums et Xvoubi ; élément théo- 
phore dans noms pr. aram. (OSTHAKON 
Eléphantine, proscynèmes aram. d'E- 
gypte, etc.): VI, 935, 235, VIII, 295, 
(add. VI, 235); dieu incarné daus le 
bélier ; de là, p.-8. le conflit à ELé- 
PHANTINS entre les Egyptiens et les 
Juifs qui immolaient l'agneau pas- 
cal : VIIL, 134, v. Paque, Kaxovws. 

Khonsou, dieu égyptien, v. PakHon:. 

Khouldah, 0. pr. fém. sém., 7790 — 
« la belette », porté par proplé- 
tesse biblique ; cf. le n. pr. fém., 
nab. : 1197 : IV, 200. 

Kinian, v. QinIAN. 

Kwna(s), D. pr. évangélique = palm 
NDV9D (cf. R. À. O., 1, 385) : IV, 224. 

KO, p.-è., abréviation de Ko(wvewv) = 
Colouoe de Mysie : VIII, 118, v. Cv- 
ZIQUE. 

Koatzou, n. pr. sém., porté par un Na- 
batéen originaire de Der‘ät (= Anraa), 
inecr. gr. de Constantine, cf. Koszou 
(inecr. gr. de Der ‘ât) : IV, 115. 

Kolôaiïis, n. J. (Messénie); ses habi- 
tants, originaires de l’Attique (p.-8. 
du dême de KépHaLé), venus sur 
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l'ordre d’un oracle et guidés par une 

"ALOURTTE : VIII, 36 —. 

Koptirtoon[;] ? mot nouveau (ioscr. gr. 
de ‘Awmchit), son sens ? : IV, 11, v. 
ACCLAMATIONS. 

XOTLWVTES (ot) — ceux qui ont payé de 
leur persoune, ou de leur bourse, 
pour les frais d’une construction 
religieuse (iuecr. de Bâb el-Oudd) : 
V, 185 —, 

xonwv (£ë 1ôwv —), formule épigra- 
phique chrét. = ex tov t8twv = à 
leurs fraie, cf. rovwv, xapatwv, etc. : 
VII, 227, 0. 3. 

Koronë, n. |. (Messénie) et le sanc- 
tuaire d'Arozcon Konypos VIH, 
36. ’ 

…*xws, désinence du participe parfait 
indiquant l'honorariat de divers fonc- 
tionvaires émérites (urateuxwc, ênxp- 
Auxwc, * É(E)8loukeuxws), etc...) : VIE, 
389, v. BB. 

Kosmos, sa constitution et les mou- 
vements des corps célestes retracés 
par mauœuvres militaires : VIII, 182, 
V. FANTASIA. 

Kou, mesure de capacité aram. ND 
(pl. 13) = p.-ê. le mn? en rapport 
avec le Loc (ostracon aram.): Vil, 
300 {add. VII, ?96). 

Koûümai, 0. pr. nab., 122, = forme 
abrégée de n°02 ? [Supprimer le 
rapprochement avec 921392] : VI, 
113, v. Bec. 

Kpoviôou, n. pr. au génilif, (patrouy- 
mique dans inscr. de Palestire) — 
P.-8ê. Kposoç « Saturuius » : VI, 209. 

Kronos (Ei-), dieu ph.; figuré ailé 
sur cachet : IV, 158, v. A1LBs ; inmole 
son FILS UNIQU8 : VIII, 276, 2\3-286, 
V. CIACONCISION, ‘ANOBRET. 

xti6ux, Mot employé dans les dédicaces 
de fondation (cf. Arch. Res., II, 224) : 
VIL, 226. 

XYpa = xupta = « dame » (iuscr. judéo- 
gr. d'Ascalon et d'Alexandrie), cf. 
NP dans l'iuecr. juive trilingue de 
Tortose : VI, 170, VIE, 145 et n. 1 
VIN, 294 (add. VI, 170). 
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Lâchôn, mot hébr., Mu), « langue»; 
de la mer Morte (livre de Josué) = 
langue d’eau s'avançaut dans la terre 
= lagune ou marais ayant laissé des 
traces dans l'élargissement du Zaur 
du Jouanain : V, 269, 212, 274; la 
Lâchôn méridionale et la Lâchôn 
septentrionale : V, 215. 


Ladre (Saint) — Saint Lazare; nom 
donné à une poterne de JÉRUSALEM : 
LV, 245. 

Lamek (Le Caïnite —), mari de Çillah 
(cf. verbe by résonner), père de 
Youbal (inventeur de la musique) el 
de Toubal le ForGEnroN : VIII, 72, v. 
CainiTes. 


Lamia (L. Aelius —), proconsul de 
la province d'APRIQUE ; prédécesseur, 
ou successeur, de Nonius Asprenas? : 
VII, 86-89 ; transcr. et traduction en 
néop. de ses 3 noms et de ses Litres 
de proconsul et de commandant mili- 
taire « chef de camp au pays des 
Lisyens » : VII, 86-101, 102, 103-118, 
Viit, 997 (add. VII, 81). 


lampes, dans la Bible : VIIL, 195 ; dans 


le Coran : VIII, 184-186, v. MIicHKAT, 
MisBau; d'après les chroniqueurs 
arabes VIII, 223; éclairant les 


églises de JÉRUSALEM à l'époque de 
sainte Sicvir : VIT, 207 —.; en varre 
avec réseau métallique : VIiil, 192, 
294, v. MiIcuKAT; garnissant une grande 
roue en bronze, divers dispositifs : 
Vili, 209, 211-222, V. CANDELA, CICIN= 
DELA, GHIRBAL, SANAUBARAT, TANNOÜR ; 
illumiaant Jérusalem le jour de l'As- 
cension : Vill, 212; lampes chré- 
tiennes du 1x° 8. : VIII, 191; intro- 
duites dans les mosquées par Tamim 
«p-DaRr1 qui en faisait le commerce : 
Vill, 218, 219 et n. 1; éclairant la 
Cène sur des patènes d'argent; étaient 
probablement en vanne, prototypes 
des lampes de mosquées : VIII, 224, 
295, 226; dans la mosquée D'OuaR, en 
vænas et brûlant des nuiLes parfu- 
mées : VIll, 221; lampe arabe en 
cuivre sjouré provenant de la mos- 
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quée d’Omar : VIII, 183-228; forwes 
fournies par la céramique : VIII, 227, 
Y. BRC8, LYCHNARIA; développement 
du col des lampes de mosquées et 
principe général de la forme de ces 
lampes VII, 228; prétendues 
lampes en faïence : VIII, 298, n. 2, 
v. en outre, BARBARA (sainte). 

langues (ie la mer Morte) v. LacnOn. 

languette onu tablette triangulaire 
placée daus la main des BusrTes FUnNÉ- 
RAIKKS palmyréniens (cf. &. 4. O., 
1, 116 et R. E. S., u° 135), sorte de 
schedula, porte parfois une acclama- 
tion, ou le nom du défunt = p. ëê. 
titre de propriété du sépulcre? : V, 
35 —., 43. 

Laodicée, n. I. (Phénicie), ses anciens 
noms Asvxn axtn, Ramitha, Mazabda : 
VI, 311, D. 1; trouvaille d’une inscr. 
gr. donnant une liste de villes : VI, 
313, v. Leucas. 

Laoulia, 0. pr. fém. palm., NY, femme 
de Si‘oûxa et mère de Chalman; éty- 
mologie? p. &. fém. de 5 : V, 283. 


lurron (le mauvais —) Dimas et le 
à” nuac, >= jeu de mots dû à la mali- 
gnité byzantine : V, 390, VII, 219. 

Lâtmfîn, n. |. (Palestine), lu à tort 
Lamdin dans Benjamin De Tubèce : 
VII, 122. 

Lazare, Aatapou = YIYON (bilingue 
de Joppé) : IV, 143; du Mauvais 
riche = Léraeux : VI, 57; v. en outre, 
Laors (saint). . 

Ak6nc, objet de culte; sa consécration 
par l’aPoruéose d'un enfant : IV, 250, 
v. NBTEIROS. 

Leddân, nom arabe de l'une des 
sources du Jourpain, = les « eaux de 
Dan » (livre d’Enoch); états succes- 
sifs du toponyme depuis la forme 
primitive 17 uw : V, 362 et n. 3. 

légats d'Arabie, nommés sur mir- 
LIAIRES : VI, 212; Aurelius Taco : 
VII, 205. 

eye: « il dit », formule introductoire 
des édits et actes royaux (édits gr. 
d'Acrippa 1 et Il, de Darius, etc.) 
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cf. TON 12 des documents araméo- 
perses : VII, 65 —. 


Legerius (Le « lac » de —) à Jérusa- 
lem (Croisades) — p. &. la grande 
citerne des Hospitaliers? : IV, 246. 


Légion X° Fretensis; ses ingénieurs 
militaires construisent l'aquenuc de 
Jérusalens (cf. E. A. O., I, 168, 190) : 
IV, 206; mentionnée dans inscr. lat. 
de Jérusalem : VI, 190-199, v. LÉéG1ONs 
ROMAINES; y aurait érigé une statue à 
Haoriex (saint Jérôme) : VI, 196, 
note ; son nom sur estampilles céra- 
miques : VI, 467, 211; son emb'ème, 
le sanglier (— porc) placé au-dessus 
de la porte du TEwPLR De JÉRUSALEM 
(saint Jérôme) : VI, 281, n. 2, à QARIAT 
EL ‘Enas : V, 51. 


légions romaines, leurs séjours en 
Palestine sous HaDRIEN et ANTONIN 
(inscr. lat. de Jérusalem mentionnant 
les Xe Fretensis, Il Traiana Fortis, et 
XII Fulminata) : V!, 192, 197; en gar- 
nison à Héuiopouis : VI, 202; can- 
tonnées à Bosra avec détachements 
sur divers points de a province 
d'Aramie (inscr. gr. de Pétra) : VI, 
335; désignées topographiquement à 
Palmyre : VII, 15-17, 20, v. CORORTES, 
nycpwv; dédicace à Sérapis par la 
Ille légion Cyrénaique (Jérusalem) : 
Vi, 283. 

LeOn, dieu syrien, v. Seimios. 
Léonce (Saint-) de Tripoli de Syrie; 
sou martyre : 1V, 138 —. 

Lepcis, n. |. (Afrique), — Lerris 
Mana, forme originale conservée 
dans inscr. rom. et répondant à la 
légende 1DD) des mMonnales de la 
ville : VE, 44, 44, 47, 401, VII, 93, 
n. 1; dédicace de la ville de Lepcis, 
en l'honneur du gouvernear FI. Victor 
.Cazeuanius : Vi, 46; distincte de la 
Leptis Parva de Byzacène : VI, 47; 
ioscr. latines : VI, 41, 48, 49, v. CaL- 
PURNIUS, BARGYDDENIS, MAUSOLÉES ; Chan- 
gement de langue par contact des 
Numides, lois et caltes sidoniens 
(Salluste) : VI, 47; blocs avec SIGNES 
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LAPIDAIRES latins et puniques : Vi, 
50; bas-relief en marbre (des Cha- 
rites?)}, vu en 1895 par l'auteur, 
statuette d'Animosa sur pilastre 
(dédicace à Mercure et à Minerve) et 
autres sculptures : VI, 53, 54 —; 
sanctuaire très vénéré de Sidna 
‘Ali, à El-Mergeb, plate-forme avec 
dédicace à la CamLesTis SANCTISS1MA, 
p. &., au-dessous, CAVERNE SACRÉE ? : 
VI, 51. 

lépreux = arabe « MEsuin » : V, 11 et 
n. 3; leurs patrons Jos et Lazanz; 
relégués hors la ville (cf. Vie de saint 
Reboula en syriaque) : VI, 56, 517, 
V. LÉPROSERISS ; = p. é. le gr. rtwyoc, 
adjectif appliqué à Lazarx (Luc XVI, 
20) : VI, 57, 58, v. LÉPROSERIES. 

léproseries, de saint Lazare à Jéru- 
galem : 1V, 242-246, v. MALADRERIES; à 
Tibériade : IV, 244; appelées Beft el- 
masdkin en Syrie : V,11, n. 3, v. Mes- 
«in; = p. ê. les nrwyerx byzautins, 
cf. le nrwyeov foudé à Jérusalem, 
ev Dopôtorors (= p. ê. région subur- 
baive?), par l'impératrice Eudocie : 
V1, 58, v. LÉPREUX. 

Leptis Magna, v, Lepcis Macna. 


letek, mot. palm. 70, = MESURE DE 
CAPACITÉ ; p. ê. mentionnée sur TEsSÈ- 
Res palm. : VII, 362. 

lettres en rejet et en surcharge, v. 
REJET, SURCHARGE. 

— relournées, dans légendes sigillaires 
sém. : Vi, 116, 180, v. “Asp. 

Leucas, n. |. (Phénicie), — BALANÉE; 
sou nom à restituer p. ê. davs inscr. 
gr. du ne 8. J.-C. : VI, 313; sa situa- 
tion précisée par inscr. gr. de 214 J.- 
C. donnant la liste des villes de la 
côte entre Tripolis et fliérapolis : 
VI, 313, 314; 8es changements de 
noms; ses monnaies avec ÈRgS di- 
verses : VI, 310, v. CHRYsSORHOAS. 

lévites, = « éveilleurs » attachés au 
service du temple : VII, 163, v. Ré- 
VEIL DES DIBUX. 

Liban (Le), calte du Baal Lebanon : 
dédicace ph. sur fragments de bronze 
(C. 1 S., n° 5); l'Aphrodite Libanitis 
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[cf. la dédicace pun. (R. E. S. 11) 
à ninwy et J2292 MIN]: V, 332, 
351, n. 3, Y. MONTAGNES; HADAD quali- 
fié de Atéavewtns (iascr. gr. du Lucus 
Funninaz) : VII, 51; tétrarchies du 
Liban et de l’Antiliban : VII, 75. 


Libye, appelée en néop. « pays des 


Libyens » na w (ef. inscr. 
pun. C. I. S., 1, 171) = ArniQue (in 
genere) = provincia Africa, = justi- 
fication de l'appellation libyenne (et 


uon numide appliquée à l'élément 


indigène : VI, 100, 1404, VUE, 297 
(add. VII, 101); appelée aussi Ortygia 
(Et. de Byzance) : VII, 151, v. CAILLES; 
ethniques m. et fém., avec SCRIPTIO 
DEFECTIVA : vd, n29 : VII, 402; culte 
d’Aumon et ville d'Appuwvos (q. v.) : 
Vil, 89. 

lihyÿques (noms pr. —), ethniques : 
VI1, 402, v. Lieve; pa? : [V, 212; 
"023 (iascr. péop.)? cf. NIPTAHAN : 
VIE, 106, v. Taxsapa; . DYO : VI, 
111, v. Mas... ; NA : VIN, 74, v. Nar- 
GRANUS. | 

Jimes (le) romain d'Arabie, v. ARABIE 
(province), de Palestine : VII, 169. 

limites, de caractère cadrastral, entre 
villages, avec superficie et orienta- 
tion (inscr. gr. Taouâné) : VI, 325, 
326, VII, 331, 332, v. PLÈTHRE, de 
Z:06a (q. v.): VI, 333, VILT 300 (add. 
VII, 833); marquées par un arbre : 


V, 330 —, v. Tamakis; opération de 


bornage des domaines ecclésiastiques 
sous Justinien : VII, 232. 

lion, sa forme donnée à une divinité : 
V, 460, v. levvaos, supportant un 
personnage debout et armé (srÈLE 
p'AuriTa) : IV, 326, 328; tenu par les 
pattes de derrière (STÈèLE D AMRITH), 
cf. HéraxLès (monnaies de Syrie du 
ve 8. av. J.-C.) : IV, 326, 328, v., en 
outre, Lan. 

lit divin, = N°‘, offert 4 Baaz Cua- 
min : VII, 144, n. 2; xhervn, avec sa 
couverture et son pulvinar, cervical, 
dédiée à ATHÉNa (== Allat}? ou à 
AsrarTÉ? (bilingue gr. palm.) : VIE, 
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14, VII, 96, n. 2; d'Ecamoun? (inecr. 
pun.) : VIII, 96. 

Atpa, nom ile poids, = voi pb., NY 
aram., arabe tranaposé en Jb) 
(= rotula des Croisés), à rétablir au 
lieu de sata dans la Chronique de 
Jean de Nikiou > 1V, 55, V. 188 —, 
Y. RATL; DOm donné abusivement au 
sou d'or : V, 190, v. LIVRE D'OR, DÎNAR. 

livre de vie (le —), — B1i6)104 Guns 
(ioscr. Syrie), cf. saint Paul (Phil., 
IV, 3) : VIL, 233. 

livre d’or (la —\, unité de compte 
byzantine, = }Artpa (q. v.), à rétablir 
dans la défiuition du tribut imposé à 
l'Égypte par ‘Aun : V, 186, 188-194. 

log, mesure de capaëité hébr., 3 
= 1/12 du un (= 0 litre 5062); ses 
fractions mentionnées sur alabastra 
de Suse (inscr. israélite) : VII, 296 —., 
VIII, 303 (rect. VII, 299) : apparaît au 
pl. (20) sur ostracon aram. et en 


relation avec le Kou dont il semble 
être le 8n° ou le 4122°7 : VIII, 300 (add. 
VII, 296). 

Aoy:otme = curator urbis, fonction oc- 
cupée à Palmyre par Flavius Dio- 
ones : V, 92, VILLE, 291 (Add. V, 92), 
V. PORTIQUES. 

Aoyos — congé, diplôme militaire? 
(inscr. gr. Haurân) correspond p.-é. 
au praemium des vétérans congé- 
diés? semble être en opposition avec 
ypauua tu (q. v.) : V, 26, 396. 

Longin, haut fonctionnaire byzantin 
patrice et stratélate ? : VII, 228, 229, 
v. CHALCIS, . 

Loth (Les filles de —); leurs noms 
d'après les légendes arabes : « Rab- 
bat et Segor » — éponymes (cf. 
R. A. 0., 1,160 —.) : VIE, 49. 

Louis (Saint) relève les murs de 


Sinon : VI, 1. 
Lubau, casal T. S., — EL-Loupsan : V, 
13. 


Avyvn, Ve LYCHNARIA. 

Lucilla, impératrice; monnaies de 
Pauca et d’Adraa, frappées à son 
nom : VIII, 413, 114, 
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Lucius, transcr. néop, PT (inscr. 
d'Aelius Lamia) : VII, 400. 

Lucus Furrinae (Le sanctuaire sy- 
rien du —) à Rome; dédicace à 
Hana Libanedtès et Acrôreités (inscr. 
gr.) : VII, 54, v. Lisan; dédicace à 
Jupiter MazeciaBrumis (inscr. lat.) : 
VI, 52; bloc de destination indéter- 
minée, avec jinscr. gr. (ep vers) 
énigmatique — p.-ê. formule de 
defixie? VIII, 53-58, 300 (add. 
p. 51), v. Geauos. 

lumière cendrée, — aspect spécial 
de la lune (cf. ÆE. A4. O., II, 213), 
rendu par la sculpture, sur sTÈLe 
p’AuriTu et autres monuments sémi- 
tiques : IV, 329. 

lumière divine, Jésus, Allah, etc. : 
VILT, 193, 194, v. LYCHNARIA. 

luminaires religieux, chrétiens et 
musulmans, vV. LAMPES. 

lune, chez les Musuimans : VIII, 299 
(add. VII, 255). 

lychnaria, — le nom mèma des 
petites lampes chrétiennes en terre 
cuite (AYXNAPIA); portent fré- 
quemment la formule : wç Xprotou 
paivez ractv, empruntée à la liturgie 
des présanctifiés : V,33 etn.1; VIII, 
194, V. LUMIÈRE DIVINE, LAMPES; pre- 

_ miers spécimens byzentins publiés 

_ par l’auteur en 1868 : VI, 168; à rap- 

. procher p.-ê. de AY XNH (inscr. de 
Pacnomios) = abrév. de Auyvorwdkne ? 
marchand de lampes? ou préposé au 
luminaire dans une église ? : V, 389, 
V. 6vpwpos. 

— à légendes arabes (cf. R. 4. O., 
Ill, 284): V, 33, VIII, 291 (add. V, 
33), V. INSCR. COUFIQUES, LAMPES. 

Lycurgue, roi fabuleux des Arabes, 
fils de Dryas et d’Axës; adoré avec 
ce dernier (Nonnos); dieu armé de la 
hache double, ennemi de Dionysos 
(Doucuana), — p.-ê. CuAï' AL-QAUM : 
1V,398, 399,400, 401, VII, 290 (add. IV, 
298); v. vIGNE ; son royaume à Nysa 
en Arabie (Antimachos) : IV, 401; 
dédicace à un @srw Avxovpyw dans 
le Haurän : IV, 401, 402, VI, 317. 
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Lysanias, n. pr. gr. (Syrie). daus 
ÉDIT D'AGRIPPA IL : Vil, 73. 

Maaëônvo:, tribu nab.-arabe, — 2e : 
IV, 290, nu. 2. 

Ma‘aseyahou, n. pr. isr. WW®YD, 
sur 8CEAU : V, 122, v. MecHOULLAM. : 

MaGGoyatoc, v, MAMBOGA108. 

Macaire, patriarche de Jérusalem, 
avant et après Eusrocaius : VIIL, 92, 
n. 2. 

Mâchekou, n. pr. npab., UD ; 
sa vocalisation réelle : VIS, 156. 

Madbachos, dieu sém. (= 1279 
by"), ioscr. gr. de Syrie; — Zeus 
Bôuos (279 = aurez) : IV, 164, 
249. 

Mâdebàâ, n, |. (pays de Moab); mo- 
saique géographique — carte de la 
Terre promise (cf. R. 4. O., I, 
161 —) avec inscriptions grecques, 
bibliques et évangéliques : IV, 272- 
283, VIII, 1415 STRATÈGES NABATÉESS 
(inscr. nab.) : VII, 241 —, pl. I; 
guet-à-pens nab. où périt Jean 
l'Hasmonéen : V, 218; v. en outre, 
MABOMET. 

Mageirios (Apollon —) cf. assy- 
rien 939 « bienveillant »; surnom 
devenu p.-8. par étymologie popu- 
laire mageiros = CUISINIER : IV, 224, 
324, v. Camus. 

mage, titre lu dans bilingue aram. 
gr. de Cappadoce (« selon le rite des 
mages » : euayeuoev) : VII, 73-79, VII, 
297 (add. VII, 77). 

Mages (les rois —), leurs trois 
offrandes, or, myrrhe et encens, dans 
la légende de la CAVERNE SACRÉE de 
l'HeruonN : V, 360, n. 2; leur adora- 
tion de l'enfant Jésus et le BAS-RRLIEF 
PALM. de ‘Azizou ; leur origine arabe 
et le chameau monté par l'un d'eux : 

V1}, 34, 85 et n. 3. 
magie (opérations de —), v. ôcopo: 
ENVOUTEMENT. 

magistros, titre byzantin, v. CarEn- 
DENOS. l 

Magon, 0. pr. pun. (20) dédie un 
LIT DIVIN? Sa généalogie = règle de 
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l'alternance PAPPONYMIQUE ; était p.-ê. | Moxxaioc, D. pr. palm., 29 (bilingue 


grand-prêtre : VIII, 95-99, v. PiLLËs- 
M&LQART, RAB, etc. 

Mahomeries (Les deux) des Croi- 
sés — 41° {a Crande Mahomerie 
FIN NYMOIND à lire ainsi dans 
Bensaminx De Tupèze au lieu de la 
lecon admise jusqu'ici Gran David, 
= Birra des Croisés — El-Btré, 
identifiée avec Gibeon biblique — 
Beruez : VII, 418-120, 132; 2° la Pe- 

| tile Mahomerie = 0990 NA, 

_ dans le territoire de Befsurieh (= 
p.-é. Bar-Sourio)? : VII, 120, 121, v. 
MARUMERIA. 

Mahomet, accorde aux SAMARITAINS 
une charte de garantie; son secré- 
taire ou mazkir ‘Al (restit. du 
mot samaritain) : VI, 99, VII, 378, 
v. CHRONIQUE SAMARITAINE; sut réali- 
ser la formule d’ImROU’L-Qais « roi 
de tous les Arabes r : VIl, 170; ses 
itinéraires comme caravanier, avait 
été à Rosa; conuaissait p.-ê. la 
basilique de Mangsa : ,VIIl, 203- 
204, 215, 216; a-t-il été à JÉRCSaLEu ? 
son voyage nocturne sur la Bonao : 
VIL, 212-213; frappé par le lumi- 
vaire du culte chrétien : VII, 206 —, 
v. CORAN, LAMPES, OLIVIERS, SINAÏ; 
donne Hésron en apanage à Tawim 
£o-Dani. 

Mahumeria, casalT.S., ou église près 
d’Ascalon, p.-è. Viridis, ou Calhara, 
Khadhr4? : NV, 12, v. MAROMERIES 
(Les deux —). 

Maigapvos, 0. pr. iranien Mahifarn 
(inscr. AmAM. GR. de Cappadoce) : VIII, 
297 (add. VII, 77), v. Gap. 

main, trois doigts (?) sculptés sur 
cippe gréco-syr. : IV, 160. 

Ma‘io, Ma'‘iné, 0. |. (sud de Gaza), 
v. Dieran (el). 

Maioumas, dénomination gr. du 
Manzeau orgiaque syrien, = DO 
tulmudique — Bêtomarsea : IV, 276, 
340. 

uoxap, uaraptog, « défunt », « bienheu- 
reux », comp. makherou égyptien : 
IV, 86 et n. 2. 


de Denderah) : V, 300 —., v. MauQat. 

Maktar, n. |. (Afrique); grande inscr. 

. néop., explication de divers mots 
obscurs (particule ©, NETON, 0 
NMNN? etc.) : VI, 384, 387 et np. 1, 
VII, 95, n. 1, 98, 100, n. 2, 105 et 
0. 2, v. LamiA. 

maladreries (Croisés) = LÉPROSEKISS, 
distinction entre x maladrerie des 
femmes et celle des hommes à Jéru- 
SALEM : IV, 244, 245. 

Malak-Astarté, DIN 70, divi- 
nité BINAIRE; 0 = p. ê. Milik? Mo- 
loch? ou maleak (N°0) « ENVOYÉ » ? 
(cf. HErmMÈs messager? d'où Malak- 
Aslarté = Hermaphroditos??) cf. le 
Malakbel palm. (= Hermès. Mercu- 
rius) : V, 152 —.; son culte dans le 
pays de Tyr et son prêtre BAALYATON 
(atèle d'Oumm el-‘Aouamid au Lou- 
vre) : V, 151 —. 

Malcandre, roi fabuleux de Byblos; 
étymologie ph. de son nom (cf. E. 
A. O.,1, 10): VIL, 47, 0. 3; confondu 
avec Miro : VII, 417, v. ByBLos. 

Malchus IV, dernier roi de la DYNas- 
TE Nas. selon M. Dussaud : IV, 114, 

, 478, VILLE, 288 (add. [V, 174). 

Maleciabrudi? (Jovi —)—?, lecture 
douteuse (inscr. lat. du Lucus Fur- 
RINAE) : VII, 52. 

Maelt)yzôn, n. pr. Haurän, m. et f., 
= vab. ND : IV, 16. 

Mambogaios, n. pr. aram., N14229, 
étymologie ethnique = originaire de 
Mansoua : IV, 108, 222, V, 87; à recou- 
naître p. ê. dans épir v’AGnrirpa Il et 
autres inscr. sous la foruie Ma6ño- 
yasos : VII, 70, n. 1. 

mammonymie, exemple palm. de 
trausmission mammonymique, pen- 
dant de la PAPPONYMIE : VII, 357. 

Mampsis, 0. |. (Palestine), daus l'Éoir 
pe Brnsasée — May de ProréséE : 
VII, 283, n. 2. 

Manboug, 0. |. (Syrie) — Hiérapouts; 
Nn°32239 (inscr. nab.) = p. ë. eth- 
nique « la Manbougienne », cf. Mau- 
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BoGAlOs : IV, 99, 102, 108, 222, V, 
88 —.; formes gr. lat. syr. et arabes 
du nom de Manboug : VI, 102-103. 

Mandoulios, dieu éthiopien (inscr. 
gr. de Tamis) : V, 87. 

Manichéens (Les —), d'après les au- 
teurs syriaques : IV, 35 —, VIII, 287 
(add. IV, 36), v. Eupévocce; origines 
du manichéisme — pratiques de 
mAG1e (saint Epiphane) : IV, 338. 

Mavvos, n. pr. juif (inscr. de Joppé) : 
VI, 188. 

Mantis?, n. pr. africain, transcr. 
néop. : M2Y0N = p. ê. [Nejmantis ? 
VI, 380, 385, 388. 

Maphtan? 0. pr.? inscr. gr. de ‘Am- 
man, à rect. en Mfxpxoç] Apetac 
(q. v.) : VII, 154, VIH, 166-167. 

Mapsis, v. Mampsis. 

Maqqai, 0. pr. palm., *DY, vocalisa- 
tion assurée par bilingue d'Egypte : 

\ V, 301-304, VII, 338, 354, 352, v. Max- 
Xat0S. 

Maqgrizi, auteur arabe, description 
topographique et historique de 
l'Égypte : IV, 285, v. El-Hapurar eL- 
MOUTAHHARA; SON Histoire d'Égyple 
traduite par Blochet, rectif. diverses : 
VII, 498, v. Bin EL-QaDui, CROIïSADES, 
CRoisés, GHAURS, QAD&CH, QARATITA. 

marana, V. SEIGNEUR. 

Maranites, tribu nab. (?), établie au 
Sinaï, célébrant la fête PR&NTAËTÉRIQUE 
du PHozni«ÔN : IV, 293, v. GARYNDÉENs. 

Marcellus, 0. pr., transcrit en palm. 
NIPTO du gr. Mapxedos (03 = N) : 
VI, 350, 351, 352. 

marchand, en hébr. et aram., distinc- 
tion entre le vendeur de quelque 
chose : 29 (= gr. rwins) et le né- 
gociant d'une façon absolue : "0 
(= gr. europoc); "DD est suivi du 
nom de la chose vendue, "10 n'est 
suivi que par un déterminatif eth- 
vique ou topique « marchand de 
Sidon » etc.; premiers exemples de 
NO en pb. : V, 314-319, v. Cuisso- 
LETH. 

Marie (Sainte-), vocable d'une église 
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de Yazour (Louis de Rochechouart) : 
VII, 128. 

Mars (la planète —) — Arès, ou Héra- 
klès : V, 380, v. Merrika; son nom 
talmudique : IV, 392, n. 3. 

marteau, en lat. malleus, malleolus : 
VIH, 301 (add. VIII, 71), v. Boëces, 
FORGERONS. 

Martha, 0. pr. fém. (NN) ; Mapôa 
Aauacxnvn (inscr. Délos) et Map(è)x ou 
Mapexôn, femme de Severus Maximus 
‘ioscr. Haurân) : 1V, 222, Vi, 299, 
300; quelquefois n. pr. m, juif : 
IV, 222. 

martyrion (da SainT SéPui.cre) : IV, 
283. 

marzeah, mirzeah, 1719, fète sém., 
p. 6. PENTAËÉTÉRIQUE ? : IV, 314; — fête 
licencieuse de Baaz Psor chez les 
Moabites, localisée à Bnrouaposa(carte 
mosaique de Manes4A) = « maison du 
Marzeah » : IV, 276, 339-342, v. maroce 
Mas; — p. 6. Pâque phénicienue ? 
d'une durée de 7 jours? Décret ou 
Pirég daté du 4° jour du Marzeahk 
(cf. R. A4. O., 11, 390, n. 2, III, 28- 
29) : 1V, 344, V, 210; Marzeah elim 
pun. (Tarif de Carthage) = THiasx; 
cf. traduction de 1719 par les Sep- 
tante « G@iasos » IV, 343: les 
NT 922 palm. = les membres du 
THIASE : IV, 380, V, 210. VII, 22, 
V. SYMPOSION, SYMPOSIARQUES; mbA 79 
«a festin sacré » : 1V, 234, V, 210, 
v. eu; M(?1) 27° équivalent ph. 
de l'archilhiasilés de la coufrérie 
d'Hercule Tyrien à Délos : IV, 381, 
D. 3. 

Marziha, 5. MARZBAB. 

Mas..., élément entrant dans la com- 
position de nombreux n. pr. LI8YQUES 
péop. : VII, 111. 

Masculus, on. pr. africain, transcr. 
péopuniques NOPYYD, NIPCYE 
nSpoyn : VI, 387, n. 4, v. supua- 
TIQUES. 

massebet, mot sém., MAO, = « sté- 
le », dans l’ordre humain, par oppu- 
sition à xeçis (ordre divin) : V, 7, 
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Mattabôl (Beuë —), tribu palm., — 
Mavôaëweror : IV, 378, V, 96. 

matrones palmyréniennes, repér- 
sentées en matres familiae, tenant 
les attributs de leurs occupations 
domestiques (fuseau, peloton, CLErs, 
etc.) : V, 35 —., VIII, 9, 0.1, v. BUSTES 
FURÉRAIRES. 

Matzi, nom d'une grotte de Jérusalem, 
V. CAROUBIER DES DIX. 

Mavtacs, 0. pr. nab., = Y2?: IV, 290, 
D. 2. 

mausolées, de Diooënr, à El-Hâs — 
tombe de famille avec partage : IV, 
124 ; des environs de Lepris MAGNA = 
tours carrées architecturales : VI, 
48, 52; de Palmyre, en forme de 
hautes tours carrées; de Soueida, 
avec inscr. bilingue (nab. gr.);, de 
Dana, à quatre colonnes, elc. : VIN, 
966-267, V. TETRASTYLUM, ARBA'AN ; 

— quadriparli, cf. le mot rerpaxkvos, 
qui suggère l'idée d'un mot °rexpa- 
ragos, encore ivconnu : VI, 268, 
v., en outre, SÉPULCRES. 

Muximien (L'empereur —), v. DiocLé- 
TIEN. 

Mazabbanas, trauscr. du n. pr.aram, 
N3270, cf. bilingue palm. gr. et 
autres formes gr. : V, 151; dédicace 
au dieu de Genneas (inscr. gr. accom- 
pagnant BAS-RELIEF SYRIEN), absence 
de patronymique — esclave affranchi 
ayant adopté le culte de son patron 
GEnneas? ou fils de Gennxas houoraut 
le dieu de son père? : V, 154-162. 

Mazabda, v. Laonicée. 

Mazin, ancêtre des Ghassanides, cf. 
le toponyme Soûg-Md:en en Syrie : 
V, 120, n. #, v. SYKOMAZÔN. 

mazkir, mot sém., 1279, = secré- 
taire : VIII, 379, v. Manourr. 

M'chatta, 0. |. (Balqä), à reconnaitre 
danse la Mechta de Hadji Mehemmed : 
V, 117, v. Zizé; palais avec décor 
représentant p. ê. l'apothéose de la 
viexe (rapports possibles avec le culte 
de Dusarés-Dionysos); dû à quelque 
prince Lakhmide, vassal des Sassa- 
nides? : V, 116, VII, 168, n. 1, 206, 
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VIII, 290 (add. 1V, 898), 298 (add. VII, 
206). 

Mechatta, v. M‘CHATTA. 

mèche, = pvëa : VIII, 190, v. LAMPES. 

Mechoullam, 0. pr.isr., own, suivi 
d'un petit {rail vertical, sur cachet 
isr. : V, 422, v. MA‘ASRYAHOU. 

médailles satiriques, plomb gro- 
tesque da xv°s. (coll. Usrixow), cf. 
exemplaire de la collection de l’au- 
teur : VI, 171. 

médecins, Ioxaxns tatpos (Syrie) : V, 
369, v. Katoumas ; Tela[mowi] medic{o] 
(inscr. lat. de Lupris MaGna) et le mé. 
decin Boncar Clodius (triliogue de 
Leptis Magoa) : VI, 52. 

Medeclala? gastine, T. S. v. Mespe- 
LULE. 

Megrin, suruom de BaaLz-Marcon : V, 
81, n. 2, 159. 

Mélanie (monastères de —) au mont 
des Oliviers, l'un pour hommes et 
l'autre pour femmes; reliques des 
40 martyrs de Sébaste et de 2 mar- 
tyrs perses : V, 181. 

Melchisedek, rattaché par Jean de 
Nikiou, à la lignée fabuleuse de 
Sinon : V, 209, v. SADYycos. 

Melqart, dieu de Tyr; son nom, 
npoo > nn : VIII, 97, 401, 164; 
file de Kronos et defCARTAGRE (— ns 
+ NP), selon Ampelius : Vill, 164 
—; son culte p. à. sur le Mt Car- 
mec : VILI, 464 — ; — HérakLès ph. : 
VI, 289, Vill, 164, v. HrkrRuÈs-HÉRA- 
xLÈs: ses rapports avec la planète 
Mars : V, 380, v. Menniku. 

Meiqart-ptilès, n. pr. ph., v. Pizuès- 

MELQART. 

UnuopLov, [AtHLOPLV memorium, — tom- 

beau (inser. chrét. de Syrie), cf. 

memoria daus épigraphie africaine : 

VIE, 195, VII, 298 (add. VII, 195). 

Men, dieu égyptien; son nom à resti- 
tuer dans proscynème aram. du nome 
de Panopolis : VI, 268, v. PeTPurTan, 
CAVALIERS (dienx). 

Ménagadem, 2. |. (Tripolitaine), dans 
description du xvsi siècle (ms. fran- 
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çais) = « lieux du sang » = p. ë. 
Mendge‘dam « bas-fond du sang » : 
V, 299, v. Soraar. 

Ménandre d'Ephèse, auteur d'une 
Histoire de la Phénicie : VII, 150 —., 
Y. ÉGERSIS. 

Meuas (Saint-}, ampoules en terre 
cuite à son nom contenant les uuiLes 
saintes (eulogies) des lampes de son 
tombeau : IV, 362, 372. 

Menneas, 0. pr. syrien, frère ou neveu 
de Nermiros et non son grand-père : 
LV, 250, VII, 289 (ada., IV, 250). 

Menoïs, n. 1. (Palestine), v. Moenaz- 
NUS. | 

Méphaat, ville lévitique (transjorda- 
nique) — Metfa‘a des sources ARABES 
= Nêf'a, toponyme retrouvé sur le 
terrain au sud de ‘Amman, confor- 
mément aux prévisions de l’auteur : 
IV, 57, V, 8. 118, 149 et n. 2. 

meqîm elfm, titre religieux pb., Op 
DÔn, = p. 8. « éveilleurs sacrés » : 
VIN, 464, v. RévEIL DES DI&Ux, ELÎM 

Mercure (la planète —) = ‘Oraréo — 
Ecumoux : V, 380. 

mer Morte (La —), sa configuration 
générale, ses transformations géolo- 
giques, sa régression progressive du 
nord au sud avec déplacement con- 
cordant de l'embouchure du Jourpain, 
ses langues (LACHÔN) au nord et au 
sud ; marais existant encore au 11e 8. 
J.-C. ; légende de son retrait à 4 km. : 
V, 267-280, VIII, 292 (add. V, 267). 

mer salée (La —) de la CHRONIQUE 8AMA- 
RITAINE — Méditerranée et non pas 
wer Morte : VI, 107. 

Merrikh (La planète —) — Mars; son 
sanctuaire à Tyr — p. ë. celui de Met- 
garl, par équivalence mythologique 
et astrologique : V, 380. 

Mésa, roi de Moab, sacrifie son fils 
afané aux dieux : Vill, 284, n. 4, 
V. SACRIFICES humains. 

Mesdelule, gastine T. S., var. Masd- 
lule ou Medeclala : V, 70, n. 3. 

meskfn, mot arahe — en Syrie « 1é- 
PREUX »; sens indiqué par l’auteur 
(J. 4s., 18178) dans l'inscr, coufique 
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de l'atabek Anar à Bosra: cf. vieux 
francais : mese/, mesiau (misellus) — 
lépreux (le roi mesel de Jérusalem — 
Baudouin), apparenté à hébr 1209 

 etaram. 1200, sens primitif — « mi- 
sérable »; évolntiou séwantique : 
1209 = « dangereusement malade »; 
le toponyme Cheikh Meskin — Jos, 
patron des lépreux : V, 11, VI, 56, 
57 et np. 1. 

Messine (détroit de —) — 14 faro: 
aomr esti tuédansBensamix De TuDèLe : 
ANS, cf. Le Far chez Ambroise : 
VII, 193. | 

mesures de capacité, v. ALABASTRA, 
ALABASTRON, HEN, HIN, LRTEK, LOG, PY. 

meta (la —) de l'hippodrome antique, 
ses analogies avec le triple BéTYLe : 
VI, 334, n. 2. 

métiers (noms de —), {aixoupyos (q. 
v.) = ouvrier en bronze (dédicace à 
BaaL iMarcob); le plumbarius C. Tit- 
tius (dédicace de Baalbek) et le Pur- 
PURARIUS de la dédicace à Baal-Mar- 
cord (= R. 4. O., I, 112-113, nos 41- 
15) : VI, 39; apyunepenodou :2lV, 141 : 
raviarwinç : V, 369, v. Karoumas; 
ayaluatoykopos (q. v.) et miuevtap:o; : 
VIII, 118, v. PIGMENTARIUS ; ABEDRAP2AS 
remercie son dieu de lui avoir fait 
apprendre un certein métier (p. &. la 
sculpture?) : VIII, 50: 0710 075 = 
p.-ê. fabricant de Rasoirs? : V, 49: 
v. en outre MARCHAND. 

untpw[av] = ? MHTPONH? (ioscr. 
gr. PaLuyRe) : V, 92; à lire UETPO à 
« buit mètraï » : VIII, 291 (udd. V, 
92), Y. PORTIQUES. 

métrologie sémitique, v. Me8URES De 
CAPACITÉ, NEÇ&PH, POIDS ISRAËLITES, etc. 

Métrophanès, n pr. m. Syrie; apyte- 
peus (inscr. de Damas) ou xpwrtos 
[twv te]pzwv (autre inscr. de Damas — 
E. A. O., 11, 149) : IV, 83, VII, 218. 

métropolite (Jean le —; — archevéque 
de Bostka (inscr. gr. Hauräo) : Vil, 
180. 

Mibtahyab, n. pr. fém. juif; [quaii- 
fiée d' « araméenne » et appartenant 
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au pacerz de Ouarizat (papyrus K 
d'ÉLéPaanTINe) : VII, 136; son contrat 
avec l'anpixaz Ashor (papyrus G d’Élé- 
phantine), sou différend avec l’ardikal 
Pia auquel elle réclame son contrat 
(papyrus F) : ‘VIII, 438; son nom 
tatoué sur ses esclaves (papyrus K): 
VIII, 299 (add. VII, 240), v. TATOUAGE. 


Michal, Machal, 5U, — p. ê. n. I. 
(Phénicie); bu 17 (iuscr. du temple 
d'Ecauoun) = Sivov-Micuaz ou Sidôn 
en Michal = p. à. une partie de la 
ville comprenant le quartier de la 
« Terre de Reseph »? : V, 234, 235, 
296, 297. 

Micharou, Micharoum, (babylon.) 
serviteur du soLeir : LV, 323. 

Michée (le prophète —), son tombeau 
dit Nephsaneemana : Vi, 328, n. 1. 


Michel 1e Syrien, chroniqueur de 
la fin du xnie 8.; listes épiscopales : 
V, 29-32; données contradictoires sur 
la chrouologie du Livre d'Enoca : VII, 
44, n. 2. 

michkât, mot xrabe, sou seus°? (dans 
le Coran) explications divergentes 
des exégètes musulmans : VIII, 184, 
187, 188; p. ê. d'origine étrangère : 
VII, 189; = p. ê.’ filet métallique 
soutenant Lampe de verre suspeu- 
due? : VII, 192. 


miel, nourriture d'ABRAHAM, de ZEUS 
(à lui donnée par Mélissa, sœur 
d'Aualesa (q. v.) : VII, 47, n. 2. 

Mifseuus (le dieu —) et le Mispheh 
de Josué (XI, 8), = vocable topiqne ? 
dieu de Mispheh1 cf. Zeus Yxzabnvos, 
Oeos, Apeubnvos, etc. : V, 73, 83, 84, 
V. TOPONYMIQUES (vocahles divins:. 

mibrâäb de David (le —) à Jérusa- 
lem, localisé tantôt à la Qal‘ä, tautôt 
à la mosquée d’El-Aqsa : VI, 282. 


Mikael, o. pr. hébr., SN2T0, et Mikava- 
HoU, comparables aux D. pr. babyl. 
Aba-Elli{a-Kime « qui est semblable 
à Ellila » (= dieu Bec) et Mannoum- 
Kima-Nabioum « qui est comme 
Nebo » : [V, 525. 
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Mikayahou, 0. pr. hébr., 472%, : 
[V, 325, v. Mika. 

Milet (inscr. bilingue nab.-gr. de —), 
trouvée auprès du Delphinion = dédi- 
cace faite par l'ÉPirrope pabatéen 
SYLLAEOS passant par Milet pour se 

_ rendre à Rome : Vil, 205-324, VII, 
144 pl. VI, v. Doucuara, FRÈRE DU ROI, 
NAVIGATION, YOh. 

Milkat, déesse pun. : IV, 90, v. Haouwar, 
HécaATs. 

Milkom, dieu ammonite, v. 
A:TERIA, By8LOS, ÉIE :AKLÈe. 
mille (notation du chiffre —) — À daus 
inscr. gr. du Haurän : VII, 391; — 
p. ë. 9(N)? en ph. : VI, 149; — sigle 
araun. ayant l'apparence de 1) (PAPy- 

RUS d'Eléphantine) : VI, 149. 266. 

milliaires romains, de la route de 
Palmyre à Risapha : 1V, 69; près de 
Hesbâa : VI, 210, v. Hesson:; d'Aelia 
Capitolina à YasroûD et à Neapolis 
(cf. R. A. O.,1, 280): VII, 93; avec 
nom de V:inBALLATH et poms des 
LÉGATS d'ARABIE : VI, 212 —; autre 
série : Vil!, 287 (add. 1V, 69). 

Midtiaôns, D. pr. m., cf. Medlriaôns 
(inscr. d'Espoùo) : VII, 175, 209, 242. 

Mirzeabh, v. Manzeau. 

misbâh, mot arabe, dans le Coran : 
VIH, 184; au pluriel masabih — 
LAMPES : VIIL, 186, 0. 5, 188, v. mica- 
Kat; misbäh des moines, « à l'huile s : 
VII, 206. 

Misiriffi, casal. T. S., = *Moüchei- 
rifé? : V, 14. | 

Mispheh, n.1. (Anti-Liban), v. Mir- 
SENUS. à 

missio (honesta —), p. ë. daus accrp- 
tion funéraire : V, 26, v. ypauuato. 

Mithra, dieu iranien de la justice et 
du pacte ou coutrat, comparable a 
Zeus Horkios et aux autres divinités 
gr., italiotes, orientales, etc., prési- 
dant aux sermeuts ; son nom — Mihr 
persan moderne, Cf. muhr = « ANNEAU 
sigillaire », d'où p. &. le caractère 
spécial attribué à Mithra, comparer 
l'ANNEAU diviu d’où émerge Ahura 


*AMMAN, 
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Mazda et celui qu'il tient à la main : 
VIII, 146; dieu solaire en rapport 
avec le taureau, p.-ê. figuré sur bas- 
relief de Syrie? : VII, 231, 398, VIH, 
298 (add. VII, 281), v. Douicaenus, 
sOLkIL; son nom dans dédicace ara- 
méo-grecque : VAI, 717, v. mace. 

Mithridate, n. pr. m., dans PAPYAUS 
ARAM. D'ÉLÉPHANTINE — P. à. FONCTION- 
NaIRE perse : VI, 252. 

Mwa, n. 1. (Palestine) : VII, 2179, v. 
ÉDIT DR BERSABÉE. 

Modestus, 0. pr. gr., très répandu, 
cf. patriarche de Jérusalem : VII, 
316, VIII, 212; à restituer dans les 
Annales d'Futychius (Il, 89) comme 
nom de l'évèque d’Ancyre et dans 
les anciens auteurs arabes comme 
nom de l’auteur grec d'un traité sur 
l'orgue : VII, 316 et n. . 

Modin, ville des Macchabées, traditiou 
des Croisés : VII, 129. 

Moenaenum (cawp de —) = Menoïs : 
V, 144-145. 

mols : de Lôos (— août) dans le calen- 
drier macédouien de Syrie (30 ou 
31 jours?) : VI, 126, n. 1; 

— de Ab (= août) en aram. (iuscr 
aram, d'Egypte) : VII, 295 (add. Vi, 
257). 

— araméen mentionné eutre l’année et 
le nom du roi (stèle de Memphis) : 
VI, 259, 0. 4. 

— palm. et nab., v. QINrAN. 

— égyplien et aram. mis en Concor- 
dance (stèle d'Assouan et p. ëê. papy- 
rus D de Sagqära) : VI, 258. 

— égyptien de Payni? (PAPYRUS arat.) : 
VI, 261, 265; de Paxuons avec dési- 
nence « Pakhonsi » (inscr. nab. 
d'Egypte) : VII, 245 et n. 1, v. naBa- 
TÉENS, APHKAL, TRLL ECH-CHOUGAFIYÉ. 

— copie, nom du 12° mois copte déd- 
guré dans lrauscr. arahes : VII, 331. 

— iudiqué p. ê. par siece : VIII, 501 
(add., p. 86, 

Moïse, sa vision de la Terre promise 
et la carte mosaique de Mapxsa ; 
IV, 280 —; détruit les serpents d'E- 
gypte a l'aide des 1818 : IV, 319, 320; 
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passait pour un dieu en Arabie, son 
idole, cf. Cuaï ‘aAz-Qaux et Tuéan- 
DRITÈS : 1V, 392 —. 

moitié, v. peut. 

monastères, v. Mézanir. 

Mondisder (des Croisés) = fleuve de 
Césarée : V, 202, note. 

mongol (document —), intercalé dans 
us. arabe (Bibl. Nat, n° 1899) : LV, 
62. 

monnaies, achéménides de Syrie (Hé- 
AAKLES tenant LIOx) : IV, 328 et 0. 1. 

— alerandrines au nom d'Acnicceus : 
VI, 401 (— add., p. 293). | 

— égypliennes : d'ALEXANDRIE (au nom 
de Domitianus) : VI, 310 -— ; de Svëxe, 
au type attique (époque perse) 
VIH, 297 (add. VII, 79); « argenteus 
dits de PTAH », frappés dans le temple 
du dieu à Memphis — étalons de 
l'unité pondérale : VIlI, 295 (add. 
VI, 264). | 

— juives, à légendes hébr. proclamant 
« l'indépendance d'Israël » : VI, 
269, v. Juirs; sicles d'argent frappés 
sous les premiers Asmonéens ; dates 
des divers monnavyages : Viil, 2176; 
monnaie de Gaza avec nom et image 
de Jknovas : VIll, 301 (add. VII, 
129), v. CHAR. 

— pelidevies, de Neapolis VI, 321, 
U. {, V. ICONOLOGIE chrétienne. 

— romaines : d'Arabie (avec ARës) : 
IV, 398, n. 1; de Neapolis : VI, 95, 
321, 0. À, V. AIGLE, ICONOLOGIE chré- 
tienne, Sékarts. 

— de Syrie et Palestine : d'Anraa : 
1V, 297, 500, 397, VI, 333, 334, VII, 
114, v. AcriA Dusaria, BéTYLes, Lu- 
CILLA; de Bosra : IV, 262, n. 3, 297, 
2994, 397, v. Actia Dusania ; de Damas 
IV, 302-303 —; de Dora : V, 286: 
coloniales de Césanés : VI, 91; 
d'Iétiopozis-Baaibek (avec urnes et 
emblèmes de LÉGIONs) : IV, 308, Vi, 
202; d'Hirpovs : V, 321; de Leprnis 
Maana (avec *p29) : VI, 47, de Lau- 
cAS (avec nom du CHrRyeorHoas| : VE, 
310 — ; de Pecra (au uom de LuciLLa) : 
VHI, 113; de Philadelphie-‘Agman (char 
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et légende : « Hpaxdetov apua », ou 
tête de femme avec : « Oex Aote- 
pua »): VII, 449, 150, v. AsTÉRIA, CHAR: 
HéraAcLéion; de Tvr : 1V, 306. 

uovoyevre (0), à corriger, p. &. dans le 
SynceLe, en ouoyevns : VIII, 274-280, 
v. BARCOCRÉBAS, FILS UNIQUE. 

monogrammes, byzantins, sur tes- 
sères de plomb : VI, 59 — ; sur bulles : 
VI, 212; sur flan carré de brouze : 
VI, 218; eur linteau de porte : VI, 
359, v. Nicépuons PHocas; sur poids 
eu plomb?: VIll, 294 (add. VI, 171), 
v. TaniT (symbole). 

— grecs, V. CHRISME CONSTANTINIEN, 
Xpuatwv, Iouktavos. 

Mons Syna (le — du Pélerin de Bor- 
deaux), près de CÉsanéE maritime, 
prétendu Mont Sinaï, issu p. é. d'une 
leçon fautive aelymosinas? : VII, 385. 

montagnes divinisées chez les Sé- 
mites : Hermon, Linan, Cassius, Car- 
mel, Brathy, Antiliban, Djebel Sin- 
pioa, etc. : V, 2517, 332, 351 et 0. 3. 

Mont des Oliviers (le —), monas- 
tères et pavements en mosA1iQqur avec 
inscr. funéraires (époque byzantine): 
V, 163, 164, 181, v. MÉLANIR; épitaphe 
d'uo prêtre du sanctuaire de l'APpa- 
RITION DE L'ANGK (eD GREÆG VULGAIRE) : 

. V, 164-169, v. PenxTEcÔTE; coufoniu 
p. 8. avec le Mont Sinaï et identifié 
avec le GArizim par la tradition sama- 
ritaine : VII, 204, v. ouviers, Toûr. 

Montfort (Humfrey de —), devenu 
seigneur de BEYROUTH par sou mariage 
avec Eschive, dame de Barut; sou 
sceau apposé sur une CHARTE arabe : 
VI, 41 —. 

Mont Sion (le —), église du Saint-Es- 
prit détruite par les musulmans; cou- 
vent du Céuacle (Croisades) : peiu- 
tures, fresques, armoiries de pèlerins 
allemands (1474), tapisseries offertes 
par Philippe le Bon de Bourgogne : 
VII, 132 —. 

[Morejchat”?, ville de Juda, — p.-ê. 
SannaHANNA (tell), nem à restituer sur 
ANBK ESTAMPILLEE ISRAÉLITE? JU ?? : 
IV, 11, 21, 153; plus tard légende 
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complète nom : VII, 287 (add. 
IV, 11). 

Moréstân, mot persan arabisé = 
« hospice des fous»; à Baghdai (Ben- 
jamin de Tudèle) : VII, 122. 

mosaïques, avec inscr. gr. : du Monr 
ps Ouviens : V, 463 —; de Nebl 
Younès : V, 214, 289, v. Sinon; de 
Maoesa : IV, 2172 — ; de Bsir Sounik : 
V, 46 —; de Qabr Hiram : V, 288, 
v. Èke 08 Tyr; de Deîr Seu‘an : VIII, 
93, n. 4; d’El-Mas‘oùddiyé : VII, 231, 
VLIL, 298 (add. VII 231), v. EUPHRATE. 

— avec inscr. syriaques : école de 
mosaïstes mésopotamiens syriaques : 
VI1, 232; d’Edesse (2 dont une publiée 
par l’auteur en 1881) et d’El-Mas'où- 
divé : VII, 231, 232 et n. 1, 398 (add. 
p. 322). \ 

— avec inscr. hébr. : de Kerr KENNA : 

"IV, 345, 372, pl. I, A, B; de ‘Ain 
Doûo et de SsPpaoris : VIU, 290 (add. 
IV, 345), v. SYNAGOGUS. 

— des Croisades (inscr. lat. et gr.) : 
VII, 133, 136-138, v. BeTuLéem, SaiNt- 
SÉPULCRES. 

— sans inscriptions : de Saiute-Co- 
lombe-lez-Vienne (LycunGuE détrui- 
sant la viave) : VIII, 290 (add., IV, 
398). 

mosquée, de David : VI, 214. 

—, d'Osar, — Qoubbet es-Sakhra et 
Teuezux Dowint : IV, 283, VIII, 209; 
dépôt appelé nadjara par Moudjir 
ed-din : VIII, 183 et n. 2, V. LAMPES,; 
milliers de lampes y brûlant des 
HUILES parfumées : VIII, 220 —. 

môtab, mot nab., 2NN0, = p.-ê. TRÔNE 
divin? auTrcz? le môlab de Dusarès 
— p. &. la Pik&RRK NOIRE DR PÉTRA? : 
IV, 248, VILI, 289 (add. IV, 248. 

Moundhir (el —) v. Axapouvôapos. 

mu, mot pun., chez Plaute (dans le 
Poenulus) — p.-ê. contraction de 
NY 79 « qu'est-ce? » : IV, 216. 

murs d'enceinte, de Bosraa (inscr. 
nab.)}? : IV, 182, 262: byzantin de 
Caaccis (inscr. gr.) : VIL, 228 —, VIII, 
81. 

Muse, 0. pr. m., africain, dans inscr. 
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lat., cf. le n. pr. Moza et le 0. pr. 
puu. MX : VI, 42, n. 1. 

Musée Lavigerie poids et inscr. 
puu. : 1V, 196, 198 —. 

Musées, v. CRKDIT POUR ACQUISITIONS. 

imusique, v. FORGBRONS, LAmek, elc. 

MVTVMBAL, 0. pr. m. puu., — 

 Syann : VI, 443. 

mystérion, mot gr. désignant quel- 
quefois le tombeau jlui-méme : Vil, 
201, V. SIHR. 

mythologie comparée (sém. et gr), 
controverses théologiques entre Phé- 
piciens et Grecs : IV, 323, V], 278, 
n. 2, v. Dinox, EecuLare. 

Mzérib, 0. |. (Haurân), inscr. gr. d'un 
Nabatéen (?), nommé p.-8. Vipsanus? : 
V, 170, 356 (— add. p. 110). 


pabatéen, alphabet, v. von. 


— langue : échange des prépositions 


D et by, cf. palmyrénien : VIII, 216 
etn.3;le mot WE) indiquant l'action 
réfléchie : VIII, 239; la Pk&posit1on 
Q7D « devant » combinée avec divers 
suffixes pronominaux : Vi], 240-242; 
orthographies du verbe ;11n1 « être » : 
VIII, 240; existence de pluriels fémi- 
pins en « Ôt », Cf. PALMYRÉNIEN, AKA- 
MÉGN : VII, 129, v. pugL: arabismes : 
VIH, 290 (add. IV. 315, n. 2, v. 
Hiosn. 

— mots d'un sens indélerminé : N3EN 
(cf. palm.) cippe? ou autre objet de 
culte : VIT, 216 et n. 1, v. HAMuAN; 
N3IY2AN etNnÿ27 = objet ou construc- 
tion dédiée? cf. C. 1. S, 160 ct R 
E.S.,88— p.-ë. édicule à #4 colonnes ? : 
VII, 216 et n 2, VIII, 259, °61, 265- 
268, v. ARBA‘AN, RAB‘ATA; N'YTO (C. 
I. S., 201) = p.-é. titre équivalent à 
celui de cHitranque? : VIL, 248, v. pa- 
1ÜRA. 

— InsCriplions, V. INSCRIPTIONS. 


Nabatéens (les —}), deux éléments 
ethuiques différents (arabe et ara- 
méen ?) : IV, 397; étymologie du nom 
(cf. BATARD) : ÊV, 252 ; héros éponyme 
Nabit ts de Kan'‘än (légeude arabe): 


V, 207, v. Cuaxaax; ethnique dans l 
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épigraphie syrienne (Naëôaç — Na- 
6ato:) : V, 160, n. 2; titre du premier 
mioisire épitrope : VI, 297, v. FRÈRE 
pu Roi, autres titres empuntés au gr., 
gréco-lat., et p.-6. aussi au persan : 
VII, 248, n. 2, v." CENTURION, CHILIAR- 
QUES, PATÜRA, otparnyoc; fêtes pério- 
diques (Nonuosus) : 1V, 290 —, v. Sa- 
RACÉNIENS ; guet-apens de Mana et 
meurtre de Jean l’Hasmonéen par la 
tribu nab. des Benê Ya‘amri (cf. R. 
À. O., I, 206-215, : V, 278, nu. 1: la 
« guerre des Nabatéens : dans IxscR. 
safaïtique = campagne de Trajan : 
VII, 216 ; leur paseage dans la Haute- 
ÉGyeTe attesté par proscynèmes du 
Wadyÿ Gadammeh : VI, 121, v. cux- 
MERCE; en Basse-Egypte : leur séjour 
duns le nome ARABIQUE, leurs rela- 
tions avec le: ProLéwées, leur rôle 
politique à l'époque de CLéoPATRE : 
VIH, 220, 224, 250 —., 293 (ædd. VI, 

. 421), V. APHKAL, ARABARQUE, TELL ecH- 
CHOUGAFYIÉ: établis à Pouzzoues : VII, 
323; lois rigoureuses contre l’abju- 
ration : VII, 316, n. 1; v., en outre, 
CHalï ‘AL-Qaum, CHALMOU, DACHARÈNOI, 
DoucHahA, DYNASTIE NAB., )TURÉENS, 
PENTAËTÉRIQUE (cycle), Qintan, SvL- 
LA+-OS, TAMMOUZ, VIN, ZaAKKaRI, etc. 

Nahr el-Aoulé, fleuve de Phévicie ; 
près de son embouchure, temple 
d'Ecumoun construit par Bobastorer : 
V, 221, 255; son nom = p. ê. défor- 
mation de Li (Yadloul), nom de 
forme verbale comparable à ceux des 
fleuves Yabbog, Yarmouk, Jour- 
duin, etc. : V, 258, n. 1, v. Ecamoun 
sar Qadrch; appelé aussi Nahr el-Bd- 
roùk : NI, 33; = probablement le 
fleuve Ascrérios : V, 208. 

Nahr ed-Dâmoûr, fleuve au sud de 
BevrocTH, marquant la limite nord 
du territoire sidionien : VI, 66, 6%, 
v. Dauson, PLatanos, Sibox. 

Nabr Roubin, fleuve au sud de Jaffa, 
v. BELUS. 

Nakebos, stratège nab., tué par H&- 
RODE LE GRAND (cf. R. A. O., 11, 220) : 
VII, 318, 
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Nam... (...0Y1), élémeut eutiaut 
dans la composition de nombreux 
a. pr. pun. : VI, 218, VIII, 294 (add. 
VI, 218), v. NampHano, NAmPULUS, etc. 

Namphamo, 0. pr. puu. = NCYD0Y), 
nombreuses et divers transcr. dans 
inscr. rom. d'Afrique (Numfumo ou 
Nampumo, etc.….), forme féuw. 
OYDDYI2 : VI, 120, 219, 381, 389; cf. 
Ayaôomous Agalnpus, à Carthage : 
VI, 420. 

Nampulus, n. pr. pun., étymologie ? : 
VI, 218 —, VIII, 294 (add. VI, #20), 
v. Nam... 

NAOS, V. HIÉRON, ZE&US-NAO8. 

Naoua, 0. |. (Hauräu), dans le pays 
de Jos (tradition arabe) : V, 13, 
v. Ausitiss appelée « ville de Job » 
(concile de 451) : VI, 140; dédicace à 
HéranxLÈs : V, 174. 

Naouy, n. pr. juif (nécropole de Joppé) : 
IV, 161. | 

Nargranus, Nargranius, n. pr. afri- 
cain, cf. autres n. pr. congénères 

__ composés en Var + … : VILL, 74. 
Nasamones (Les —), peuplade li- 
byenne, v. AmMmoN. 

Nasililim, mot pun. (dédicaces rom. 
d'Afrique) Eux de l'inscr. gr. de 
PouzzoEs : IV, 236. 

Naoparhaôz: n. pr. m. (vocatif) — N°13] 
‘(bilingue gr.-palm.), sbrègé de n27%2 
cf. 1933 : VIL, 21. 

Nativiteé (la —), la scène tradition- 
nelle (avec addition d'éléments em- 
pruntés aux évangiles apocryphes) 
comparée au BAS-RELIEF PALM. d'AZI- 
zos et à la fresque copte de Baouît : 
VII, 83 —., v. Doucuana, Macs (les 
rois —), SAGES-FEMMES. 


navigation, itinéraires antiques du 

: Levant en Italie par Alexaodrie, ou 
par l’Asie-Mineure (Rhodes, Micer, 
et autres escales) : VIT, 324, v. Parz 
(Saint —), SYLLABOSs. 


NBZ, mot aram., 522 (dans papvnus) 
= un « reçu »? cf. le samaritain 722 


et le rabbinique 717212 (— hébr. 5113) 
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e sort": VI, 150, VIII, 294 (add. Vi, 
150). 

Nebo (le mont —}, v. CARTE D& LA 
TERRE PROMISE. 

Neboda, n. pr. palm., 723 = ÿ7%22 
n. pr. théophore (Nebo + yÿ71, à 
prévoir aussi sous la forme %1:5%71°, 
cf. Day : VII, 339, 340 et n. 1, 
v. NeBoLa, N&BOZA, PALMYRÉNIENS (NOMS 
pr.). 

NebolA, n. pr. palm., N9113, (buste 
fém.) — Neéouhac? à restituer en 
palm daus bilingue R. A. O., ll, 
103; étymologies —?°? : VI, 113, VIH, 
340, n..3. 

NebozA, 0. pr. palm., N7129 = cbrév. 
de 727123, cf. Epuoôwpos, Anodko- 
Gwpoc : VI, 113, VII, 340, 368, v. Ne- 
BODA‘, Ne6otabaëo:. 

Ne6oïax6aôoc, D. pr. palw., — 72512) (bi- 
liugue gr. palm.) : VII, 38, v. NeBoza. 

neçeph, mot sém., "31, nom spéci- 


fique de poids, ct arabe Lai — 
« moitié, demi »; son entier pondé- 
ral —7? p. 8. le 1/50 de la mine 
commerciale ph. (= 20 gr. 10); se 
divisait en quarts (poids de Samarie) 
et p. ë. en 2/3 (Poins de Gezer) : IV, 
24-35, VIIL, 411, 112, v. case, KhAGI, 
POIDS ISRAÉLITES, PY; se combhinait 
p. à. avec le PY? cf. poids inédit du 
Louvre avec légende se lisant 95Y3 
on OX3 (duel = 2 negeph) : VI, 
301 (add. VIII, 105). 

Necib, mot ph. 2Y3 = cippe sacré, 
« neçib Malak-Baal » : V, 1, 154, v. 
MasseBeT. . 

Nemäâra (l'inscr. arabe en caractères 
nabatéens de —) — R. £. S., 433 et 
passim; discussion de divers mots et 
passages, le Trans dans les écrits 
syriaques : VI, 305, 308, VII, 1617, 
V. IMROU ‘L-Q4Ai8, ROI DER TOUS Les 
ARABES, etc... 

néocore — assistant du culte, chez 
les Grecs; à reconnaître p.-ê. son 
équivalent nabatéo-palm. daus le 
BAS-RELIEF PALM. d’Azfzoû? : IV, 203, 
205, 206, v. APHKAL, TITRES RELIGIEUX. 
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néopunique, a/phabet influence 
morphologique de l'alphabet latin sur 
plusieurs caractères néop. : VI, 383; 
représentation des voyelles dans la 
transcr. des mots latins (a — ÿ, 1, cf. 
Quarta, = MOYY"P) : VI, 384; décou- 
verte de l'identité du sauwex (cf. R. 
A. O., Ill, 331), fixée définitivement : 
VII, 87, 88, VIII, 15, 18. 

—, langue : le mot YWNY, « STATUE » 
étymologie obscure : VII, 90; pro- 
vom démonstratif fém. MD (=) 
cf. ph. 920 = 927 : VII, 91, 92, v.z 
(= s); le c latiu = p; l'z reudu par 
le 3etle Dicf. le E gr. = yo et uon 
xo) : VIIL, 16, 19, v. Vixoex; ÜTEN 
(iuscr. d'Aelius Lama) = p. ê. forme 
hiphil de ŸTp : VII, 98; Y faisant 
fonction de mater lectlionis : VII, 
100. 

— inscriplions, V. INSCRIPTIONS. 

— mois d'un sens indéterminé : 22 : 
VI, 386, v. PRÊTRESSES. 

néopuniques (noms propres)..." : 
V, 107, 108, 396, v. Zunu. 

nephech, mot aram., WE3S, = « âme » 
el « tombeau » : IV, 2417, VII, 202, 
v. SIRR; stèles funéraires indiquant 
individualilé du défunt, leur nombre 
en rapport avec celui des morts 
auxquels elles sont élevées; cf. l'ins- 
cr. nab. de Mangsa (R. A. O., Il, 
189 —.) faite en double (2° exemplaire 
au Louvre) sur deux blocs de ba- 
saltes légèrement concaves — les 
deux nephech : Vil, 242, 243, 245, 
V. STRATÈGES NAB. ; employé au mascu- 
lin en palw. : VII, 346, AUDE = « sa 
personue » : VIIL, 239, v. NABATÉEN 
({angue). 

Nepou(veeuava, v. Micuér. 

nesr, mot aram., — AIGLE et aussi 
terme d'ARCHITECTURE {Cf. œeroc), 
emprunté par les Arabes seulement 
au sens propre d'oiseau : VII, 381 —. 

Neteiros, v. APoTHÉOsR de Neteiros, 
Mennzas. 

neuf sphères, v. SPHÈRES. 

Nicanor d'Alexandrie, donateur des 
PORTES du temple d'Hérode à Jéru- 
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salem; 800 USsUAIRE avec jinscr. 

bilingue (gr. et hébr.); son surnom 

ou patronymique ALarxsa où Aleksa : 

V, 334-338, 339, 340, VI, 99, 188, VII, 

2. 

Nicéphore Phocäas (l'empereur —) 
son imonogramme (?) sur linteau de 
porte de la laure du mont ATuos : 
VI, 359; protecteur et ami d'ATHa- 
NASE : VI, 360. 

Nichole Lorne (Croisades) — Le Lor 
gne, grand maitre de l'Hôpital, inscr. 
de Syrie en vieux français mention- 
nant la construction d’une BARBACANE 
à son époque : VII, 235, 236, VIE, 
299 (add. VI, 235). 

Nicias, n. pr. talm., DD = Nixtas : 
VIN, 80. 

Nicolas de Damas, ses informations 
concernant le Nabatéen Svyzuraros : 
VII, 313; ambassadeur d'HErone Le 
GRano auprès d'Auguste : VII, 319, 
321, 0. 4. 

Nîha, n. |. (entre Baalbek et Zahlé), 
ses temples (inscr. rom.) : IV, 288, 
VI11, 289 (add. IV, 258$); dédicace au 
dieu Miraunus : V, 79. 

Nixao(tjwv, n. pr. m. à Carthage (bi- 
lingue gr. pun., et anse rhodienne) : 
VIH, 146. 

vtxn, associée aux & vertus théologales 
(iuscr. de Mésopotamie), cf. symbo- 
lique chrét. du combat des Vertus 
et des Vices : VIil, 222. 

Nip, casal T. S., — Khirbet Nb: V, 74. 

Niptahan, n. pr. m. néop., nnE], 
tranuscr. Nyptenis (génilif) dans bi- 
lingue de Gauës, cf. le nom lu NHNE2 
dans la grande néop. de Maxtan 
(= R. À. O., Il, 340) à lire p. ê. 
1nn22?7; origine LIBYQUE”? à rappro- 
cher pour la structure morphologique 
du nom Naksaph? à lire p. ê. plutôt 
que TarsaPpa? : Vi, 319, 384, 385, VII, 
106. 

nisan (mois de —} = ie mois du ca- 
lendrier nabatéen,; ioscr. de Bosra 
da der nisan — 1°" de l'an, = p. ê. 
époque choisie à dessein pour la dedi- 
cace : VII 458 —. 
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Nisibe (ville de —) cédée aux Perses 
par l’empereur Jovien, leur appar- 
ttot jusqu’à l'islam : VI, 131. 

Noé (le patriarche —), son nom 13 = 
« repos » trad. en arabe par 
sokn« repos» (cf. SAsouN, dieu ph. ?1); 
étymologie de sesautresnomsarabes: 
Noûh et Yachkor (—='20 « il s’e- 
pivre »);, appelé le second Adam : 
VU, 45; sa femme « heikai » fille de 
Nämoûsa (Eutychino) : V, 360. 

nome arabique d'Égypte, v. Nasa- 
TÉENS, 

Noluouata) — pièces d'or : V, 132, 
134, n. 1, VIL, 261, v. ÉDir De BRRSABÉR, 
SIGLES. 

nom (imposition et proclamation du), 
chez les souverains égyptiens : VIll, 
253-254. 

noms (changements de —) quand on 
moatait sur le trône : VI, 293, v. As- 
LALONY#E; autre exemple, AENEIAS 
devenant roi de Nabatène prit le nom 
de Aréras : VII, 319, VIII, 256. 


poms propres, gréco-sém. en Éuypte 
(stèle d'Echmounein, liste des sol. 
dats, etc.) : VI, 213, VIII, 294 (add. 
VI, 214): v., en outre, ANSES. 

— juifs, N. JUIF; 

— libyques, v. LiIBYQUES ; 

— paim. et nab. (inscr. palm.) : 
113, v. en outre, PALMYRÉNIENS. 

— phéniciens : VI, 216, v. SNR. 

— puniques, V. ANSE8S et PUNIQUES. 

— circonstanciels, donnés aux enfants 
pulaés remplaçant des aînés défunts; 
comparer les n. pr. sém. dérivés de 
la racine mn « remplacer « (cf. E. 
A. O., 1, 109, 110) et les D. gr. Av- 
Tt0X05, Avriyovos, Avrtinatpoc (= en- 
fant posthume), etc. : V, 42 et n. 1, 
V. Adaz0x;, donnés parfois pour 
rappeler un enfantement laborieux 
(cf. Benjamin — Ben-Oni) : VII, 344, 
v. Qouesi; cf. 51272 — né « dans sou 
pèlerinage », et p.-ê. V2ÿY23 « comme 
son aïeul »? : 1V, 120 et n. 2. 

— sém., firés des liens de parenté: IV, 
145, v. ABOUDEMMOS. 


VI, 


er 
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— théophores : V, 324, VIII, 293 (add. 
V, 324), v. 3wpoc. 

— tirés du règne animal (cf. E. À O., 
11, 15 et note) : IV, 200, VI, 375, 
v. Puar‘ocu, KHoULDaAu. 

— triparliles, v. ChmsaAnyanou, ELyo‘é- 
NAÏ. 

Nonna, 0. pr. f., fille de SréPaanos 
(inscr. gr. Bersabée) : V, 370, v. AiLa ; 
autre Nonna apparentée également 
à un Stéphanos (inscr. gr. du Sinaï), 
p. &. sa mère? : V, 370. VIII, 77), 
V. PAPPONYMIE;, à Jire p. ê. dans 
épitaphe Kanar : IV, 82. 

Nonnosus, historien, fils d'Abramès 
= syrien ou juif, ses relations avec 
les chefs nabatéens sous Juslinien : 
IV, 290, n. 2. 

Nouqoûb, n. |. (Belqa) — Nougeibat 
d'aujourd'hui : V, 120, p. 4. 

Nourai (?), n. pr. palm., 9992 (susre 
FUNÉRAIRE), à lire p. &. dans la dédi- 
cace du Tarase palm. : IV, 376. 

Novatiens, v. CATHARES. 

numerarius == vouu:paptoç, à recon- 
naître dans le syriaque NIN9 (récit 
du martyre de Saint-Léonce) au lieu 
de Nurnidie : 1V, 134. 

numération (modes de —) : à Pal- 
myre, date énoncée en toutes lettres 
et dans l'ordre renversé (unité, 
dizaines, centaines) : V, 101, 378; 
lettres numérales : V, 132, 189, VII 
220, 391, v. KoiT DE BERSABÉR, MILLE, 
sAwP!; totalisation des personnages 
énumérés un-à un (PAPYRUS aram.- 
juif) : VIII, 140 et 0. 2; v. en outre, 
DATES. 

Noupn, ses deux sens « nymphe » et 
« belle-fille « : VIII, 286, n. 1; la 
DIACONESS& Sophie « nympbhe du 
Christ » : VI, 444, 210. 

nuptial (inscriptions de caractère —) 
V. ACCLAMATIONS, CANTIQUE DES CAN- 
TIQUES. 

Nysa, n. |. (Arabie), royaume du 
Lycurque antibachique (Antimachos); 
ville de l'Arabie Heureuse, où fut 
élevé Osiris, qui prit ensuite le nom 
de Dionysos (Diodore) : IV, 400, 404, 
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G) désinence des n. pr. fém. gr. : VI, 
217, v. Dinon; prétendue désinence 
dans la transcr. des n. pr. nab. ter- 
minés en waw, = en réalité la simple 
marque du datif(cf. R. 4. O., IT, 12,: 
IV, 361. 

oblats, v. CONSÉCRHATION, HOBTIE. 

obligata, obligatorum, terres affer- 
mées appartenant à des divinités : 
BaaALMaRcoD, JUNON, Mirsexus (inscr. 
rom. de Syrie) : V, 81. 

‘Obodat, dieu nab., NAN NT2Y, == 
p. &. ancêtre de la DyYNASTIE NaB. divi- 
pisé? diffère de Doucnara OnoraL : 
V, 110; nom théophore de ‘Abd* obo- 


dat transcrit ABAOOBAAC (ioscr. 
gr. de Bosra): VI, 311. 

Odainathos, 0. pr. nab., STRATÈGE et 
PHYLARQUE (inscr. gr. de Batanée) : 
V, 447, 118. 

Odo, n. pr. (Croisades), écrit sous 
forme d’énigme dans iuscr. lat. 
métrique à Husn el-Akräd : VIl, 236, 
v. CRAT. 

‘Ogè, u. pr. palm. N4Ÿ, = abrév. de 
bay ‘Ogélou et non de N9tab2y 
‘AGLI8OLÉ; transcrit en gr. Qyn (5) : 

VIE, 7, 8, 9. 

Ogenèës (le prétendu dieu — de Wano. 
n° 2440) = lecture erronée, à rétablir 


en ..….. w, yevet etc. «a natif de la ville 
de Parcuvre » : VI, 283-287, v: Dixux 
(faux). 


oiseaux : l'ALOURTTE, la AUPPE, le Pué- 
mix (légendes de l'oiseau portant le 
corps de son père ou de sa mère) : 
VIEIL, 34, 42, 45, v. ARISTOPRANE; les 
oiseaux de Véaus (livre de Zosime) : 
VIH, 35, 38. 

Oxéeo:, n. pr. syrien, cf. NADY (TaL- 
mup) : IV, 223, v. AQuai. 

Oibanès, n. pr. m. palm. ta0v, trans- 
cr. gr. (Haurân) « OAfavns, Ox6avos » : 
VIE, 239, 240, VIE, 8, v. L'oxëavs 

olivier, dans le Coran, la Bible et 
l’Apocalypse : VIII, 184, 200, 195, 196; 
son orientation symbolique : Vill, 
199; placé près des lampes et les 
alimentant directemeut : VIII, 198; 
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localisé au Sinaï : VIII, 204, v. Monr 
D&s Ouviers;, mentionné dans les 
hadith : VIII, 205, v. ARBRES (symbo- 
liques). 

Olympiades, identiques au CYCLE PEN- 
TAÉTÉRIQUE nab. et en coïncidence 
chronologique exacte : IV, 297 —, 
307-315, v. .SesAsmIA; leur origine ? 
égyptienne ou autre?? : IV, 315. 

Omar (le Calife), son entrée à Jéru- 
SALEM : VIII, 214, v. SOPHRONI1OS. 

Omar (mosquée d’—), implantée dans 
la BasiLiQue du SaixT-SÉPuLCRE : IV, 
283, V. MOSQUÉE. 

Omaiya ben Abi-s-Salt, poète arabe 

, anté-islamique; passage sur la uuPre 
cité et commenté par {bn Qoteiba : 
VIE, 44 —. 

Oueaôr, D. pr. f.?— p. &. transcr. du 
nab. D'ON « petite servante » : IV, 
117. 

Ouevaôn. n. pr. f. Hauran, cf. nab. 
VIVSN ou NON : IV, 116, 147. 

Onlas, graud-prêtre juif, élève un 
sanctuaire à Jzaovau à Tell el-Yehoû- 
diyé, non loin de TELL ecu-CHoc- 
GAFYIÉ : VIII, 261 et n. 1. 

Onomasticon (l —) d'Eusébe, était 
p. à. accompagné d’une carte géo- 
graphique de la Palestine : IV, 273, 
v. Mavssa, rapprochements onomas- 
tiques : V,9-14, VIII, 290 (add. F, 
13), v. DanNaBA, Jo8as; MÉPHA'AT : 
V, 118. | 

onomastique, aram. arabe : listes 
d'Echmouvein et de Memphis : VI, 
214 ; | 

— africaine et punique : de LrprisMacnNa, 
de Carthage, etc... : VI, 48, 119, 213, 


217, 218, VII, 142, v. BENENaTA, 
NaAM .…., PUNIQUES (n. pr.), Ricoce, 
SNR ; 


— néopunique : VII, 106 —, v. laut, 
Mas... TACFARINAS, etc... 

GDTT =? sigles isopséphiques? = p. ë. 
le nom spécifique du dieu figuré «ur 
le bas-relief : VII, 223, 398 (add. 
p. 293), v. Juriren Douicuenus, Mi- 
THRA. 

Ontiwv, v. TALUUD. 
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ordonnances de Théodose IL (les 
—) : l'une substituant le paiement 
en espèces au paiement en nature 
des redevances de l'annone militaire : 
+ V, 443 —, v. ADABRATIO; l'autre accor- 
dant certaines facilités pour l'appli- 
cation du nouveau règlement : V, 
146 —. 

oreille, percée = signe de servitude 
chez lea Orientaux : V, 323; son nom 
arabe hourra dérivé de la racine 
harr « être » ou « devenir libres, 
cf. harrar « affranchir » « consa- 
crer »; l'expression hourral edh-dhi- 
fra = le lobe de l'oreille qui reçoit 
le peudant : V, 321, v. CONS8ÉCRATION ; 
les divers noms sém. des peudants 
d'oreille (dérivés de la racine QA- 
pAcu) : V, 322. 

orgue hydraulique, pour éveiller le 
Dieu en musique : VIII, 163 et n. À, 
v. Rév&IL DES DIEUX; V., en outre, 
MoDe=sTuUs. 

orichalque = palm. NT0D ; revêtant 
les portes du temple de la basilique 
de Bel à Palmyre : VII, 3 —. 

orientation chez les Sémites : VII, 
198, V. OLIVIER. 

Opuos, v. M1THRA. 

Orif, casal T. S. — ‘Ourtf : V, 73. 

Orotal, dieu arabe, — Dionysos : IV, 
397, v. Doucnara; variantes de son 
nom (mss.): V, 109 —.,v. ‘UBODAT; 8e8 
rapports possibles avec A‘ra : VII, 
455, 215, 0. 1. 

Oronte, fleuve de Syrie, — fleuve de 
rer des Croisés : VII, 116. 

orphelins (asile d' —), placé sous 
l'invocation de la Vierge à Césarée 
(ioscr. gr.) : VI, 209. 

Oruda, n. |. (Syrie), v. TavyiBé. 

Osiris, dieu égyptien, sa lutte avec 
Set et la lutte de Dionysos avec le 
Lrcuracs antibachique : 1V, 401 —, 
v. Doucuara, Nysa: son nom en pb. 
et aram, (proscynèmes aram. d'ABv- 
pos) : V, 311 —., VI, 399, 400; le 
Bennou, emblème de sa RÉSURHECTION 
et la caizce ressuscitant HénakLés : 
VIT, 153. 
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ossuaires juifs, leur ornementation 
et leur date (antérieure à 19 J.-C.) : 
V, 340; avec inscr. bil. (hébr. et gr.), 
de Nicanor : V, 335 —.; contenant 
les restes de deux personnes réunies 
(inscr. hébr. : « ELxazan et sa femme ») : 
VI, 1211. 

ostraka aram. d'Égypte : VI, 158, 
235, VI, 240, VIII, 133, 141, 302 (add. 
p. 138), 300, v. ARAmëEN (alphabet et 
langue), ELébaanrine, Kanocs, Kou, 
LOG, PAQUE, SYÈNE, TATOUAGE, TETOUSR 1. 

‘Otâréd = planète MmRCURE, 801 Sanc- 
tuaire à Sidon : V, 380, v. Ecamocn. 

Othon, (l'empereur —) : V, 23. 

LUuâd er-Rebâbé, n. |. (Palestine), 
iuscr. gr. de PAacaouios gravée sur 
sépulcre : V, 166, 387, —. 

Ouâdi Moûsa « vallée de Moïse », = 
Perra; coufondue avec ‘Oyotin Moäsa, 
localité du golfe de Suez (dans l'iti- 
néraire de SaALaDin) : VII, 287. 

Oumm el-‘Aouâmid, n. |. (Phéni- 
cie); srëLe ph. fuuéraire de BaaLya- 
Ton (coll. Jacobsen) : V, 1-8, 84, pl. I, 
11, V; autres stèles similaires (Lou- 
vre), iufluences égypt. ptolémaiques 
(nom d'‘Asouor, etc.) : V, 148 —, 
Y. COIFFURES PH., MALAK-ASTARTÉ, etc. ; 
sTATUES ph. à inscr. : V, 313, v. INs- 
CRIPTIONS CACHÉES. 

Oummel-Qotaia, n. |. (Syrie), inscr. 
nab. (rectif aiverses): V, 361 —, VI, 
113, v. DURL EN ARAMÉEN. 

Ouorodès, qualifié d'ÉPiraope dans 
bilingue (gr. palm.) : VIE, 475, n. 3. 

‘Ourdh, 0. 1. (région de Palmyre), 
v. TAYiBÉ. 

Ousos, éponyme mythique, fils d'Aram; 
fondateur de la Trachonite et de 
Damas; cf. pays de ‘Ods (Ausitis) 
patrie de Jos : V, 12. 

ouvriers v. SALAIRES. 

Ouzziahou, 0. pr. isr., W117Y, fils de 
Haupu (sur cachet isr., avec symbole 
interposé entre les deux noms, cf. 
C1. G. Sceaux et cachets, n° 42 « Ne- 
hemyahou fils de Mikayahou ») : IV, 
258. 


Pachomios, n. pr. m., enterré le 
25 
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2e jour de la PexrecôTk : T(n) £’ Ilev- 
nxoetn (épitaphe du Ocan er-RaBa- 
BÉ) : V, 166, 381. 

païens, en hébreu QE), transcr. du 
mot latin pagani YININD (Benin 
ve Tupere) pour désigner les Druzes 


| 


païens; cf. l'anciea rapprochement 


fait par l'auteur [Palestine inconnue, 
p. 43] entre pagus (village) < pagani 
(païen) et 992 (village) < 922 (paien): 
VII, 417. 

pains liturgiques grees, matrice 
pour les estampiller avec er 6eoc (q. 
v.) : VI, 211. 

Pakhons, nom de mois égyptien 
dérivé du nom du dieu Khonsov; 
transcrit en nab. *Ÿ2n2 (inscr. de 
Tac ECH CHOUGAFYIÉ) : VII), 244-245 
et n. 1, 293 (add. VI, 121). 

Palaestina 10°, son vicanius : VII, 187, 
188, 262 —; v. Éoir De Bensapée. 

Palaestina I1I1°, — Palaestina Salu- 
taris : V, 145; limite la séparant de 
la province d’Arabie : VII, 186; liste 
de 18 villes semblant lui appartenir : 
VIE, 263 —., v. éoir De Bersasée; ses 
localités antiques : VII, 329; iuscr. 
gr. : VII, 168, v. DoroTaée. 

Palestine, DoLmExs IV, 261 . 
CARTE MOSAÏQUE : IV, 272, v. Maomeä ; 
héros éponyme : V, 207, v. CHANAAN; 
uoms de lieux : V, 29 —., 145 —., 
130 —., VII, 114, 125, v. Micuez Le 
STRIEN, BENJAMIN D& Tunéce, Rocas- 
CHOUART, V., en outre, PALAESTINA 1[* 
ET Îll*; guides juirs, convertis ou 
non, renseignant les PÉLERINS encore 
au iv° 8. J.-C. et même au xiv® 8. : 
VIII, 144, v, Mäouxrâ, Sivie, Jacques 
DE VÉRONS. 

Palme ou palmier de la Vierge, 


= El-Thamir (ou El-Chamir) tuliela, 


p. 1., — p.-ê. El-Khamar Toùr Zêta? : 
V, 169, n. 1, 183, v. APPARITION DE 
L'ANGE, 

Palmiers (la ville des —) des Croisés 
= SrGor : VI, 217. 

palmiers dattiers et nalmeraies 
du Sinaï : IV, 190, 293, V, 383, v. 
PHOBNIKON, DROIT DE PROPRIÉTÉ. 


0 te ee, + a, 
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Palinyra, n. pr. f. = [laïuuore = Tao- 
MOR (cf les observatious de l’auteur, 
dans R. E. S., 46) : VII, 356. 

Palmyre, n. |. (Syrie), nom sém. 
M97TN : VIT, 356 ; nom officiel romain 
Hadriana Palmyra, cf. le !arif 
9970 N239977 : VI, 285, v. Havrrex ; 
ethnique Hadrianus Palmyrenus — 
Aôpravo: Ilxiuvpnvozs (à lire daua 
Wapo. n° 2440): VI, 285, v. Ocexès : 
en concurrence avec PsTra : VI, 322; 
élément nabatéen recounaissable 
aux noms propres : IV, 374, 382; 
subit l'influence perse : V, 156, v. 
CLIBANARH; élément hellénique for- 
mant p.-ê. cuRIE du démos palm. 
VII, 28; fondation d'un camp sur ses 
ruines à l'époque de Dioclétien : V, 
93, n. 2; période finale, emploi jus- 
qu’au bout de l'ÈèRE Des SÉLeuciDes 
et non pas de prétendiues ères 
locales : V, 100, 101, VII, 33, v. libellé 
des pates; l’usurpateur Anriocucs : 
VI, 292, v. AciLLeus, grande fête 
anauelle avec sacrifice et offrandes : 
VU, 18, 164, v. Haorien; emploi 
simultané du palm. et du gr. dans 
les inscr., série Puchstein-Sobern- 
heim, rectif diverses : VII, 1-24, 
V. A‘ABI, ABGAR, ABRÉGÉS (0. pr.), 
‘AGLIBOL, ALLAT, ARCHITECTURE, AZ1Z1, 
CENTURIONS, CHALME, NnYEUOV, FORMULES, 
tApt6wWANS) LÉGIONS, LIT DIVIN, MIL- 
LIAIRES, PHIALES, PHÊTRES, SÉNAT pali., 
SIGNES EXPLÉTIFS, STATURS HONORIFIQUES, 
VOIES ROMAINES, ZABDIBÔL (Benë) etc. ; 
série Littiman, rectif. : VII, 25-38; 
série Sterrett, rectif. : V, 90-105, VIIL 
291 (add. V, 9%), v. Portique ; étude 
topographique et villes antiques des 
environs : IV, 69 —, v., en outre, 
PANTHÉON. | 

palmyrénien, alphabet : point diacri- 
tique sur le rech pour le différencier 
du paLer : V, 61, n. 3. 

— langue : DR Ni = ceux-là (dédicace 
à Cuaï ‘AL-Qaum) : V, 180, VII, 31; 
NJNN = p.-ê. sens adverbial ou cou- 
jonctif? : VIT, 16; le verbe OP em- 
ployé comme auxiliaire avet le verbe 
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NJ3 = « se mettre à construire »: cf. 
hébreu et arabe : VII, 9, n. 3, 18; 
WNW OD (cf. supra) : VII, 28; 55 
écrit 92 : VII, 343; emploi du verbe 
ND sous différentes formes daus les 
dédicaces : VII, 345, 346 et n. 1; ré- 
pétition du mot L5 au sens énergique 
de toute espèce de : VI], 344, 398; WT3 
au masculin : Vil, 346, v «acParcu; 
nouvel exemple de N2—= NN (cf. 
R. 4. 0.,1, 132, 1er exemple) : VII, 
352; nn? à corriger paléogr. p. ê. 
en 1) «invoquer » au participe plu- 
riel, état absolu, cf. autres exemples: 
VIII, 43; pluriels féminins en « Ôt » : 
VIII, 129, v. ARAMÉEN (langue); échange 
des prépositions Det 9Y : VIII, 261 
et n. 3, vV. NABATÉRN (langue). 
— inscriplions, V. INSCRIPTIONS palm. 


palmyréniens, archers (ct. R. À. O., 
11, 418) : 1V,218, V, 305, v. AncHERS ; 
— bas-reliefs avec inscr. : IV, 203 —, 
4084, v. AZIZOU, NÉOCORE, APHKAL, etc. ; 

— busles funéraires, v. BusTss. 

— en Égypte: V,300, VII, 354, v. Écvpre, 
ÉGYPTIENNE : 

— thiases : 1V, 374, v. TAIASES ; 

— noms propres : féminins terminés 
en yod (1? é? aï?): VIT, 340, v. Qou- 
cai, Juirs, théophores composés avec 
z + b, 9 + x, N35 + zx : VII, 340, 
n. 3, v. NesoLa; 119 et N72Y : VII, 
350 ; 7702 : VII, 363, n. 1, v. BeLHazi: 
D'A0 ou OVSU : VII, 368, v. Timaïos; 
divers : V1,413, VIII, 1-14, v. Hanxa- 
BEL, DaniEL, Kazr..., PH... 


Pancharius, n. pr. m. (inscr. chrét. 
latine de Tunisie) — trauscr. du n. pr. 
de [avxap:oç : su1F de ce nom « ptre 
de la synagogue de l'olivier » qualifié 
de otholaos (q. v.): VIIl. 117. 

Havôoxecov — aram. DTA (inscr. Sy- 
rie) : VII, 233. | 

Paneas — Baniäs — Cétanée PHiliPre, 
à distioguer de la Bänids arabe — Ba- 
LAN&E : VI, 91. | 

panégyriarque des Adraéniens 
(iascr. gr. PéTrA), son nom à resti- 
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tuer p. ê. en Badaôzpos (q. v.): VI, 
333. 


[avro ex Oevs dans inscr. gr. Syrie, 


cf. locution arabe dl eo (ou KW: 
VII, 219. L 


Panthéon — p.-8 à Parures M2 
NYTON : VIL 96. 

papponymie, mot nouveau — tran- 
smission atavique du now du grand- 
père au petit-fils; justification de 
cette appellation par l'analogie avec 
le mot réel paupwvuuxos (de la grand- 
mère à Ja petite-fille) : VII, 39, 246, 
351, V. MAMMONYMIR; nombreux exem- 
ples en vab., palm., ph., pun., etc. : 
VII, 39, 246, 342, n. 2, 351, 357, VIII, 
7,10, 63, 97, 98, 132, v. ABRÉGés (n. 
pr.), ‘AQ8aï, ELyo‘snaAï, MAGon, PiLLès- 
MELQART, SANABALLAT, ZABDA. 


papyrus araméens : 
d'Euting (R. E. S., 361, 498, cf. C. R. 
Ac.; 1903, 364), étude d'ensemble et 
rectif, diverses : VI, 221-246; nom 
d'ÉLÈPHANTINE — ŸYeb : VI, 222; desti- 
nataire inconnu —p.-ê. Mitraouahicht, 
le satrape du papyrus de Turin qui 
aurait succédé à Arcuam: VI, 230; 
dénonciation faite par un groupe d'in- 
dividus contre les prêtres de Kunous, 
en l’au 14 de Darius : VI, 227; nom 
irauien du FONCTIONNAIRES COrrompu 
par les prêtres de Kaxous : VI, 237, 
V. CONFORMITÉ, DÉNOMBREMENT, HANDIZ, 
PERSES, PUITS. 

— de Corwley (R. E.S., 491), traduction 
du document — prêt d'argent, délal 
imparti au débiteur (calculé d’après 
la date de l'empruut? ou d'après 
l'année future x du roi régnant?) : 
VI, 147 —; nationalité juive des té- 
moins et du scribe : VI. 455, v. suirs 
en Égypte; complément d'après 
photo : VI, 260-265, v. mois. 

— de Turin (C. I, S., Il, 144), explica- 
tion nouvelle, règle générale des mots 
uon coupés à la ligue : VI, 227 et n. 4, 
230, 232. 

— R. E.S., 246, fourniture de PLancurs 
de dimensions données : Vi, 246, 
VIII, 431 et n. 4, v. cèpes. 
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— R.E. S., 241, fragment d'ÉLéÉPuan- 
TiNE, recto et verso écrits tête-bêche : 
VI, 288 —, v, MirartnarTe. 

— R.E S., 248,12 petits fragments 
d'ÉLéPHanxTINE : VI, 254. 

— de Saqqdra, & fragments dout un 
écrit recto et verso tête-bôche : VI, 
255-256 : le fragment D (C. R. Acad. 
1904, 8 avril)est daté de l'an 29 d’Ar- 
TAXERXÈS — probablement 436 av. 
J.-C. : VI, 256-260. 

— d'Éléphantine (Sachau, Sayce et 
Cowley) : VIII, 198 —, 135 —, 138 —, 
299 (add. VII, 240), v. cénR&, COLLU- 
SION, ARDÎKAL, FONCTIONNAIRES, FORMU- 
LES, DEGEL, JÉHOVAH, MiBTAuYAH, PROo- 
CÉDURE, SANABALLAT, TATOUAGES, VOTES. 

Pâque juive comportaut le sacrifice 
de l'agneau pascal — NMOD des p1- 
PYRUS aram. d'ELKPHANTINE : était p.-ê. 
la cause du conflit eutre Juifs et 
Égyptiens à Eléphantiue, le bélier y 
étant adoré par les Egyptieus : VII, 
134, v. KHNOUX. 

— phénicienne? — Manzeau : V, 210. 

paraboles. chrétienues et musulma- 
nes : VIII, 194-195. 

parenté fictive, v. NABATÉKNS, TITRES 
HONORIFIQUES. 

Paregorios, 0. pr. juif, équivalent de 
0729 « counsolateur »; lrausacrit en 
hébreu 992995 (Tacuun) : 1V, 223, v. 
TaPHoùûM. 

parrain — aram. 
chebin : VII, 370. 

Ilatep rokcw:, titre daus les inscr. gr. 
de Syrie : V, 23. 

Patricius, comte byzautin (inser. gr. 
de Thessalouiqne) = p.-è. le Patri- 
cius arménien uouimé comte d'Orieut 
par Justiuien : VII, 196. 

patronuymique homonyimique : V, 
7, V. BAALYATON. 

patronymiques sem., sans 12 ui 92 
ivterposés, question traitée d'eu- 
semble : IV, 256; sur ANRES ESTAY- 
PILLÉES isr. : 1V, 23; sur cachets isr. : 
[V, 194, 255 —; V, 122 —; VI, 115, 
v. ITaNan; sur pPoips isr., avec sépa- 
ration par un petit TRAIT VERTICAL : 


ELA et arabe 
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VIH, 105, n. 2; rares eu mab., 
exemples cependant au Sinaï : V, 
62, VIII, 249; ea palw. : IV, 377; VII, 
8, 358, n. 1. | 

patûra, mot uab., NN (inscr. d'el- 
Hidjr) = titre ou surnom? : Vil, 248 
et n. 2; VIII, 299 (add. VII, 248), +. 
CHILIARCHIE HRPHAESTIONIENNE. 

Paul (Saiut —), sa traversée de Césarée 
à Rome en hiver, escales en Asie- 
Mineure : VII, 325, v. NAVIGATION. 

paveinents de S8YNAGOGUES, en %0- 
8AÏQUE, postérieurs aux pavemeuts 
en dalles : VILI, 290 (add. IV, 345). 

paye des ouvriers, V. SALAIRES, Gupu9tn. 

pédagogue, du prince royal uaus la 
légeude talm. : VIII, 281, 282, n. 1, 
285, n. 1. 

Pégase, +. Coxororiru. 

Peisétairos, v. PK1sTHÉTAIROS. 

Peisthetairos, personnage d'ARIsTo- 
PHANE, sou nom à rétablir en Peisé- 
tairos : VIL, 35, 36, 46. 

Pélagie (Sainte —}), grotte sous sou 
vocable — tombeau de Räbé‘a el- 
‘Adaouiyé (Moudjir ed-Diu), n'est pas 
le « CAROUBIER DES DIX »: V, 183,n.1. 

pèlerins de T. S., relation de pèleri- 
nage attribuée à tort à Silvie d'Aqui- 
taine, sœur de Rufin, préfet sous 
Théodose 1; recherche du véritable 
auteur et de la date du pèlerinage : 
VI,128; VII, 202, 207 —, 293 (add. VI, 
128), v. Sivis; voyage de Baniamin 
ve Tuokce : Vll, {14 —; de Louis de 
ROCRECUHOUART : VII, 125 — ; l'auteur 
du Pè/erin de Bordeaux et les guides 
juifs des pèlerins ea T. S. : VIII, 
141, 142, v. Jacques DE VéRONR, PaLEs- 
TINE. 

Pella, ville de la Décapole : VI, 209; 
8es MONNAIES au nom de l'impératrice 
LuciLLa, datées MC (240) à corriger en 
AAC = 231 ère de Pompée : VIII, 
113. 

Pella, Pellé, n. 1. (Palestine), [Texàn 
chef-lieu de toparchie (région de 
Lydda) = Bebrentepx de Josèphe = 
p.-é. Beit Netlif actuelle? : VI, 209, 
210, 
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pentaétérique (cycle —), chez les 
NaBATÉENS — intervalle de quatre an- 
nées pleines : IV, 289 —, v. FÊTES PÉ- 
R'0D1QU=s ; tableau des aunées pentaé- 
tériques nab. : IV, 295; fête de 
Daphné, AcTia Dusaria, Actia de 
Nicopolis, etc. : 1V, 297, 298, 299, v. 
ACTIAQUES, SKBAsMIA; comportant un 
DROIT DES PAUVRES : |V, 307; p.-é. 
d'origine égyptienne plutôt qu'olym- 
pique?? : IV, 309; chez lex Phéui- 
ciens?: 1V, 344, v. MarzEAH ; à [ÉL10- 
poLis? : IV, 308, n. 1. 


Pentecôte, écrit en abrégé ECTI 
(épitaphe en grec vulgaire du Mont 
des Oliviers) = e(xoiort, cf. l’abrévia- 
tion similaire EKOCTI (autre inecr. 
chrét. des environs de Jérusalem) : V, 
165, 387, v. Pacuomios. 

perfectissimus, titre honorifique — 
dtasnuntatos (cf. R. A. O., 11, 243) : 
VIE, 208. 

périodeute, visiteur apostolique chez 
les Byzantins (inser. gr. ‘Aiïu Sämié 
et autres) — syriaque sa‘érd (tri- 
lingue de Zebed) VIII, 93, v. 
TROEGOIUTNS. 

Perses (les —}, prennent JÉRUSALEM, 
version géorgienue (nouvelles lec- 
tures confirmant R. A. O., 11, 131) : 
V, 371; possédérent Nisiss jusqu'à 
l'Islam : VI, 1314, v. Caraues ; rancon 
payée par Cuarcis, iuscr. gr. défiant 
les barbares et mettant la ville sous 
la protection du Christ, des ewpe- 
reurs, etc... cf. la lettre du CaRisr à 
Asgar servant de palladium aux habi- 
tants d'Edesse : VIII, 85; mesures 
prises contre leurs invasions par 
Jusrinien : Vill, 85, 88, v. Cnaicis; 
leurs rapports avec Imkow'i-Quis : Vi, 
307-309, v. Täos; le courouuement 
crénelé de l'architecture et celui des 
tombeaux vwab. : VI, 321, n. 1, v. 
Pérna; leur système monétaire em- 
plové p.-ê. dans les PAPYRUS ARAM. 
d'Eléphautine : Vi, 154, 157; en yar- 
nison à SyYÈxE et à Écépnannixe : VI, 
222, V. FONCTIONNAIRES, leurs sacrifices 
rituels : VIII, 296 (add. V11,77), v.mace. 
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peste et foudre, v. crèLe et FouDRe. 

Petilianus, prêtre d'Auguste, décu- 
rion et queateur de Beryte (inscr. de 
Niha) : IV, 288. 

Petphtah, n. pr. aram. d'Egypte, 
NNEUE (proscvuème d'Egypte = pro- 
bablewment C.I.S.,11,134).cf. RnET2Y 
(iuscr. ph.), nom porté par Séinites 
établis eu Egypte : VI, 268 et n. 1. 

Pétra, ancieune capitale uab., eh 
coucurreuce avec PaLmynz et sur- 
nominée comme elle Hadriana lors 
de la visite d'Hanuiex : Vi, 322, 323; 
sou histoire, datea approximatives : 
VI, 326; sou monnayage romain : VI, 
323; relrvés archéol. et épigr., de 
Brünunuow : types de sépulrres taillés 
dans le roc et créuelés (cf. édicule 
religieux des MONNAIEs pehle-vies),évo- 
lution architecturale ; 8kryLEs sculptés 
sur bas-reliefs, inser. gr. et nab.; 
noms des visiteurs modernes gravés 
sur le roc : VI, 321 —, 329, 332 —, 
Y. Anagi (province d' —), PERers; 
itinéraire des PP. Dominicains de 
Nakhel à Pétra, différent de celui de 
SALADIN : VII, 285, v. Ouani Mousa. 

Ph..., D. pr. palm. nouveau #79? 
masculin? ou fém.? étymologie? : 
VI, 5. 

Phaena, 0. |. (Trachonite et ldumée), 
ethuique arvnotoç (iuscr. gr. de 
Rome et de Syrie) se rapportaut à 
la Phaena de la Trachonite : VI, 300, 
v. Fuscus. 

Parvw, D. |. (Palestine), — Puinon bi- 
blique : VII, 278, v. évir DK BrhsaBÉe. 

Paxtôsvns ? D. pr. Haurân, à lire p.-8. 
au lieu de Waxtavre (Wavn. 2206) 
= uab. NTLE : 1V, 173. 

Phakiloul, n. pr. sém, 5555, sur 
cachet : IV, 259, 270, v. Haurae. 

phare d'Alexandrie — la sixième 
werveille du moude (à rétablir p.-ê. 
dans la Chronique Samarilaine) : Vi, 
103. 

Phar'och, 0. pr. sém., Ÿ}92 (cachet 
phén.)}, = moucheron plutôt que 
puce (cf. E. A. O., 1, 15) : VI, 374, 
375; soa équivalent grec Wuilac (q. 
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v.) : VII, 68; ef. le n. pr., D} ? 
(scarabéoïde de l’Ashmolean Mu- 
seum) : 1V, 193. 

Phénicie (Histoire de), v. Dios, Mé- 
NANDRE. 

phénicien et punique, langue : le 
singulier mis pour le pluriel (verbe 
au sing. avec 2 sujets), cf. exemples 
bibliques; mème fait eu ARAMÉEN : 
VI, 351, VIII, 140; l'impératif 2p? : 
VI, 205-207, v. Tasnir; les particules 
mn et D'N; (proscynèmes d'ABrpos, 
stèle de ByBLos, inscr. de Mempuis) : 
VI, 394; absence de verbe définissant 
la dédicace (GeRSAPHON et TRÔNE d'As- 
tarté) : VIII, 127, 128 ; ONU parti- 
cipe présent pluriel = les préposés : 
VIII, 102; corrélation entre 92n et 
272? (inser. pun.) : VIE, 100; N°72 
(iuscr. pun.) = 17 «ils ont voué » 
= 3e pers. pluriel prétérit, tendance 
orthogr. vers le néop. : VIII, 97. 

— mots d'un sens indélerminé : en pun. 
ON72Y : V, 49, v. Rasoirs. 

—, noms Pr., V. PUNIQUES. 

—, inscriplions, V. INSCRIPTIONS. 

Phénix, son cycle de 1461 ans et le 
cycle sothiaque : IV, 317, v. Bennou; 
sa légende comparable à celles de 
l’aLouzTrs et de la auPpre : VIII, 42 et 
nu. 3; pétrit un « œuf de myrrhe » 
comparable à la boule copréienne du 
SCARABÉE sacré : VIII, 46. 

Phéroras, frère d'IlÉroo LE GRano, 
empoisonné par l'entrewise d'une 
femme nab. émissaire de SyLLAaRos : 
VII, 316, n. 2. 

phiales? offertes aux dieux (bilingue 
palm. gr.)? cf. les coupes ciselées 
teuues par les défunts sur les bas- 
reliefs palm., = commémoration de 
coupes en or offertes par eux de leur 
vivaut : VII, t& et n. 1. 

Philadelphie, v. ‘Ausäx. 

Philippe Arrhidée, frère d'Alexan- 
dre, confondu avec Ptoläémée (Euty- 
chius et CHRONIQUE SAMARITAINRK) : VI, 
88, 89. 

Philistins (les —) leur parenté avec 
les Zakkan1? et leur origiue crétoise : 
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IV, 2514 —, VIII, 289 (add. 1V, 251). 

gtào....., valeur active de cet élément 
dans les composés du type gt}oxatoap, 
pthozwpatoc elc. — « aimant César » 
et non « aini de César » etc.…, cf. 
vab. MOY ON = gionatpis OU qido- 
Aaos (q. v.) et les traductivns con- 
formes en syriaque et en arabe : VII, 
62, n. 4, 80; puorannoc « aimant 
son bieaïeul », cf. protocole de Pro- 
LémMex XI Aulète et le nom de Paizo- 
PAPPUS : VIII, 301 (add. VIII, 417), 
V. ARÉTAS. 

pthokao6, épithète dans épitaphe ;ud.- 
gr. de Rome, comparée au surnom 
nabatéen d’Aréras IV,"0Y On: VII, 
117. 

Philopappus (L. Aelianus —) descen- 
daut des anciens rois de Commagene : 
VII, 301 (add. VIII, 117), vw. AnéTas. 

Drrouuevr, n. pr. f. transcrit eu pun. 
ND ? (C. I. S., 1304) : IV, 97-99. 

Phinon, ville biblique — autique 
Phaene — Févâu actuel : VI, 326, 
v. Patve. 

Phoebé, v. DIACON&SSES. 

Phoenikôn, 0. palmeraie ; 
preuve de l'existence du PALMIER-DAT- 
Tien au Si Ai: IV, 190, VIII, 288 (add. 
IV, 190); établissement des SamACÉ- 
NIENS : ÎV, 291; grande fête PenTAK- 
TÉRIQUE célébrée par toutes les popu- 
lations des alentours, y compris les 
NaBATEENS : IV, 293-294, v. MananiTes. 

Pocûrorots (ev), localité de JÉnUSALrM, 
avec uue grande LÉPROSEnIr, : VI, 
58, v. rtwyEtov. 

owz etc, formule chrétienne, vw. LYy- 
UHNARIA, CROIX. 

phylactère, — arabe vulg. ndtoûr 
(plur. naoudlir) = pendeloque fron- 
tale des femmes : 1V, 265; chrétien, 
eu forme de croix (col. Usrixow) : 
VI, 180, v. ANONYMAT. 

phylarques de Batanée : OnainaATos, 
stratège et phrlarque des Aouidé- 
viens : V, 147; Kaisos, petit-fils de 
Aptôa, phylarque des SAkACÉNIENS de 
Palestiue : UV, 290, n. 2, v. Aj«- 
pouvôagos. 
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pied, empreintes légendaires sur ro- 
cher : VII, 127, v. Anam (hadjar). 

Pierre noire de Pétra {la —) = p.-8. 
autel et siège de DoucHana : 1V, 269, 
V. MÔTAs. 

pigmentarius, en gr. riyuevtapros, 
associé à un ayalsatoy}uzoc (épitaphe 
gr. à Aphrodisias) — p -ê., non pas 
« droguiste », mais artiste chargé de 
mettre en couleur les statues : VIII, 
118. 

Pillés-melqart, n.pr.ph., n9900069 
(dédicace pun. de Macon), = transpo- 
sition des deux éléments du n. pr. 
counu D9onpon : VHI, 97. 

Pillès-milik, n. pr. ph., 720) : 
VIII, 289 (add. 1V, 265). 

Pinnès-millat?, 0. pr. ph., nino:o 
Z p.-ê. forme abrégée (avec faute du 
lapicide : 2 = b de PiLLés-MBLQART : 
VIII, 101. 

Pisgah (le mont —)— Kara selon 
Esthori; p.-è. confondu avec Talgd 
(Toùr)? : 1V, 341, v. Henmon. 

TA, sicLes, v. xar ou (nacov). 

planches, eu bois de cèvre, fournies 
pour la reconstruction du temple 
juif d’ELéPRHANTINE (PAPYRUS aram., 
R. E. S., 246), cf. le libellé similaire 
d'un mémoire arabe moderne : VIII, 
131 et n. 4. 

plaque d'or (de Sidon), travaillée au 
repoussé; authenticité suspecte : V, 
56, 396, pl. III c, v. Escurarz, Hyçue, 
TéLespuore. 

platane (le —), sa décortication spon- 
tanée et son nom hébreu ‘armon, 
dérivé p.-ê. de V/ ‘aram, u dépouiller 
un arbre de son écorce » : VI, 70 et 
n. 3, v. PLATANOS. 

Platanos, n. |. (Phénicie), appelée 
aussi Plalané ; sa position déterminée 
par considérations historiques et 
stratégiques (épisode d'Hénone et de 
ses deux fils, campagne d’Anrio- 
caus 111) = près Sinon, au nord : Vi, 
65-73, v. PorRPuyR&ÔN; ses noms arabe 
et phén. = noms du PLATANE (arabe 
doulb, phén. ‘armon), à retrouver 
probablement dans ‘Almuün (pour 
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‘Armoün), au nord du Nan &L-AOULé : 
VI, 10-72. 

plâtrier — yuboxono: (inscr. gr. de 


Gaza), nom de métier nouveau : V, 
57, 58, v. SosiBios. 


plèthre, mesure de surface, à recon- 
naître p.-è. dans inscr. gr.: VII, 332, 
V. LIMITES. | 


plomb, métal d'élection pour opéra- 
tions magiques, figurines d'envoûte- 
ment garrottées à SanDAHANNA : ÎV, 
156, V. TABKLLA DRFIXIONI6. 

pluie, croyance des Bédouins de Moab 
relative aux époques où elle tombe 
= caractéristiques d'ordre astrono- 
mique : VIII, 28 — ; mise en relation 
avec étoiles marquant la saison : 
VIII, 31; cérémonies et moyens 
magiques employés pour l'attirer 
(mannequin féminin appelé Oumm 
el-Ghetth « mère de la pluie » ou 


L°975 Lai « voile de la fiancée »?): 
VIH, 31, 32; en relation avec le dieu 
Hosaz et avec Tanir : VIII, 33, 295 
(add. VI, 278). 

poésie, v. FORGERONS. 


poids, grecs : en pierre au nom du 
roi ATHAMAS : VI, 176; en plomb avec 
vom de vilie illisible (...rorew:) : VI, 
176; en bronze avec sicuss byzan- 
tines, cf. poids en plomb avec sigles 
analogues et symbole de Tanir : VI, 
1797, 178; en plomb avec lettre H et 
légende esxxatôexa (= 16), cf. poids 
en brouze avec signes ou chitfres? : 
V1, 179 et n. 2; v., en outre, 1ttpa. 

—, israéliles : série des NEÇEP& de forme 
égyptienne et 1/4 de neçeph fusiforme 
(genre assyrien) = p.-é. époques 
distinctes : 1V,24-32; poids inédit du 
Louvre de forme cubique (en bronze) 
avec ? DDY3 ou ?YEEY3 : VIII, 304 
(add. VIII, 105); avec légende DY9 
en caractères archaïques (poids en 
marbre de Gezer et en bronze avec 
le n. pr. Zekaryah| Yair), même 
forme que les necepa : VIII, 105 et 
n. 2, v. PY; autres exemples simi- 
laires : VIII, 301 (add. p. 105); avec 
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légende pa « Demr » : VIII, 301 


(add VIII, 105). 

—, phéniciens : petit lion en bronze 
avec légende... WE (—5 ou 1/57); : 
IV, 35, 196; bœuf en bronze (Asbmo- 
lean Museum) avec NY 0 (= 3 ou 
1/3?) : IV, 196. 

poissons, en relation avec la viola- 
tion du Sabat (légendes coraniques et 
bibliques) : VII, 373; v., en outre, 
ADONIS, DAUPHIN. 

— volant, son nom grec transcrit en 
arabe : VI], 384. 

Ho)la va ern, sululation impériale 
byzantine ; survit dans l’acclamation 
turque en l’honveur du Sultan « Paui- 

_ chah tchog- ou btn-ydch& » : IV, 76; 

- VII, 234. 

polo (le jeu du —) importé de Perse : 
VI, 362, v. Tcmoucan, Zenzruiye. 

Pompée, v. èas de Pompée. 

Pont (royaume du —), inscr. gr., 
corr. et restit. : V, 291, 380. 

Porphyreôn, n. I. (Phénicie), daus 
la régiou du KHarnoôs, sa position 
par rapport à PLATANos (campagne 
d’Anriocaus 111) — au sud de l'em- 
bouchure du Dâmoûr : VI, 67, 68; 
origine du nom : VI, 10, n. 4, v. 
POURPRE; importance stratégique du 
défilé de Porphyréon-Platanos = pro- 
bablement le passus Dauciae : VI, 
13. 

portes (offrandes et transports de —), 
traversée tragique et sauvetage mira- 
culeux (Talmud) des portes du Tem- 
ple offertes par Nicanon : V, 338; 
transport de JéRusaem à Néapolis 
(par Havnien) de portes d’airain uti- 
lisées ensuite par les Samaritains 
(CHRONIQUE SAMARITAINE) = p.-ê. portes 
de Nicanxon? : VI, 99; otfrande de 
6 portes rotnoxo tas Oupac (cf. expres- 
sion analogue sur ossuaire de Nica- 
NOK) en ORICHALQUE, POUr la BASILIQUE 
du temple de Bel à Palmyre : VIE, 
2 —, V. STATUES HONORIFIQUES. 

portes (fausses —) peintes, formant 
encadrement pour les épitaphes 
araim, et gr. de la nécropole juive 
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d’ALexANDRIE : VIII, 59, 66, 67, 68 et 
pl. IV, v. Wunac. 

portique, en palm. NYÈON transer. 
de otox (bilingue gr. palm.) : VIH, 
24; en ph. NEW (ef. R. À. O., 1, 
82) : VII, 97. 

portiques à Palmyre : V, 91 —, v. 
rpovatov; inecr. gr. relative à la réfec- 
tion de la toiture (cf. inscr. gr. de 
Théra) : V, 92 —, VIII, 291 (add. PF, 
92), v. uatpw.…., }oytotns. 

Poseidonios le Stoïcien, v. Héron 
D'ÂLEXANDRIK. 


F5 ? abréviation de r{atptapy]Jov (inscr. 


gr. de ‘Ain Sâmié)? à lire plutôt tov 
a(pytenioxo)rou : VIII, 92, 148. 

poulets, incubation artificielle, vente 
au « cercle » (L. de Rocuecuouarr) à 
Jéricho : VII, 140, v. DÉNOMBRRMENT. 

pourpre, noms sém (hébr. aram. 
arabe) = le gr. PorruyreÔn : VI, 30, 
D. À; purpurarius (inscr. de Bnac- 
Macon, cf. R. A. O., 1, 112, 113, 
D* 44-15) — p.-è. nom de Mérien 
« ouvrier en pourpre »?: VI, 39 —, 

poussière sainte des sanctuaires, 
chez chrétiens et musulmaus : VI, 
371. 

Pouzzoles, n. |. (Italie), voyage de 
TusoseBios de Sarepta à Pouzzeles 
(inscr. gr.) : 1V, 226 —, VIIT, 288 (add. 
IV, 226); port des arrivages du Le- 
vant, établissement des NaBATeens : 
VI], 323 —; Publius Aclius, hbertus 
de Pouzzoles = affranchi impérial 
(inscr. lat. Djerach) : VIII, 78, 79, 
301 (= add. p. 78), v. PuTeoLanus. 

Ilparotôtov, n. 1. (Palestine) — Tpzxo:ètv 
de la carte de Mänrsà : VII, 22, v. 
ÉDIT DE BKRSABÉE. 

prépositions sémitiques, ancieos 
noms au pluriel à l'état construit : | 
VIII, 232, n. 4. 

RREGÉEUTRE — nv, APOBTOLUS (inscr. 
judéo-gr. de Joppé', apôtre envoyé 
pour collectes : VI, 188, v. PÉRIODEUTS. 

Tp:o6vTEc0o; — aîné, par opposition à 
vewtepog : IV, 141. 

prêtres phéniciens : prêtre d’Astarté, 
titre obligatoire du protocole royal 
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” sidonien, manque à ceux de Bopacu- 
Toner et d’Ecmounazan Il, la reine 
mère régente gardant pour elle le 
titre de prétresse d'Aslarlé : V, 
240 —., VII, 453; de MALAK-ASTARTÉ : 
V, 148, v. nAB, seconn (prêtre eu —); 
rois de Tyr, prêtres d'Héraklès : 
VI, 153 —. 

— palmyréniens : d'‘AciBôL, de Be et 
autres (ioscr. palm., lecture nouvelle 
et autres inscr. dont bilingues) : VII, 
41, 12, 20, 30. 

prêtresses (grandes —) = pun. 21 
N2n2 (inscr. de Carthage), cf. « sacer- 
dos magna » (bilingue néop.-lat. de 
Gauss); = en néop. N221 — N319 
ou 37121, cf. le mot énigmatique 
n227 des épitaphes de Maktar et le 
patronymique (ou métrouymique?) 

__n3712n de la grande inscr. de Max- 
TAK : VI, 379-386 et n. 1. 

prêts d'argent, en aram. "D (à res- 
tituer dans le papyrus Cowley), taux 
d'intérêt : VI, 147, 153, 155, 262, 264; 
« boutique »? (NN) donnée en 
garantie (osTRaKoN aram.) : VI, 160; 
= hébr. 73, latiu « fenus, usura » : 
VI, 160 

prince héritier = ph. 27% 72, titre 
de YaranmiziK précédant et introdui- 
sant sou nom de inême que 7 
pour celui de son père Bonasrorer 
(inscr. ph. du temple d'Ecumoux) : 
V,366; VI, 164, 346, 349, 350, v. TITRES 
ROYAUXx ; cf. les titres de avaxres et 
avasax donnés à Cypre aux princes 
et princesses royales : VI, 165, n. 1; 
expressions similaires en hébreu : 
VII, 195. 

prison de Jésus (la —) à JÉRUSALEM, 
prétendu sanctuaire créé de toutes 
pièces — supercherie : VIII, 25. 

Probatique (la piscine —), mentiou- 
née dans un texte arabe copte avec 
la Beruespa, transcr. défectueuse du 
nom grec (cf. R. 4. O.,11,156) : VIT, 
369 — ; — la piscine de Sainte-Anne: 
VIII, 25. 

procédure, en aram., N923—7? verbe 


iundètermiué, cf. arahe 8 à “sentence 
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d'arbitre» ou Y8Ù « poursuivre en 
justice » : VIII, 439, v. PAPYRUS ARA- 
MÉENS. 

procès, en aram. 17 (papyaus) : VII, 
140. 

proconsuls, Y. AFRIQUE (province d'—), 
Lanta. 

Procope (Saint —), église sous son 
vocable, appelée aussi de SainT-Cr- 
PRIEN, sur le mont du Mauvais Con- 
seil : VII, 139. 

procuratores, = ÉPITROPES : VIII, 176. 

proëdre, v. CHARGES. 

professions : architectes aram. (PAPYx- 
nus D'ÉLépuanTine)? : VIII, 138, v. an- 
pixaz; marchands de tissus, boulan- 
gers, marchands de chiffons, etc. — 
(iuscr. juives de Joppé) : IV, 438-151, 
V. ABBOMARI, COMMERCE, MÉTIERS. 

prohibitions rituelles chez les Grecs 
et les Sémites : IV, 393-397, v. vin. 

rpouorpos = mort prématurément (à 
restit. dans iuscr. gr. d'El-Maqsoura): 
VI, 298. | 

mpovarov — rpovaos — palm. [PRANE 
(inscr. de Palmyre, rectif.\ : V, 91, 
VII, 15, 83, v. Zuus Naos. 

propriété, v. DROIT DE PROPHIÉTÉ. 

protector, titre (inecr. de QaL'AT Ez- 
RAQ et de Baalbek): VI, 302 

proteichisma, terme d'architecture 
militaire — la Bäcuoûra des Arabes : 
VIII, 86, n. 4; de Cuaccis, reconstruit 
par Justinien : VIII, 84, v. BARBACAN&. 

protocole royal, grec : des AGRIPPA : 
VII, 55, 62, v. ÉéDIT D'AGRIPPA, À£YEt, 
ptAo..... 

— phénicien : des rois de Sinon : très 
complet dans la série A des inscr. du 
temple d'Ecamoun et se rapportant 
p.-é. non pas à Bonasrorer mais à son 
grand-père Ecamounazar |? disparait 
dans la série B : VI, 346, n. 2; v. en 
outre, PRÊTKES phénicieus. 

— nabatéen, v. ArérTas, Rassec II. 

psaumes, versets gravés sur églises 
en Syrie : 1V,87,v. Duir Sem ‘âN; sur 
linteau de porte : VII, 223. 

psi (la lettre gr. —) en forme de croix 
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dans inscr. gr. chrét. : V, 58, v. pLa- 
TRIER. 

WvuXac, n. pr. gr. rare (inscr. Corcyre), 
cf. n. pr. fém. Wuhw, porté par juif 
(nécropole d’ALExaANvRIE; — apparenté 
p.-è. à duidos « puce, puceron » — 
= Par‘ ocn? : VIII, 68. 

Psyché, 0. pr. f., v. Poux. 

Ptabh, dieu égyptien; son nom dans les 
noms théophores des Sémitek établis 
eu Égypte : VI, 268, v. Parenran; 
pommé dans PAPYAUS ARAM. D'ÉLÉPHAN- 
TINE = p.-ê. le {emple de Ptah où l’on 
frappait la monnaie? (cf. papyrus dé- 
motique) : VI, 148, 266, VIII, 295 (add. 
VI, 264), v. MONNAIES. 

Atwyetov (=léproserie byzantine), fondé 
à JÉRUSALEM (sv Dopêrotoss) par l’impé- 
ratrice Euvocie : Vi, 58. 

Ptolémée, n. pr. gr.,—nab. 9n 
(inscr. nab. Medaïn Saleh); nom porté 
sous la forme *0n par des rois de 
Lihyan (ioscr. lihyanite) : VIII, 246 et 
n.41,v. Taœaheuos, Procémées (les rois). 

Ptolémé+æ (Claude), géographe; mau- 
vaises lecons de son prénom Claude 
(CHRONIQUE SAMARITAINE et traductions 
arabes) — prétendu Chalcidien et Pe- 
lusien : VI, 96 — ; son Liber canonum 
cité par ALsenT L£ GRAND : VI, 354: 
emploie L’'ÈèRE CHALDÉENNE : VI, 355; 
V. THILDONIAC. 

Ptolémées (les rois), leur nom tran- 
scrit en ph. OD0nD et W0NE : 
VII, %6; en nab. *0n (inscr. nab. 
de Tazz RcH-CHouGFYié) : VIII, 245 ; en 


sabéen NNO0N : VIII, %46 et n. 1; 


surnoms des Ptolémées 1, 11 et VII 
(textes ARABES) : VII, 53 — ; statue et 
dédicace de Ptolémée 1V (Philopator) 
à SANDAHANNA % JV, 1452: Ptolémée XI 
Aulète, appelé gxxornanros (= O7 
"OY) : VI, 304 (add. VIII, 111), v. 
ARÉTAS —; histoire des Ptolémées, 
frères, époux et fils de CLéoparee : 
VIN, 247-256, v. NABATÉENS en Égypte. 
puits. de la forteresse d'ÉLÉPHANTINE 
(PAPYAUS ARAMEEN, Euting),intarissable 
= p.-8. le puits du nilomètre qui 
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existe encore à ÉEléphantine : VI, 
224, 239 et n. 2. 

punique, langue, etc., v. PHÉNICIEN. 

puniques (antiquités —}), crusaze et 
RASOIR en bronze, avec iuscr. : V, 49. 

puniques (noms propres —), série 
Lidzbarski : 1V, 210 — ; épitaphe de 
Cuissouer : V, 313, 319; IX : VI, 49, 
D. 4, v. Muse; dans les inscr. roi. 
de Dougga : VI, 119, 120, v. Sinratmo- 
NES, Nampuamo, etc. ; NAMPOLUS, etc. : 
VI, 218-220, VII, 294 (add. VI, 218), 
v. Nam... ; nouveaux ou inexpliqués : 
VII, 385, v. ABRÉGÉS; NAY : VII], 74, 
v. ZaBo; "Y, cf. 173 : VII, 98, v. 
ABRÉGÉ, Tya, Sinon; N2DD — p.-8. 
abrégé de JD3YD? ou de JEYTD? ou 
encore coulraction de 12592? : VHL, 
101, v., en outre, PILL&KSMELOART. 

purification, chez les Samaritains : 
par le feu, brûlant les traces des 
étrangers (Livre de Josué et Antonin 
de Plaisance) : VI, 95, 96. 

purpurarius v. POURPAK,. 

Purs (les —) v. CarTaares. 

Puteolanus (inscr. lat. de Djerach) 
= Pouzzouss (ethuique? ou cogno- 
men onomastique?) : VIII, 78, 301 
(add. p. 78). 

Putiphar, sa femme Zaltkha dans les 
légendes arabes : VII, 49. 

PY, mot hébren, 19, au duel D°E 
(= 19 = bouche, partie, portion, cf. 
égyptien <= ro servant à noter les 
ombres fractionnaires), nom de 
POIDS ISRAÉLITE — fraction de 2/3; p.- 
ê. du NEGEPH? : VIII, 106, 304 (add. 
F. 105), peut-être combiné avec le 
negçeph? (poids inédit du Louvre) : 
VII, 301 (add. VIII, 105). 

Pygmalion (Astoret —), plaquette 
d'or de Carthage : V, 152, 0. 2. 

pyxides puniques, v. TA‘ALBOT. 

qadach (la racine sém. —), ses prin- 
cipaux dérivés dans les diverses 
langues sém. : V, 322, v. consëcra- 
TION, ÆESCLAVAGE, OREILLES (peudants 
d'). 

Qadech, v. Kaoës. 

Qaïsiyés (les —), clan musulman de 
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PaLesTine, autagoniste de celui des Yz- 
Meniyés ; division remontant aux ori- 
gines de la conquête; signes distiuc- 
tifs (couleurs, cris de guerre, etc.) : 
VI, 406, 405, n. 2, VII, 141, v. Rocur- 
CHOUART. 

Qal'‘at Ezraq, 0. |. (Haurân), dédi- 
cace bilingue (gr.-lat.) en l’honueur 
des empereurs DiocLérTien et Maxi- 
mien appelés Jovius et Herculius (ef. 
E. À. O., 1, 178) : VI, 301, 302, v. 
PROTECTOR; restes de la forteresse 
romaine : VI, 302. 

qandiîi, mot arabe, — LAMPE, V. CAN- 
DELA. 

Qantinar, v. CENTENARIUN. 

Qantoûr (el —) n. 1. (Palestine), ruines 
situées près du lac de Catoris; cf, 
localités homonymes en Algérie : V, 
203. 

Qaratiy4, n. !. (Palestine); son nom 


lu par erreur Kartla; — Galalie des. 


Croisés (cf. R. A. O., I, 384) : VII, 
198. 

Qariat el-‘Enab, n. |. (Palestine) — 
Asou Gaôcu; existence d’un castel- 
lum romain attestée par inscr. lat. 
de la ve:illalio de Ja LÉGION Xe Frz- 
TENSI8 = poste romain commandant 
la route de Jaffa à Jérusalem; iden- 
tifcation avec Emmaüs très douteuse; 
son vieux nom arabe Hisn el ‘Enab 
(= « forteresse des raisins ») : V, 
51-54, VII, 291 (add. V, 54), v. Eu- 
MAUS. CASTELLA, QIRIAT YEARIM. 

qastal, mot arabe — château et châ- 
teau d’eau ; VII, 207, v. CASTELLA. 

Qâtourié (bahret —), v. Caroris (lac 
de —). 

Qedar, v. Cepar. 

Qelâoùn (le sultan —), ses rapports 
avecles émirs Bouronr (confisque leurs 
biens pour les attribuer aux officiers 
de son état-major) : VI, 23. 

Qennesriîn, v. CuaLcis. 

ginian, mot sém., Jp, = « acquisi- 
tion »; nom douné par les Palmy- 
réniens au mois appelé Tawmouz dans 
les autres dialectes sémitiques; pre- 
mier exemple établi par l'auteur (E. 
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A. O., LI, 58, cf. id., 93 et R. 4. O., 
IlI, 6, 202, etc...), confirmé depuis, 
n’était pas employé chez les NaBa- 
Téens : LV, 315, u. 2, V, 186, VII, 38, 
357, 359, VIII, 290 (add. IV, 515, 
n. ?), v. pates (libellé des —); cf. 
(Bible) l'inoce De s4LOUSIR FINJD NT; 
le dieu sabéen T5 et le « temple 
de Qainan » : V, 184, VIII, 292 (add. 
V, 184), v. Aponis. 

Qiriat Yearim, ville biblique où 
séjourna l'arche israélite; localisée à 
Qariar ge ‘Enas (Eutychius); son nom 
confondu avec celui de Jérémie par 
les Croisés qui consscrèrent à ce saint 
l’ancien castellum transformé en 

… église’: V, 53 et n. 2, v. Asou GHÔCu. 

qoph (D), ses équivalences graphiques 
et phonétiques en sram.: D=Y— 3 
(= y) : VII, 32; fait passer au 
registre EmMPRATIQUE les articulations 
voisines : V, 203; peut, dans des 
conditions analogues, se dégrader 
lui-même en kaph : V, 318; en arabe 
3 = le kappa gr. (dans les transcrip- 
tions) V, 203; ses cinq valeurs 
phonétiques dans les dialectes arabes 

VIN, 32. 

Qôqabh, 0. pr. palm., np, à lire sur 
BUSTE FUNÉRAIRE plutôt que Qômah : 
V, 39-41. 

Qoubbet es-Sakhra, v. Mosqués d'O- 
MAR, TEMPLOM DoMiInl. 

Qoucht (?, n. pr. palm. f., 21), éty- 
mologie —? p.-è. NOM PR. CIRCONS- 
TANGigL (enfautrment laborieux)? : 
VII, 338, 340, 341. 

Qouseir ‘Amra, château dans le 
désert de Syrie, — palais ghassanide? 
décoré de fresques : V, 116, 417. 

Qousiân (Keuîset el —), grande 
église d'Anriocue : VIII, 225. 

quadrillages (blocs à —) en Afrique 
— p.-8. paroi interne destinée à 
fixer un revêtement de stuc? : VII, 
81. 

QuaranteMartyrs(les—),v. MéLanie. 

Quarta, n. pr. f. d'Afrique. = néop. 
nn D (bilingue) : VI, 384, v. Néo- 
puNIiQue, alphabet. 
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quatre, v. ARBA'‘AR. 

Quietus, général de Trajan; son nom 
déformé en Quintus (texte syriaque 
de saint Hirrocvre) : VI, 195, uote. 

quittances, v. NBZ (aram.). 

rab, mot sèm. 27, chef, titre employé 
dans la hiérarchie civile et religieuse ; 
BA'ALYATON le rab (sTëze D'Ousu EL- 
‘Aouâmin) : V, 6, 1 —; 8e retrouve à 


Tyr et à Sidon (cf. R. A. 0., 11, 294 — , 


H11, 4-5) : V,Tet n. 1, v. SECOND Fois 
en charge; à Carihage « rab kohe- 
nm »—=titre sacerdotal : V, 66, 69, 
V. PRÊTRES£ES ; à restituer p.-ê. devant 
O20 (dédicace pun. de Maaon) = 
« chef des scrises » ? : VII], 98 ; au 
sens militaire « rab heila » sur stèle 
d'Assouàn, dans INSCR. ARAMÉO-GRECQUE 
de Cappadoce, et p.-ê. dans les 
PAPYRUS ARAMÉENS d'Égypte : VI, 250, 
VII, 79, VIN, 297 (add. VII, 77), v. 
STRATÈGES, 

— meôl, en ph. NN 27, « chef de 
cent »,— capitaine (inscr. de Tyr, 
cf. R. À. O., II, 296): V, 7, VI, 250; 
en puu. {inscr. bil. de Massinissa) : 
VIII, 294 (add. VI, 250); en aram. 
ONNSND 29—= leurs capitaines, leurs 
centeniers (PAPYAUS d'ÉLÉPHANTINE) : 
VI, 250; VE, 135, n. 5, v. vecu. 

rab'‘atà, mot nab. NNY29, son sens? : 
VI, 216, 0. 2; VIN, 265 — , v. ARRA'AN, 
NABATÉEN (mols indélerminés). 

Rabbat-Ammon — Philadelphie : VI, 
147, v. Am. 

Rabbel II, roi nabatéen, le dernier 
roi de la DYnNASTIE (nouvelle inscr. 
pab. datée de l'au 36 on 37 de son 
règne) : IV, 174, 178. VIII, 247, n. 3, 
288 (add. 1V, 174); rectification des 
dates de son règue (nouvelle insacr. 
nab. datée de l’an 2 de son règne) : 
VIII, 257-262; sa dévotion pour le 
dieu A‘na : 1V, 170, 178; son titre 
« qui a fait vivre et a sauvé son 
peuple », 9% 250 — le titre de 
ônuoowatr; donné à de hauts per- 
sonuages en Bithvnie : IV, 110, 174, 


395, n.'2, VII, 288 (add IV, 174); 


avait p.-ê. institué un pxoiT pes 
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PAUVRES : IV, 189, 290 ; revision de ses 
divers protocoles : VIII, 263-265. 

Pa66nhos, n. pr. Haurän, — nab. N2", 
avec réduplication du b : 1V, 121, 122. 

Râbé'a el-‘Adaouiyé, v. PéLaei 
(Sainte-\. 

Bab Youdan, épitaphe bilingue (gr. 
hébr.) de la nécropole de Jorré — 
p.-ê. habitant de Lydda ?? : IV, 142. 

Ravhel (tombeau de —), les pèlerins 
juifs y inscrivaient leurs noms selon 
Bensaumin D& Tuoèce : VII, 120; — p.-8. 
le monument des Q'hoùr Beni IsRAix 
(cf. Arch. Res., Il, 218; R. A. O., I, 
135, ou. 2) : IV, 261, n. 2. 

rage. v. TarABÔ (Saint —). 

Raipta, 0. |. (Nabatène) — p.-E. forte- 
resse de Payaëa daus le territoire de 
Gerasa? : VI], 318 et np. 1. 

Ramitha, v: Laovoicés. 

Ramliè, son nom arabe Filasnin : VI, 
104. 

Ramsès I (le pharaon —), sa sTÈLs à 
Sukhrat Aiyoëh, dite « pierre de 
Jos » : V, 13,21, VI, 140, v. ArtÉmIR. 

Raphati (les —), nom donué par 
L. de RocHecHOUART aux [simaéliens ou 
Nosairis, = (as, « hérétique » : 
VIL, 441. 

Raphia (la victoire de —) remportée 
par Ptolémée IV et Arsinoé sur 
Aatiochus le Grand : 1V, 152 —, 240. 

Raphti? Raphtaï”?,n.pr.isr., NE, 
[fils de] Yehoukal (sur anse Ksran- 
PILLRE) : IV, 21-23, v. PATRONYMIQUES 
sans 72. 

Raqim (er-), n. |. (Moabitile), — ca- 
verne des SkPT DORMANTS : V, 1117, v. 
Kar (el-). 

Ras el-Rassit, localité de la région 
de Chaubak (Guillaume de Tyr) =? : 
VII, 291. 

rasoirs puniques en bronze, avec 
jioscriptions,; leur nom puu.= p.-ê. 
07720, cf. la racine arabe D, 
« raser »; 07719 SYD (inscr. de 
Carthage) = p.-ê. « fabricant de ra- 
soirs » : V, 49, V. MÉTIERS (Doms 
de —). 

ratl, mot arabe; mesure de capacité — 
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roll marocain; vase utilisé pour 
démonstration de physique : IV, 53- 
57, Y. ÉPONGE AMÉRICAINE, — MESUré 
de poids, déformatiou du mot xtpa 
(q. v.), transcerit rofula par les 
Croisés : 1V, 55, n. 2, 244, n. 4, V, 
189, v. BATR. 

Peééexxa, Pe6xa, n. pr. juif f. : VI, 187, 
188. 

rech (9), v. pauer. 

reçu, v. NBZ. 

redevances, v. ÉDiT DR BERSABES, 
OnvonNaxcxs De Tséonose II. 

Rehabites (les —) de la Bible, même 
prohibition du vin que chez les 
NaBaTÉuNsS : IV, 384, 396. 

reines divinisées, v. nRn18 DIVINISÉS, 

rejet ilettres et mots en —), à lu fin 
et au-dessous de la ligne (dans les 
inscr. sém.) : 1V, 92, 0. 2,267 —, VII, 
353, 0. 3, VILI, 260 et n. 1, v. sur- 
caaRG& (lettres en —){Pour les lettres 
en rejet au-dessus de la ligne, cf. 
R. 4. O., 1I!, 64, l'inscr. aram. d’Ara- 
bissos). 

Renaud de Châtillon, prince d'An- 
tioche, seigneur de Karak : V, 391- 
393, VII, 290, v. Bonémonns, SALADIN. 

renk, mot arabe, persau, — armoiries: 
VI, 41, v. MonTrorr. 

requin (pêche du —) d'après document 
arabe, contrôlé par ‘expérience per- 
sonuelle : VIl, 384. 

Resapha, 0.1. (Syrie), toponyme arabe 
très répaudu; cf. resif « route pavée 
ou dallée » — souvent indicatiou die 
YOIER ROMAINS (observation faite par 
l'auteur en 1875) : IV, 4412. 

Resaphim (èrès —), ivcalité du terri- 
toire de Sidon (inscr. du temple 
d'Ecuuoun), son nom à lire p. é. 


QU'A l'a «a la terre de Resara » = 


quartier nouveau fondé par Bop:cu- 
TOR&T sous l'invocation d’Astarté (C. 
I. S., LU, 4) dans Sidon-Micuas : V, 
225, 229, 296, 2971. 

reseph, mot sém. AD = rouvxe : V, 
211, v. 6RÊLE. 

ResSeph. dieu phénicien, diffère du 
dieu représenté sur la 8TÈLR D'AMRITH : 
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IV, 329; son nom (au pluriel? ou au 
sing.?) donné à un certain quartier 
(inser. du temple d'Ecasoux) de Sinon ; 
cf. le nom de la ville d’Arsoùr et 
l'éponyme biblique Reseph, fils fabu- 
leux d’Ephraïm : V, 229, 230 et 0. 1, 
296, 297, v. Resapaim; — APoLLon (cf. 
Arsoûf = Apollonias) ; considéré p.-ê. 

comme Île père d’'Echuoun sous le vo- 
cable de Sypyx?? : Vil, 173, 178, v 
AnsIPPOS. 

résurrection : d'Héraklès: VII, 4151, 
V. EyeprTic, CAILLR8S; d'Echmoun : VII, 
172, v. ASTRONOË, BENNOU ; V., en outre, 
ANASTASIS, SAINT-SEPULCRE. 

Réveil des dieux, chez les Égyptiens : 
VII, 461 — ; à Rhodes : VIII, 162, v. 
onGux; chez les Juirs : VIII, 163 —, 
v. Lévires; Chez les Phéniciens : VII, 
166, v. voi Liu; en Palestine : VIII, 
161-164, v. ÉORASIS. 

rhodiennes (anses —) estampillées, 
en Palestine : IV, 240, v. Ansns. 


Ri..., n. pr. pun. %, p.-8. ABRÉGé de 
Ridudut : VI, 213. 
RICOCE ? 0. pr. pun.? sur mounaie 
de Carthage avec ceux de ARISTO et 
MUTUMBAL, sufètes — p.-8. n. pr. 
africain du type Ri+...7: VII, 142, 
143. 

Risapha, 0. |., v. RRSAPHa. 

rituel grec, Y. ABJURATION DES MUSULe 
MANS. 

rivières personnifiées ; leurs noms 
intervenant uans la formation de n. 
pr. babylouiens et gaulois : IV, 323, 
324. 

Po6xôa, n.1. (Palestine) : VII, 275, v. 
RDIT DE BERSABÉE. 

Po6n, n. pr. juif m.— Ruben (inscr. 
de JopPpé\, var. Pou6n : IV, 147, 148. 

Rochechouart (Louis de —), évêque 
de Saiutes; son pèlerinage en T. S. 
en 1461 (cf. R. Cr., 18 juillet 1893) : 
V11, 425 —., v. Anau (hadjar), APPARI- 
TION DE L'ANGE, Beruec, BETHLÉEM, Bi- 
Truue, CNOss0S, Emmaüs, INDt, JÉRUSALEM, 
Mont S10N, PouLerTs. Procope (Saint), 
Quisryés, RAPHATI,  SAINT-SÉPULCRE, 
SIGNES LAPIDAIRES, YAZOUR, etc. 
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Rochetaille, n. |. (Croisades) = Nahr 
el-Fäléq : V, 202. 

roi (au —- ou du —) =), estam- 
pille des anses isr., rectification des 
lectures précédentes : IV, 12 —. 

roi (ami, frère, fils, servileur du —), v. 
TITRES, PRÊTRES. 

Roi de « tous les Arabes », titre d’Im- 
ROUL-Qais (inscr. nab. arabe de N&- 
mâna); l'expression LÉ — «eux 
tous » confirmée par textes arabes 
classiques : VI, 305 —, VIII, 295 (add. 
VI, 805); pouvoir analogue conféré 
plus tard à ALAMOUNDAROS par Tibère 
empereur de Byzance (mesure ayant 
pu favoriser la constitution politique 
de l’islamisme) : VIl, 168, v. Tâny, 
MAHOMET. 

Roi des rois, titre perse, lu à tort dans 
inscr. pb. de BonacaroreT : VI, 338, 
341, 352, v. ADON MELAKIM. 

rois divinisés, chez les Sémites : V, 
412, v. ‘OBODAT. . 

rois prêtres, chez les Phéniciens : 
d'Astarté à Sidon, de Melqart-Héra- 
klès a Tyr : VIII, 153 et n. 4. 

— chez les Juifs : de Jéhovah à Jéru- 
salem : VIII, 154, v. SALOMON. 

— chez les Égyptiens : Nil, 155. 

rotol, poids arabe : IV, 244, v. RATL. 

rotula, v. RATL. 

Poua, 0. pr. f. juif (inscr. d’ALEXANDRIE) 
= p... dérivé de Ma âme », cf. 
Yuyn (q. v.) n.pr.f. : VII, 144; NTM 
on. pr. ft. palm., semblant conûrmer 
le rapprochement : VII, 350, 352. 

Rouhma, v. Jos. 

Ruezun, casal T. S., = Rouefsoûn = 
Khirbet ‘“Azzun : V, 13. 

Za6Batioc,n,pr. juif, —enéle samedi»: 

VI, 342, n. 1, v. CuaseeTi. 
sabbatique (année —), chez les Naba- 
téeus — cyreue : LV, 197, 187, 289, VIII, 
288 (add. 1V, 187), vw: DROIT D68 PAU- 
VRES. 

sabéen (alphabet —) ses formes (ainsi 
quecelles du safaitique et de l’himya- 
rite), influencées p.-ê. par l'action 
de présence des formes de l'alphabet 
grec : VI, 383, VIIL, 296 (add. VI, 885). 
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sabéens (dieux), v. Qinran, Waoo. 

Sabkha, nom arabe de la région 
marécageuse au sud de la mer 
Morte, = Lâäcaôn sud : V, 2174. 

Sâbouniyé (les —), villages à l'ouest 
de Beyrouth; administrés par l'émir 
du Guass ; revenus affectés à l'entre- 
tien d'une faculté de théologie fondée 
à Damas par Ibn es-Sâboüûni : VI, 30. 

sacerdos, titre honorifique”? porté par 
hommes et femmes (inscr. d'Afrique), 
— p.-ê. affiliés d'une sorte de tiers- 
ordre? n’impliquant pas des fonctions 
sacerdotales effectives? : IV, 384, 
D. &, VI, 386, v. en outre, HIÉRARCHIE 
SACERDOTALE. 

Sacerdos, n. pr. romain en Syrie, 
cf. le grec Saxepôws et les n. pr. palm. 
02 et NIC2D « prêtre » : V, 80 et 
u. 1, VIL 25, v. Xoupovu. 

sacrifices, d'animaux : chez les Be- 
douins chrétiens, sur les terrasses : 
IV, 338, x. Totrs. | 

—, en commun : chez les Juifs 92n: 
chez les Palmyréniens NMT99; chez 
les Phéuiciens D9N M1 (tarif de 
Carthage), cf. la Cène chrétienne : V, 
210, v. MARZRAH, THIASE. 

—, humains : chez les DOoUMATÉNIENS 
d'Arabie, enfant sacrifié chaque aunée 
et enseveli sous uu autel servant de 
xoanon : IV, 2469, v. APOTHKOSE DE 
Nergiros; enfants sacritiés chez les 
Carthaginois; Kroxos ph. sacrifiaut 
son FiLs UNIQUE; Musa sacrifiant son 
fils ainé ; sacrifice d’Isaac : VIIL, 284 —. 


—, selon le rile parsi : VIII, 297 
(add. VII, 77), v. MAGe. 
Sadidos, fils de Knonos (légende 


ph.) : VIH, 283 et 0. 2, 254, 0. 5. 
Sadith, n. pr. f. africain, transcrit 
sans désinence latine (iuscr. lat. de 
Lerris Macxa), fait observé surtout 
dans les n. pr. f. : VI, 48, 49. 
Sadycos, dieu ph., père d'AsKLéPios, 
cf. Yuëvx, Zabvxos (Philon et Da- 
mascius), etc.; — Sadugâ, Sadiga 
(légendes arabes), père de Sinon; 
confondu avec Melchisedeq par Jean 
de Nikiou (renchérissant sur Mala- 
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las); son nom couservé daus ceux de 
Nebi Sadig et de la montagne Djebel 
Siddiqa d'où sort le fleuve AskLépros : 
V, 207-209, 257; cf. le nom rahbi- 
nique de la planète Jupiter, Sedeg : 
V, 209, n. 4. 

Saephara, n. pr. f. (inser. rom. de 
Beyrouth), cf. le n. pr. palm. N72Y 
et le nom de la femme de Mois 
D : V, 39, v. Zepyepa. 

Safa, région de Syrie, v. Zeus Sapua- 
TÉNOS, INSCRIPTIONS sa/aïliques, naba- 
léennes, grecques. 

safaïtique (alphabet —), v. saBten. 

safaïitiques (noms pr. —) : Enr : 
VII, 347, n. 2; divers : IV, 169 —, 
V, 383 —, v. INSCRIPTIONS safaïliques. 

Safi (Tell es) n: 1. (Palestine) — 
Buancux Ganpe des Croisés et Zaptôœ 
de la carte mosaïque de Mâpesâ (cf. 
R. 4. O., 11, 170, 179); traductien du 
nom arabe en gr. — Katharokastron 
(xabapoc — (3Lo « pur ») : IV, 19 et 
0. 1,276 — ; résultat des excavations : 
blocs avec TAILLE MÉDIÉVALE, ANSES 
ESTAMPILLÉES isr., statuettes et frag- 
ments divers de terre cuite ou 
calcaire (style chypriote), gemme 
conoïde style perse, moule de petite 
cloche, tête grotesque en verre bleu 
et jaune (tête chypriote analugue 
dans la collection de l'auteur) : 1V, 
19-24, v. RaPxri. 

sages-femmes (les deux —), de la 
légende de la Narivité, nommées 
Salomé et Zelomi, cf. la fresque 
copte de Baouit {Haute-Égypte) avec 
la sage-femme « Salomé » (uom écrit 
eu copte au-dessus de sa tête), cf. 
aussi les deux femmes représentées 
sur le BAS-RELIEF PALM. (avec dédicace 
à Arsou et ‘Azizou) : VII, 84. 

Sagette, v. Sinon. 

Sahouet el-Khidr, n. 1. (Haurän), 
= la Sahouet de Saint-Georges : 
Ssto = PIX nab. (cf. R. 4. 0., 11, 
372); orthographe actuelle 894,0 
= influence de l'aspirée h sur la 
nature de la sifflante : 1V, 180, n.1, 
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V, 290, VI, 3117, Vill, 296 (add. VI, 
317). 

Saïda, vom arabe de Sinon; description 
de ses environs et diverses légendes 
s'y rattachant (Enrist) : quatre dis- 
tricts libanais sous sa dépendance 
1° Duezzin, 2° Es-Surba (— Qal'‘at 
Serba), 3° Kefr Qtla (= Kefr Fiié), 
4° Er-Rdmi (= p.-8. Ez-Zâher); route 
de Saïda à Beyrouth (forteresse d’Et- 
Qalamoñn — Ed-Dâmoür) : VI, 32- 
36, v. Damon. 

sainteté (notion et noms de la —), 
chez les Sémites la racine QaADacn ; le 
nom arabe de JÉRUSALEM : e/-Qouds 
« la Sainteté » : V, 322, 327 —, v. 
EUCHARISTIE, HOSTIE, OBLAT, TONSURE, etc. 

Saint-Sépulcre (le —) de Jénusarex, 
destruction par le calife HÂxem : 1V, 
283, clocher ou campauile de l'Église 
construit par Jordanes, cloches (en- 
terrées lors de la conquête de SaLa- 
pi) à retrouver : VII, 130 et n. 4 ; bas- 
reliefs des Croisades au-dessus des 
portes de l'Église : le Christ et Made- 
leiue, Jésus entrant à JérusaLrm au 
jour des Rameaux (L. de Rocus- 
CHOUART) : VII, 130 et n. 2; mosaïques 
de la Chapelle du Calvaire avec inscr. 
latines : VIL, 133; sépulcres des rois 
francs à l’intérieur de l'église de la 
RÉSURRECTION (épitaphes latines), p.-é. 
violés par les Kharizmieus? : VII, 
135, 199; basilique (martyrion) de 
Constantin, dégagée en partie par 
les fouilles de l'auteur, découverte 
ultérieure des 3 portes et de l’esca- 
lier prévus par lui (Arch. Res., 1, 85- 
100; R. A. O., I, 302, 407) : VII, 
145. | 

Sakhra (roche sacrée), v. QousBxr ss- 
SAKHRA. 

Sakbrat Aiyoûb « la pierre de Job», 
v. Jo et Rausës Il. 

Sakoun, dieu pb. 120; son nom élé- 
meut théophore de n. pr. ph. : VI, 
217, v. SNR; à rapprocher du nom 
arabe -,$w donné à Noë : VII, 45. 

Saladin (le sultan —), prend Bur- 
ROUT8, protège l'émir Bouton Djemäl 
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ed-din : VI, 29; prend JÉRUSALEM : 
VII, 130, n. 1, v. SaAINT-SÉPULCRE; 800 
itinéraire du Caire à Damas (d’après 
les historiens arabes), identification 
des localités, cf. l'itinéraire du sultan 
Beisans du Caire à Pérra : VII, 285- 
294. 

salaires en nature, alloués aux ou- 
vriers employés dans les travaux de 
construction (exemples épigraphiques 
eu Syrie et textes antiques) : VI, 
390, v. cupuatn. 

salamandres (source aux —), à 
Sidon : VI, 32. 

Salarama, n. |. (Asie-Mineure), v. 
SÉPULCRES À ÉTAGES. 

Sâleh ben YahyA, auteur arabe, son 
histoire de BryaouTa : VI, 1-29. 

Salkhad, o.1l.(Haurân), — p.-8. Diony- 
sias : 1V, 263; épitaphe gr. (Waoo., 
u° 2095) s'adressant au passant : V, 
172, V. FORMULES. 

Salm, dieu araw., OSy, reconnu pour 
la première fois par l'auteur (Rev. 
Crit., 1884, n. 265, 442) : VII, 214, 
VIH, 239, n. 4. 

Salomé, sœur d'Hénone, courtisée par 
SyLLAEOS, épouse, en 3° noces, Alexas : 
VII, 314-317. 

—, V. SAGRS-FHMMES, 

Salomon, v. CHALMOU. 

Salomon (le roi), son rôle sacerdo- 
tale : VIIT, 154, v. ROIS PRÊTReS. 

Zzdtocs, D. |. (Palestine), cf. Kwvotav- 
iveavos Zaïtou (ÉDNIT b& BEBSABKE) : 
VII, 188, 189. 

salut de (pour le —}), uxep curnptac 
— pab. et palm. Ly ou Mn 9: 
VIII, 234, 239. 

Sam, 0. I. (Palestine), v. INSCRIPTIONS 
grecques. 

Samaion (is), D. pr. syrien (inscr. 
rom.) : V, 80. 

Samaritains (les —) prétendent être 
d'origine sidouienne (p.-8ê. à cause de 
leur écriture ph.?) : VI, 85 —, v. Si- 
caeu; leur littérature : livre de Josué 
(xs s.), chronique d’Aboul Fath 
(x1v0 8.), la Tôlideh (xtx° 8.) et nou- 
velle CHRONIQUE SAMARITAINE (xX® 8.) : 
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VI, 86 —.; leur guerre contre les 
Chrétiens : VI, 99, VIII, 293 (add. 
VI, 99); leurs colonies en Philistide 
après J.-C. : VI, 112 et n. 4, 180; 
leurs inscriptions à Gaza (cf. Arch- 
Res., 11, 328) : VIL, 183, 185 et pl. I, 
n° 4, V. SYNAGOGURS. 

samek (le —) de l'alphabet uéopu- 
nique, son identité fixée définitive- 
ment (cf. R. A. O., HI, 331) : VI, 
87, 88; à rétablir au lieu du tsadé 
dans nombre d'inscriptions, entre 
autre, dans la transcr. du n. pr. 
Vinpex : VIII, 145, 18. 

sampi lettre numérale (— 900); sa 
forme A (inscr. de Syrio) prise à 
tort pour un W (= 7001: VII, 220 et 
note, 223. 

Sampsigeramos, v. SAMSIGERAMOS. 

Samsigeramos, np. pr. syrien (ÉDIT 
p’AGnippA ll, inscr. de Houns, etc.) : 
VIH, 55, 66, 67, 16, n. 2; — palm. 
OV O0 : VII, 16, n. 2; p.-ê. abrégé 
en 720 ? : VII, 367. 

Sanaballat, gouverneur de Samarie, 
mentionné dans PAPYRUS ARAu. d'Élé- 
phantine (Sachau) = p.-8. le graud- 
père du Sanaballètes de Josèphe — 
transmission de la charge et du 
nom (par parponymie) : VIII, 132 et 
n. 2. 

sanoubarât, = « pins », dispositifs 
d'éclairage : VIIT, 221, v. Lampes. 

sanction pénale, dans un PAPYAUS 
ARAM. (u® 247) : VI, 253. 

sanctuaire syrien à Rome, v. Lucus 
FURRINAE. 

Sandahanna (Tell —), = p. ê. l'an- 
tique Morscnar; résultat des fouilles : 
iuscr. jgr. d'Arsiuoé, figurines de 
pLosB, tablettes d'incantations, AN8ES 
rhodienves, columbarium avec graf- 
fito, etc... : DV, 152, 156, 238, 241, 
V. SIMÉ, TABERLLA DEFIXIONIS. 

sang (d'Abel), v. SERMENT. 

Sangarios, 0. pr. m. irauien (bilin- 
gue araméo-gr. de Cappadoce), cf. 
Eayapt (inscr. mithriaque de Ve- 
nouse) : VII, 11-19, V. STRATRGES. 

sa‘ôrA, mot syriaque — PÉRIODEUTE 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


Sagqâra, n. 1. (Basse-Égypte), frag- 
ments de PaPyaus ARAM. découverts 
dans un souterrain dépendant de ia 
pyramide d’Ounas : Vi, 255. 

Saracéniens (les —), tribu nabat.- 
arabe établie au PHonixon : 1V, 290, 
D. 2, 291, vV. PHYLARQUE®. 

Sarah, femme d’ABRanam; rapports 
possibles avec ‘Anosrer : VIIL, 286 et 
n. 1, v. vuupn. 

sardines, arrivage annuel sur la ‘ôte 
de Palestine (ms. arabe et texte des 
Croisades) : VIT, 128, v. Apau (kadjar). 

Sarepta, n. I. (Phénicie), = ND 
biblique, — Sarephtha de la carte mo- 
saique de MAoesà — Sarfand mo- 
derne : IV, 226, 230, n. 4 et 2, 278, 
VII, 50; surnommée le « Village 
Long » = paxpa xwun (document sy- 
riaque et carte mosaïque) : IV, 219: 
à reconnaître dans inscr. gr. de Pouz- 
zoL#s, au lieu de la prétendue Arep{a : 
1V, 226-237, v. Tuéosgsros; n'est pas 
à itentifler avec Bye du Livre de la 
CRéATIoN : VII, 50. 

sarrasins (écrivains arabes —), au 
service des Croisés (relevé de plu- 
sieurs noms d’entre eux): VI, 15, 16, 
Y. SCRIBES. 

Satrape (le dieu —), v. Chanrarna. 

Satur, Saturus, Saturius, n. pr. 
afr.,. transcr. néop. = UYY ou 
VOD : VI, 381, 381. 

Saturne, ses prêtres à Carthage 
habillés de rouge : V,68, v. VÊTEMENTS. 

scarabée (le —), enrobe son œuf dans 
boule copréienne, cf. l'œuf de myrrhe 
du PHÉNnIx : VIII, 46; représenté les 
quatre aiïles éplovées (anses rsTAM- 
PILLÉES isr. et cachet au nom de ‘Abd 
Hadad) : IV,9 — ; son usage comme 
cacb2t chez les Égyptiens, Sémites, 
Greca, Étrusques, etc.….:; nom de 
xavôxpos donné aux bagues sigil- 
laires; — arabe £khounfous, mot qui 
désigue chez les Maghrebins leur 
signature parafée remplaçant le ca- 
chet oriental, — aram. M'Y 
(= khiniphoüchit) : VII, 334-327, v., 
en outre, EeceAUx. 
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SCCaux, israéliles : de l'Ashmolean 
Museum : 1V, 492-195: aux noms de 
Zaxar (plusieurs exemples), de Cuaz- 
LOUXM, de Harir, de Nehemyahou, de 
Haunas, elc. : 1, 255-261; aux 
noms de MAASEYAHOU, ‘AMDYAHOU, 
‘Abdyahou fils de Cnenaruor : V, 
121-129; aux noms de CHema‘, Yeuou- 
cuA‘, HANAN, V272Y27: VI, 414-146, 
VUT, 293 (add. VI, 116); Chema‘ ser- 
viteur de Jérosoaw et ELicHAmA‘ pirs 
pu Ro1: VI, 294-297. 

—, phéniciens : au nom de Gaddai ? : 
1V, 158; de l'Ashmolesn Museum : 
1V, 192-195; au nom de Puar'‘ocu : 
VI, 378-3175. 

—, Punique : au nom (?) de NADP = 71: 
IV, 202. 

—, pehlevi : VI, 173. 

—, coufiques : de la collection Usrinow : 
VI, 176 —. 

—, des Croisades : 1V, 242; VI, 14, v. 
Monrtrort; S. Aimonis.. : V], 180. 
S. Hervé Godeschar : VI, 212. 

Scopas (?), général de Ptolémée IV 
(inscr. gr. de SANDAHANNA) : IV, 153. 

scorpion, hébr. 275Y, étymologie = 
le « piqueur » : V, 90. 

scribes, arabes au service des Croi- 
sés : VI, 15, 16, v. GRonGEs, SARRA- 
SINS; le « chef des scribes »? 
D*20{29] (dédicace pun. de Macon) 
VIII, 97, v. Ras. 

Scriniarius, greffier (inscr. gr. de 
Bersabée) : VII, 185. 

scriptio plena et defectiva, exem- 
ples divers dans l'épigraphie isr. : 
IV, 260 ; en aram. D° = OV : VIII, 70, 
300 (add p. 70); en néop. : VII, 400, 
102, v. Luaus. Lisve. 

Scythianos (l’hérésiarque —}), son 
nom chez les auteurs syriaques : IV, 
36, VIII, 287 (add. IV, 86), v. Euré- 
DOCLE. 

Sebasimla (les fêtes dites —), ou 
Olympia, à Damas : IV, 298, 302, 307, 
V. ACTIA DUSARIA, MONNaïRe. 

second (prêtre en —), à Carthage 
NI (var. de 923), cf. le deu'érostatés 
de Baaz Mazcon en Syrie et le sacer- 


26 


+ 
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dotum primus secundusve, ou in loco 
primo, des iuscr. rom. d'Afrique : V, 
66-69, v. HIÉRARCHIE SACERDOTALE. 

seconde fois (en charge pour la —), 
à Palmyre, symposiArQuEe? (cf. R. A.0., 
NI, 4 —, ‘Abdmiskar, rAaB pour Ja 
2e foia) : VI, 23; proèdre pour la 
2e fois : VIII, 124, 0. 4. 

Segor, ville de la Pentapole, = ville 
des palmes (Croïsades) : VI, 217; son 
nom uram. dérivé de celui de Zeg- 
hirla («la cadette ») fille de Lotu (cf. 
R. A. O., 1, 160 —) : Vil, 49. 

ZÊetx, D. |. (Haurâa) aux environs de 
Qanaouât; sanctoaire nah., cf. l’élé- 


ment WE du nom de Cnaï‘ aL- 
Qaux : IV, 176; ethnique Yerrvor, 


Sernvos, etc. (iuscr. gr. Haurâu) : IV, 
119 

Seidoûn (uebi —), v. 
épouyine. 

seigneur (notre —) — JNYS en ara- 
méen (PAPYRUs Euting) : Vi, 227; titre 
douné aux rois de Nabatène : VI, 
324: a lire p.-ê. dans l'ioscr. nab. de 
Tes kcu-CaouGâriyé précédant le titre 
d'arukal : VII, 235 et n. 1, 237. 

Selmios iZeus }), mentionné avec 
les dieux Symbetoulos et LEÔx (inscr. 
gr. de Kfar Nebo), à recouvaître p.- 
8. dans la dédicace à Baaz Marcoo : 
VI, 41, v. Sima. 

sékôma, étalon de mesures : VII, 209, 
y. Esvoûo. 

Seleucus, n. pr. gr. transcrit en 
palm [OY90 : VII, 328, 341. 

Selouân, n.1. (Palestine), inscriptions 


Strov, héros 


hébraïques en caractères ph. : 19 eur 


la norte d’un édicule de style égvp- 
tien taiilé daua le roc; 2° deux 
autres wiavéesa dans des cartouches 
sur le roc : VIII, 25, v. SiLoé. 

Selqa (es —}, nu. |, (Palestine) = Ouäi 
es-Se/qa près de Deir el-Belah : VII, 
314, v. DaARoN. 

Semiazas, chef des ANA£S DÉCHUS qui 
avaient prêté SERMENT sur le sommet 
du Mont-fIErmon (Livre d'Enoch) : V, 
355. 

Semiraimis, 


reine fabuleuse: son 


RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


Dom reconnu à tort daus inscr. gr. 
de Syrie de 337 J.-C. : VI, 40, 401 
(= add. p. 40). 

Sémites, v. SAINTETÉ, Toirs, MY1HOLO- 
GR, etc. 

semoule, son nom arabe — osuôx):; 
par l’iutermédiaire de l'aram. : VII, 
311. 

sénat palmyrénien, p.-8. appelé à 
l'origine La? et, plus lard seule- 
ment, N512 — Boudin ?9 : VIN, 12, 43. 

Êezo:pa, 0 pr. m. palwm., = ND (fem. 
et mn.) : V, 38, v. SarPHaRa. 

Sepphoris, n. |. (Galilée', pavement 
de SY\YAGOGUE en YOSsAÏQUE aVeC IXSCR. 
Héur. : VIII, 290 (add. IV, 845). 

Sept Dormants (la caverne des —), 
coufirmation de la localisation à er- 
Ragim (cf. 8. A. 0., IN, 293-303. — 
El-Kanr : V, 417-118, VIS, 207; nom 
de Ta ovose 1] à rétablir dans la 
légrnde au lieu de celui du roi Bi- 
dosts des textes arabes : VII, 51. 

sepuleres à étages, à Salarama 
iuecr. wr.), et autres exemples 
VIL, 114, v. TOMBKAUX. 

sépulcres collectifs (avec réparti- 
tions personnelles) : à El-I[às : 1V, 
426; à Bosana : 1V, 361; à Balkis : 
IV, 364; à Chaqqa : IV, 365; à Sal- 
khaï : IV, 368; cession à un tiers : 
V, 104, v. formules FUXÉRURES. 

sépulcres (vente de —), inscr. gr. 
chrét. d’Argos, cf. inscr. judéo-gr. de 
Joprk (R. 4. Q.,1, 99): V1,314, v. cire 
(noms vr.— ); concession à perpé- 
tuité: VI, 357-359, v. aoxdeuta, axrpa- 
to’, TOMBFAUX. 

Sérapis (Jupiter —), son temple à 
Néapoli appelé p.-8. temple de Saphis 
(Chronique Samarilaine); son image 
sur les monnaies romaines de cette 
ville : VI, 94 —; déljirace faite en son 
honneur à Jervsacra par la Légion III 
Cyrénaïque : VI, 283. 

Serge (églis® de Saint —), en ÉuyPTe : 
V1, 264; à Bosna : VI, 215; à Unim 
is-Surab : VIT, 258. | 

Sergis, uom vérilahle du moioe 
appelé Bonaira : VIII, 2'5, n. 4. 
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serment, les Ouvoovres da Mont-Her- 
MoN iiurcr. gr.) cf. le serment prêté 
par les anses rebelles : V, 350, 354, 
355, 351, 358, v. SEurAz18, avec 
Chem mevhorach pronoucé par les 
Saiuts : V, 359 et p. 3, 4; « par le 
saug d'Abel », prononcé par les 
Seruires et violé par eux : V, 360 — ; 
les dieux du serment : VIII, 146, 147 
et w. 2. v. MiTura. 

Serpenis, aux mains de l'HEcare tri- 
prosbpos : IV, 90; le nom d'Éve et 
celui du serpent IV, 90, n. !; 
mangés par l:8 181s et par lea CFRFs : 
1V, 39-322, VHI, 290 (add. 1V, 320); 
serpeuts d'airain el serpeuts vulints 
(croyance Bedouine et Hérodote) 
LV, 31%, 404. 

serviteur du roi, titre sur cachets isr. 
archaïques (cf. R. 4. O.,1, 33) — fonc- 
tiounaires royaux : VI, 114, 295, v. 
CHEMA‘, FILS DU ROI. 

— d'un tel titre impliquant une haute 
condition sociale du patron et du 
client : VI, 295. 

servitude (marques de),tête rasée, ToN- 
SURB, OUF'L'ES percées, ANNBAUX, elc. : 
V, 493 —: v., en outre, TATOUARE. 

Sess:t, casal T. S., territoire d’Acre, 

D NS 

Sethuites (les —) et les Caïxires : V, 
184; leur seRMENT sur le Mout Ilex- 
MoN; descendent chez Îles Caïuites, 
sv marientet eng-ndrent des GéAxrs: 
V, 359, 360 —. | 

Séti 1er (le pharaon —}, sa srëce à tell 
ech-Cuinäs : V, 21, v. RamsEs Il; son 
temvle à Asyoos : VI, 391. 

Sichem, n. 1. (Samarie), les Sidoni-ns 
de Sichem = les Sawariraixs (Autio- 
chus Epiphane) : VI, 85. 

sicle, mounaie et poiis, sa valeur 
par rapport au Nnecepn : 1V, 29-34, 
V. CHEKEL; poids du aicle argent juif 
et le poids isr. de Gezer portaut la 
légende 279 : VIH, 112, v. PY; 
inonnaie emplovée dans PAPYRUS ARAM, 
d'Eléphantine : V1,153, 256, v. cnEk«L. 

Siduiqâ (Djebel —), — monraxe divi- 
nisée, cf. le diea Sydyÿk père d'Ecu- 


— ? 
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MOUN et le fleuve AscLépios sortant du 
Djebel Siduiqà : V, 209, uw. 4, 9257, 
332, v. Sapyc s; sanctuxire d'Ecu- 
MOUN Fax Qanecu à chercher p. ë. 
dans celte région : V, 257, v Q:- 
PECH; au sud se trouvait la montagne 
de ‘AutLa : VI, 105. 

Sldiathones, D, pr. m. (génitifr, 
inscr. rom. d'Afrique == pu. 107. 


Sidjäh, prophétesse musulmaue hc- 
térodoxe, de la tribu de Yrhoù° 
(— gerboise\ d'après la Cunoxiqre 
Sa MARITAINE : VI, 400. 

Sicon, lLéros éponyme, fils de Sapycos, 
ses affiuités avec ECHMoun; cf. Nebi 
Seidcün au sud-est de la ville : V, 
207, 208; Sidus ls d'Aegyptus (Ma- 
lalas), conquiert le paye de Chauaau 
et y fonde Sidon : V, 209. 

—, n. d. (Phénicie), se divise en Sidon 
de la mer (©), en Sidoa-Micna 
Ébwn) et en Sidon de la plaive (FT) 
(inscr. ph. du tewple d'Echwoux) : 
V. 225, 228, v. CHauiu Anoius, Cna- 
Mix RotMiM; mur d'enceinte et digoe 
de l'époque chrét. (dédicace eu vers 
latins, : VI, 32; son histoire à 
l'époque d'Autiochua LE : VI, 66 —, 
V. PLATaNOS, au xui° ss. J-C., les 
seigueure de la Sagette : VI, 4, 1 —, 
v. Jran be LA Tous, BekTELKkM& Moxc£, 
JULIRN. 

— inscriplions grecques, d'après Renan, 
Mission, pp. 362, 371, 374, 284, 513) : 
lectures recliliées:; date de la mo- 
saiqur de Nebi Younès établie défi- 
nitivement (665 de Sidou = 554 J.-C.) : : 
V, 219, 213, 214, 289, v. FUNÉRAINES 
(formules —), Xosotwv. 

—, inscriptions plheniciennes : dédicace 
à Echmoun : V, 34, v. SNR; inccr. 
du temple a'Écnmoun; V, 217 —, 366. 

—, dieu principal = Ecumoux : V, 38, 
v. eu outre, SAÏD\. 

Sidoniens (les —), v. tuoreca. 

sigles, gr. : dans ENT bE BERS\BÉE, 
WW = p. ê& uvre, ou prépositiou 
en, A —=amo?,G —=ux?, Net N: =" 

X 


NOiutomata) : V, 132 441, VII, 189, 
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260, 261, 392; 1 3 — 99 —=aurv(q. vs.) : 
VI, 84; OB=p. &. @coc Borôw ?? 
(inscr. juive) : VI. 171; LB? ou 97? 
sur poins en plomb: VI, 1177, v, 
TaniT (symbole dit de); FF: = 
« 3 onces »et F:S: = « 6 ances » 
(poins en bronze): VI, 118; XP = 
gp(ovorc) : VII, 179, V. INDICTIOXS ; 
GNT (q. v.) = VI, 398, v. isoesérHie; 
BB (4. v.)= p. &. natation abrégée 
d'un titre; fait prévoir l'apparition 
de TT et de KX, abréviations de 
sitauteuxws et de xeytixpaxnxws : 
VIH, 388, v. xwc ; TTA = p. ëê. la for- 
mule xa ou nèeov (q. v.) : IV, 131, 
132: TTN (q. v.): VII, 92, 148; . TT: : 
VIH, 174, v. Tau; énigiumatique dans 
inscr. byzantine de Caaccis : VIT, 
86, 301 (add. p. 86), v. CAPRICORNe. 

—, lat. : gérie de siglen composant 
toute une dédicace à Baiz-Marcon : 
VI, 37. 

sigles, sém. abréviatives, w» et siene 
ressemblant à un zain (PAPYRUS ARAM., 
Cowley) : VI, 151. 

signatures, par apposition du sceau: 
VII, 334 —, v. ?CARABÉ£ ; par apposi- 
tion de la main sur le document 
(charte de MaHomET aux Samaritains); 
par empreinte digitale chez les Bé- 
douine, cf. la griffe des seigneurs du 
moven-âxe et la marque de l'ougle 
sur les contrats assyro-babyloniens : 
VII, 379 —. | 

signes explétifs en palm. Ô et X: 
VIL, 1475 A: VII, 354. 

signes lapidaires, Croisades : sur les 
blocs du clocher du S41NT-SÉPULCRE 
et de l'Église de la Vierge à Gethsé- 
mani : VII, 430 et n. 4; à chercher 
sur certaines constructions arabes 
auxquelles ont travaillé des prison- 
uiers Croisés; cf. les signes lipidaires 
sur les pierres de l'enceinte d’Alep 
(4rch. Res., 1, 31) : VII, 199. 

—, lalins, pun. et néop.: groupés 2 
par ? à Lepris MaGna : VI, 51 —, 
Slioé (l'aqueduc de —), inscr. hébr. 

gravée daus un grand cartouche 
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dont elle occupe la moitié inférieure, 
la partie supérieure ayaut été laissée 
vide; discussion sur la lecture et le 
sens de quelques mots : VI, 107, 
V. AQUEUUCS, ywy; contourpant très 
probablement les rowseaux des rois 
de Juda : VIl!, 27; v. en outre, Se- 
LOUAN. 

Silvie (Sainte —), La Pe-egrinalio 
dite de S'e Silvie, attribuée aussi à 
Etuéna; texte plutôt dicté qne copié 
(fautes symptomatiques), date géné- 
ralemeut admise —1v°s.; arguments 
en faveur du vies. : V, 13 —, VI, 
128, 130, 135, 137, VIIL, 207. — v. 
ARABIA, AUSITIS, CARRHES, Evesse, Jos, 
J'RÔue, Jusriniex, Nisise; sou voyage 
au Mt Sinaï: VIII, 202; sa visite au 
sépulcre de Job récemment découvert 
à Carneas : V, 13, VI, 131; impor- 
tance attribuée à l'Ancien testament 
dans son récit: VII, 141, v. PALESTINE ; 
nouveaux fragmeuts découverts : 
VIII, 293 (add. VI, 128). 

Slma, Simia, Simea, déesse sy- 
rieune; sou nom p. ê. dans dédicace 
gr. à Baaz-Marcon : VI, 37, 40, v. Sei- 
Mlos (Zeus —). 

£tun, D. pr. f. = « la camarde »: « la 
belle Simèê » (inscr. gr. d’Eleuthéro- 
polis) = num de courtisane : 1V, 237, 
VIII, 60, v. Xipotepa. 

Siméon Stylite (Saint —), sou sanc- 
tuaire à Deîn Sem‘än : IV, 85. 

Simon Maccbabée, ses monnaies : 
VII, 276, v. BARCOCHÉBAS. 

Ztuotepa, n. pr. f., tille de Heliodôros, 
Sidouienne (inscr. gr. de la nécropole 
juive d'ALaxanDRie) : VIII, 60, v. Sun. 

Sinaï (le massif du —). comprenant 
p. ê. les monts Taunenoï; région ha- 
bitée par les NasarTéens, les Saracé- 
piens, etc.; grande fête PaNTAÉTÉRIQUE 
du PHOENI«ÔN : IV, 291-293; le pré- 
tendu Mons Syxa du Pèlerin de Bor- 
deaux : Vil, 385, 386; bilingue nab. 
et gr. V, 59 —, pl. IV, v. INScuIPTIONS 
nabatéennes et sinailiques; église de 
Justinien avec inser. gr. nommant 
l'architscte : V, 369, VIII, 77, v. Sre- 
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PHANOS ; Oulture de l'ouivier : VIII, 201, 
202, v Sicvir; coufondu avec le mout 
des Oliviers : VIII, 204, v. Toùr. 
Sin-magir, 0. pr. babylonien, —« Sin 
est bienveillant ». cf. Macæirios (A pol- 
lon) : IV, 324 —. | 
Sinope, n. À. Asie Min.), inscr. gr. 
byzantine, rectif., à lire Fauslus, nom 
du gouverneur de la ville ou de la 
province : Vil, 237, v. Limites. 
Si‘cûnàâ, 0. pr. palm., N3YYO, var. 
N2YNO ; étymologie douteus: ; -e ren- 
coutre sur cippe palm. et eur deux 
BUSIES FUNÉRAI"ES datés de 234 et 240 
J-C. : V, 282-284, v. PAPiON\Ys1K, La- 
OUl1A, CHALMAN. 
sirâdj, mot arabe, d'origine aram., 
Z LAMPE : VIII, 4£6 et n. 2, 196, n. 3. 


sirr, moi arabe pe employé duus 
formules eulogiques FUNKRAIR“S; sa 
siguification : « wystère, Secret »? ou 
«“ âme »?oup. 6. « tombeau » ? p. ë. 
iofluence chrét. ou judéo-rhrét., cf. 
puotnptov = « tombeau » et aram. 

e  VE3 = dme et /ombeau : VII, 200 —., 
Y  MYSTÉRION, N&l'HECH. 

Zt£0a, un, 1. (Palestine), dans l'ébir DR 
Bensapék — p 6. Es-Sirré?cf. Cartha 
(de la Notilia dign }?: VW, 277; p. ë. 
daus uu autre fragweut grec : Vil, 
333, VIII 300 (add. Vil, 338), 
V. LIMITES, j 

Skirtos (fleuve), v. Éperskx. 

Snela, 0. L. (régivu de Tyr), mauquaut 
à la graude Map; iuscr. gr. datée de 
lan 474 de l'Ère De Tyr (?), avec moie 
particulier de RUMÉRATION : V, 378 —. 

S N R, 0. pr. ph. 0 = p. é. théo- 
phore abrégé de Saxoun?: VI, 216. 

Zoëbrera, 0. 1. (Palestine), daus l'&bir DE 
Bun<asér : VII, 275. 

Socho, ville de Juda; ANsEs estampil- 
lées à son nom éorit ñ2\Ÿ et non 
120 : 1V, 6 —, 18. 

Sodomites (les —}), leurs pratiques 
d'après les légendes arabes : Vil, 48. 

Soemias (l'impératrice —), mère d'E- 
lagabale) — p, ê. « nouvelle JUñON » 
de la d'dicace à Baaz-Mancov ??, := 
Mater dem sur monnaies: cf. la 
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grande statue décapitée de Baal- 
beek (?) : VI, 37 —, 

Soemus, n. pr. séw., grand person- 
page nabatéen, ami d'Anirtas 1 v, tué 
par SvyiLagus; forme otrigiuale de son 
Dow en nab.—? VO ? cf. Zoat10: 
(iascr. gr. Damascèue); a rétablir p. 
ê. dans le récit de Jusèphe au lieu de 
Erraeuos : VII, 380. | 

Sofraf, n. 1. :Cyréraïque), correct. 
de Sossaf (So/ffaf) (was. fraucais du 
xÿin" 8.) = « saule » (correction de 
« seule n) : V, 299, v. MK&NAGADAM. 

suie, soierie, vers à Suie, v. 
Ovxn. 

soleil, = Chamach à Babylone; y avait 
sou CHAR et deux suivants : Micharou, 
ou Micharoum, et Ddanou, comparer 
HéLios et ses deux acolytes Monimos 
et Azizos : 1V, 323 — ; — Mirura en 
Perse, deveun dieu de la justice et du 
“SFRMeNT, en tant que dieu du soleil et 
de la lumière : N1]I, 446; chez les 
Mueulmaus : Vill, 299 (add. VI, 
255). 


B2y- 


.Zoduos, dieu nahaté- n, p. ê. à ratta- 


cher à V =bw, 00? plutôt qu'au 

dieu D9Y (Saum) : VI, 214. 
souges. des dei. x eunuques égyptiens 

(expliqué par Joseph, : Viil, 282, 

. D; des pèlerius à 4syous)}: VII, 
296 (add. VI, 393;, v. visions. 

Sophontbaal,n.pr..ém.pun. by235y, 
(épitaphe puvique sur unnx funé- 
raire) : IV, 271. 

Suphronios, patriarche ‘:e JÉRUSALES, 
livre la ville au conquérant Oman : 
VIII, 212, 214. 

[Sloparev, n. pr. (faurân) : VII, 181. 

Surek, Sorech (Kophar —}), v. Bair 
SoURiK. 

Sueibios,n pr. syrien, = Jwoeërs (de 
l'inscr. chrét. de Gaza) le PLATRIGR : 
V, 51-59, 

Sôter, vocabe donné p. 6. à ASKLÉPI08 
‘inscr. gr. du Pont) : V, 296. 

Soueîda (bas relief de —), explication 
(E. A. O0. 1, 118 —.) coufirmée par 
ioscr. bilingue (gr. lat.) de QaL'ar 
EzraQ : VI, 302, v. DiocLérien. 
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sources saintes (“ulle des —) chez 
les Sémites ; la source ABARBAREA : 
V, 328 ; ‘Aïn el-rannour et la légen:ie 
du DpéLuus : V, 330; source miracu- 
lense de la piscine Probatique : V, 
330. | 

splières (le Livre des neuf —), titre 
restitué d'un traité arabe d'astrolo- 
gie (cité par le Kihrist) = expression 
persaue : VIII, 146. 

Statue, eu néop. = ®N2, étymola- 
gie = ?: VII, 90 ; statue divine (iuscr. 
éop. datée du proconsulat de L. Ae- 
lius LamIA) avec p. à indication de 
la matière sy2u ou 4:29 + w ? (cf. 
les iuscr. ph. C.I.S., 1, 11, 90, 440, 
143) : VII, 98. 

statues, phéniciennes masculines et 
icouiques, avec pliuthes verticales 
adhérant “u dos et portaut des ins- 
criptious qui devaieut être cachées 
daus la maçonnerie — même person- 
uage représenté ‘lieux fuis avec dé- 
dicaces differentes (Er et Osiris) : 
V, 373. 

—, romaines, impériales dans letemple 
de JÉRUSALEN : V1, 194, v. Haonex. 
slaätues honorifiques (dédicaces de 

—) à Palmyre: VII, 2 — 22, v. 
PORTR3, ‘OGÈ, GADD DÔLIENS, ARCHITFC- 
TURF, SYMPOSIARQUP, CENTURION, “AGLI- 

BOL. 

Stèêles, araméenne [Louvre] : VI, 117 

—, égypliennes : de Ramsès II, dite 
« pierre de Jos » : V, 13; de Séti I, 
trouvée à t-il erh-Crinas : V. 21, 
VIN, 291 add. F, 21j ; de CuecnoxQ I 
avec inscr. ph. : VI, 35. 

: d'AmxiTH: IV, 325 —, 
331; d'Ouuu ee ‘AoUauin (de la coll. 
Jacobzen et du Louvre): V, 1 —, 
84 —, pl. LI. 

Stephanos, père de Noxxa. uriginaire 
de AiLa (inscr. gr. de Bersahee), = 
p. ê. l'architecte du même 1 om couns- 
tructeur de l'Eylise ju-tivieuve du 
Sivat : V, 330, VIII, 71. 

Straia Diocletiana, v. 
MAINES. 

stratôges araméens : — NI 29 = 


—, rhéniciennes 


VUIES RO- 
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otparnyog (bilingue de Cappadoce) : 
VIH, 27, 29, VI, 297 (add. VII, 77), 
v. Sancantos: cf. le N0M 29 = com- 
mandant de la garuison perse de 
Svrèxe (iuscr. aram.) : VII, 79. 

—, nabuleens 1 ozpatryoc trauscrit 
NANTON avec n. trauscription p. ë. 
autérieure à celle du palm. KSDTODN 
<= 9 autérienr à += 0): VII, 243, 
250, v. T {{au grec); p. à. trausmis- 
sion héréditaire de ce titre par pri- 
mogéaiture ; cf. l'inscr. nab. de MA- 
versa : VI, 241-246, pl. I, v. parro- 
AYMIE, NEPHECH; le atratège Dab. 
Elthemos (7): VIl, 319, v. SOExO- ; 
le stratège et PHYLARQUE ODAINATHOS 
(iuser. gr. de Batauée) : V, 141 

—, palmyréniens : atpxrnyos trauscrit 
NIUNUON (cf. R. A4. O0, 1, 541: 1H, 
243, 250 ; autre mot palm. avaut uD 
sens équivalent on 2", aprliqué 
aux généraux de Zéuobie, c'. le 
même mot désiguaut les stratèges 
araméens : Vil, 29. 

sultun, mot arabe, Cothlu, appa- 
reuté au nabatéeu vesv « doinioa- 
lion », à passé au sens courret de 
« dominateur » : VII, 248. 

Yuurooëx. u. pr. f. (iuscr. rom. de 
Djerach) — p. à. forme féminiue de 
Zuurostos, ou équivalent direct de 
ouuroatnv «a banquet »?: VIII, 39. 

cuvepye’:)? — acclamation fuueruire * 
(iuscr. gr. d'Autinoé): V, 312. 

guvtilegta!, V, CONTRIBUABLES. 

surcharge (lettres en —), mot sauté 
rétabli au-dessus et daus l'interligue : 
LV, 92, v. rryur (lettres en —). 

cvpuxtn = verdure, légume vert, men- 
tiouné avec oiguons et aulx ‘ans 
les rations alimentaires allouées aux 
ouvriers travaillant à la pyramide de 
Chéops (Hérodote); cf. le 3" (Nom- 
bres X1,5) = 70%) pa «légumes 
(verts) »n (cf. Rémautiqua turco-ar.- 
perann Camus = légumes peris) : 
VII, 390, 393 394, v. SALAIRES (eu Da- 
ture). 

surnoms, iutroduits 
par les formules : 


géuéralement 
O x ., Entxadou- 
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pevoc, xahetrar, elc., cf. palm. et nab. 
NDS 37 ou, au Sinai, PL À 
62, 63 et n. !{, v. ADoPT F3; uhaence 
de cette formule précédant Parûna 
et IlépnawsTion (iuscr. nah.): VII, 248, 
249, 254; arabes et fraucs, donnés 
aux Bonémonpe, princes d’Anlioche : 
V, 393; de Mnypiy douné au dieu 
BaaLmaARcoD : V, 81, n. 2, 159; v., en 
outre, ToPoNYMiQuEs (vocables divins). 

Suse, n. L. (Perse', découverte d'aLa- 
BASTRA I8RAËLITES : VII, 295 —. 

Suzanne (la chaste —), dans la légende 
populaire à Naplouse (cf. Arch. Res., 
11, 327) ot dans la Chronique Samari- 
laine : VI, 93. 

Sychar, 0.1. (Palestine) = ‘Askur et 
‘Askar (contraction de ‘Ain Sikar?) : 
IV, 274 et n. 2. 

Sydyk = « le juste e, v. Sanycos. 

Syène, 0. 1. (Égypte) = AssouAN, men- 
tiouné sur O8TRAKON ARAM, d'ELÉPIHIAN- 
TINE, sur stèle aram. d’'Assouan et aur 
monnaies d'argent d'époque perse : 
VI, 459, VII, 79, VHi, 293 (aad. VII, 
79); garnison perse (stèle aram. 
d'Assouan) : VI, 222, 0. 1, VII, 79. 

Sikomazôn, n. l. (Palestiue), ville 
épiscopale (cf. carte de Mâoepà) = 
Soùg Mdzen? au sud-est de Deir el- 
Belab, vers le ouad Ghazzi: V, 120, 
v. MA4zin. 

Sylaeos, épitrope nabatéen du roi 
Obodas Il, devait porter le titre de 
« FRERR DU RO1 », prévision (R. À. O., 
11, 380) coufirmée par biliogne gr. 
ab. de Miuer : VII, 310; son nom 
19% à rétablir dans la partie nab. : 
VII, 312, VIT, 444, pl. VI; son his- 
toire : rôle politique et militaire, 
commande le contingent nab. daus 
le corps expéditionuaire d’Aelius 
GauLus en Arabie Heureuse; sa trahi- 
son : VII, 312; ses rapports avec 
HÉRODE LE GRAND et sa sœur SALOMÉ; 
accueillie les insurgés de la Tracho- 
nite : VII, 314; empoisoune ceux qui 
le gêuent : VII, 316. v. Parroras ; 8e 
reud à Rome, taudis que Hérode pé- 
uètre eu Nabatèue (10 av. J.-C.); 
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itinéraire de son voyage avec relâche 
à Miver, en hiver : VII, 318, 323, v. 
St Paur; coudamwné par Auguste 
après le plaidoyer de Nicocas pe Da- 
MAS : VII, 320; revient à Rome où il 
est jugé et exécuté : VII, 322. 
Sylvain (St) « père des moiues »: son 
couvent à Genar : 1V, 163, V, 129. 
Sylvie (St), v. Sivi (Ste). 
Symbetoulos, dieu syrieu : 
v. S£is10s8 (Zeus —). 
symposiarque, des prètres de BeL 
(décicace d'une statue honorifique) : 
VII, 11; apparition de l'expression 
NT 2, équivalant à symposi :rque, 
prédite (E. À. O., Il, 106), contirmée 
par bi‘iugue de Palmyre : apyrepeus 
xat ouuroctapyoe — palm. M12292 
590 : VII, 22, 23; à lire p. 8. en 
palm. (N599 297 ou NT VS 992 ?) sur 
TS8SËRR : Vil, 24, u. 1; v., eu outre, 
SECONDE FOIS. 
symposion, à Palmyre; cf. le svupo- 
siARQUE des inscr. palm. : IV, 314-381, 
VII, 22, v. THIASE, MARZEAH ; deux sym- 
posia successifs (inscr. gr. de Pal- 
myre) : VII, 23; les N7799 ‘32 ou 
« les membres du svmposion » à lire 
p. à. eur TessÈre : VII, 24, n. 1. 
synagogues, diverses appellations en 
grec : œytos vonos et (selon bhilon) 
pos toxogs: DV, 140, VI, 112, VII], 
288 (add. IV, 140), v. chanpelien A 
SEPT BRANCHES ; existent en Galilée au 
nie 8. J. C. : 1V, 350, VIII, 290 (add. 
1V, 345 et 550), v. ANSCALPTIONS JUIVES, 
MO8AÏQUEs ; à Sepphoris, VIII, 290 (add. 
IV, 345), v. Tanuoum; à Beisàn : VI, 
351, 0. 4; à Taras : V, 396; à Gaza 
(et p. 6. synagogue samaritaine?) : 
1V, 440, n.2 et 3, VII, 183; à ‘Aïn 
Doûq : VIII, 288 (add. IV, 140), 290 
(add. IV, 845). v. Yosea ; à Jéausa- 
Leu : Vi, 290 (add. 1V, 850) ; à Rome 
(de « l’Olivier ») : VILLE, 417. 
Syncelle (George le —), chroniqneur 
byzantin de la fu du vine s. J. C.; 
qualifie BancocasBas de o uovoyevnc : 
VIH, 273 —., v. FILS UNIQUE. 
Synklétiké, n. pr. f., preuves de le 


VI, 41, 
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réalité de ce nom qui avait été con- 
testé : VI, 316, n. 1, VII, 226. 

syriaques (inscriptions -—) sur mo: 
sAÏQUEs ; nouvel exemple de l'écriture 
verticale : VII, 231, n. 1, 232, v. Eu- 
PHRATE, V. en outre, Zeven. 

Syrle (noms de lieux en —), d’après 
MicHeL Le Syrien : V, 99 — ; d'après 
l'Expédilion oméricaine : VII, 213- 
217, v. éo1T pe BeRSABÉR, CASTELLA, etc. 

Syriens, v. BAS-RELIRFS, BANCTUAIRE. 

Syrmaeon, n. 1. (Syrie), Zvppatov — 

_ plaine située entre les Nomades et 
les Nabatéens (Étienne de Byzance). 
comparer l'arabe sarma (pluriel 
sourm) « désert », qui implique une 
forme araméo-nab. °0°y, ethnique 
"NYONS © VIN, 75, 16. 


Syrorum (Casalis), v. Casauis Syro- ; 


RUM. 

T (au grec), rendu eu palm. et nab. 
Lantôt par © tantôt par M, raison de 
ce fait : VII, 243, 244 ; observation qui 
permet de déterminer approximati- 
vement l'âge des emprunts faits au 
grec : VII, 250, v. cenrurton, atpatn- 
Yes; dans le racuuD les mots grecs 
transcrits avec un supposeuot un 
lau grec et non un 8 : VIII, 121; em- 
ploi de la lettre T dans les rôles de 
soldats romains : VIII, 172, v. ypau- 
patuw; aCCosté de deux points —sym- 
bole chrétien : VIII, 174, v. croix. 

Ta, déesse nabatéenne ? : VII, 37, 245, 

D. 1; VIN, 233, n. 3, v. péxsse NAB4- 
TÉENNE. 

ta'‘albot?, mot pun., na0vn, = p. ê. 
« boites, pyxides » : V, 50. 

tabellae  defixionis (d'euvoûte- 
ments) : eD PLOuB; glissées subrepii- 
cement dans les sépulcres, particu- 
lièrement dans ceux des Biatobavator 
(g. v.) : 1V, 87, 157, VIII, 58; puui- 
que avec invocation à ALLAT, Haouar, 
Miikar (cf. R. A. 0O., HI, 304-319, 350) : 
IV, 87-97; attiques : VIII, 57, V. &ea- 
Loc. 

tablah, mot hébr., ñ92v, son sens ? : 
1V, 349, 351. 

tablette triangulaire, aux mains 
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des défunts palm, v. Laxcuerre. 

Tabnit, roi de Sidon, père d'Ecumou- 
NAZAR [l : V, 217-267 passim: v. prnas- 
TIÆ SIDONIENNE; son épitaphe (cf. E. 
A. O., 11, 197): explication de ja 1. 3et 
de l'expression 527 (cf. aoa)eurov) : 
VI, 203-208, 358, v. œoaheute. 

tabula lusorla ? v. Espoûo. 

Tacfarinas, chef numide, auxiliaire, 
puis eunewi des Romains: l'élément 
onomasiique {ac, dans le nom Tak- 
sar? ou Naxsarg ?? de l'iascr. néop. 
de Lamia (L. Aelius —): VI, 106, VIN, 
283 (add. 1V, p. 199). 

td}, motiranien, = « diadème », sym- 
bole de l'investiture sassanide (inscer. 
de Nemara) : VI, 307, v. Ro1 pe Trocs 
LES ARABES; accordé par l’empereur 
byzantin Tibère à ALAMOUNDAROS : VII, 
167, v. COURONNE. 

Tadmor, on. pr. palm. f. 27Nn et 
7977 = nom de la ville de Parwrur : 
VI. 356, 357, v. Patuvre. 

Tafas, 0. |. (Haurâu), inscr. gr. datée 
de l'ère de Pompée : V, 22; autre 
mentionnant une svnacocue juive : 
V, 396. 

Taibhôl, Theblôt, n. pr. palm., 
Dan, = 012 + on (ef. &. 4. 0., 
11, 82) : V, 41. 

taille médiévale (caractéristique des 
pierres ouvrées par les Croisés), re- 
trouvée à Tell es-Säri = BLancur Gare 
des Croisés : IV, 19, n. 1. 

Taimou, n. pr. nab., YO1n (inscr. 
nab. de Bosra) : ]Y, 182; père de 
Cuouraï (bilingue gr: nab. de Mizer); 
fils de Cuouirat (inser. nab. d'El- 
Hiosn) : VII, 305, 313, n. 4, V. PAPPO- 
NYMIE. 

Taksaph? 0. pr. néop. (libyque ?\°? 
0277? (ou *]0222, : VII, 106, v. Tac- 
FARINAS. 

Taheuos, n. pr. nab. s25n, ne semble 
pas être une variante de 129n 
(trauscr. nab. de Proémée) : VIII, 246, 
D. 3. 

talent, abréviation épigraphique TA 
Qavra, dans l'éoir D'AGRippa 1: Vi, 
711, 
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Talgâ (Toûr --), v. Her“ox, Piscau. 
Talmud (mots grecs dans le —) : 
ontiwv —= JINOIN = oplio latin, cf. 
palm. CE : VIT, 119, 301 (add. 
p.119); DINUAN à corriger paléogra- 
phiquement en D3%92N = p. 6. Euru- 
4e, Evruyos: VIN, 119, n. 2, 301 (add. 
P. 119); qelwvis = D392? arotivw = 
MACON? : VIII, 4120, 301 (add. 
P. 119); povoyevns = D933519, etc. : 
VIII, 281, 282. | 

tamaris —0UN hébr. — JD! arabe, 


planté par Abraham pour perpétuer 


le souvenir de son traité avec Abi- 
melech, roi de Gerar; cf. pratiques 
encore conservées chez les felläbs 
poor marquer les LIMITES contestées 
ou contestables : V, 330 —., VIII, 293 
(add. V, 331). 


Tamim ed-Dâri, de race arabe, né 


chrétien, se Bt musulman et obtiut 
de Mauouer le fief d'HéBron : VIil, 
216 —.; renseigne le prophète sur 
les coutumes et le service liturgique 


des chrétiens; introduit les Lampes: 


dans les mosquées : VIII, 218 ; était 
de son métier marchand d'uuise et 
de Lampes : VIII, 219: devieut émir 
de JÉnusarem : VIII, 220. 

Tamis, 0. |. (Éthiopie) — Kalahché : 
V, 87, v. MamBocGalos. 

Tammoëz (le —) hébr. 1077 (Ézé- 
chlel, Vill, 14), ses rapports avec 
l’iboce DE JALOCSIE ; = Anonis ; nom de 
mois — Qinian : V, 184: cérémonies 
funèbres en son honneur : V, 362- 
364, v. EseLeara ; son nom et celui du 
dieu arabe Tdoëz : VI, 356; sou ew- 
ploi comme nom de mois ch-z les 
NasaTéens : VIII, 290 (add. 1V, 815, 
n. 2). 

Tauvprs ou Aapouoa:, fleuve syrien, 
= Nahr Dauour, étymologies di- 
verses : V, 328. 

Tanhoôûimn, nu. pr. juif, OY:N (mo- 
saïque de Kerr Kenna et de Seppho- 
ris), étymologie : IV, 347, Vili, 290 
(add. 1V, 347), v. PaR&GoR103. 
Tanit, déesse punique; origives pos- 
sibles de son nom : vocable spéci- 


fique? trigramme sacré de noms 
abrégés? interprétation populaire par 
le verbe ©? : VI, 278, p. 3, v. yaTon : 
rapports mythologiques et même p. 
ê. étymologiques avec Dinox : « don- 
ner »— {IN Z G.ôwur, mai resie de la 
iLt1E en qualité de Caeleslis (pluva- 
rium pollhcitatrir); cf. l'explication 
de nn V4 tal = la donnanie, don- 
neuse = p. 8:« donnant (la pluie?)»: 
VI, 273 —., VIT, 33, 295 (add. VI, 
273), v. ANNA; comp. son vocable 
Jp 12 MN et l'expression biblique 
02 Jn3 : VI, 275, 0. 2; qualifiée de 
12292 NN : VI, 24, n. 2; sou vo- 
cable de ON « mère » et le nom de 
la déesse punique NON : VII. 88, 
u.3;8es rapports avec AsrarTté, com- 
parer Déméter et Coré : IV, 89, VIi, 
171; qualifiée quelquefois de ADox 
eu pun. et néop. : VII, 89; extrême 
rareté des uoms pr. théophores com- 
posés avec son nom: VI, 275. 


— (symbole dit de —), sur un roios en 


plomb avec la contremarque LB (ou 
97?) ; cf. aussi poids ph. en plomb 
avec Q : VI, 177, VIII, 294 ((add. VI, 
177), V. SIGLES ABRÉVIATIVES, MONO- 
GRAMMES, byzanlins; sur cippe avec 
bilingue uéop.-lat, : VI; 377; rappelle 
le mannequin féminin des Arabes 
provoquant la pLuis : VIII, 33. 


tanunoûr, nom donné à une srmure 


perse, V. CLIBANARII. 


tannoûr, mot arabe, = four et dis- 


positif d'éclairage, cf. sënvos (—« four » 
et u lanterne ») : VIII, 222 et n. 1 ; 
chute d'un fannoûr portant 50 Lau- 
pes daus la Qousser xs Sakana : VIII, 
223. 


Tannoûr (‘Ain et-) « source du 


four », nom de nombreu:es sources 
jaillissantes associées à la légende 
du DéLuGe, cf. les yasuata sacrées : 
V, 330, VIT 46; cf. la source de Räs 
el-‘Ain près de Tyr (sorlant d'uu 
four = Y3N, selon la Chronique 
Samarilaine) : V], 103. 


Tantoûra, v. Dôna. 
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Tarahô (£aivut-) iuvaqué par les Coptes 
contre la rage ; cf, 6esanwv à Lesbos 
(même croyance) p. ê. jeu de 
mots sur Oeparuwv, Oepareuwv ? : VII, 
369. 

tatouage, employé pour marquer les 
esclaves (ostrakon aram. juif) ; cf. té- 
moignages autiques : VI, 160, VII, 240, 


VII, 133 ; esrlave marqué d’un von? 


(pap. aram. d'Éléphantine) : Vili, 299 
(add, VII, 240), v. MiBTaAHYAH, RKAS; 
v., en outre, Eevor Texpopetot. 


ta tou 6eou (ex-), indéclinable, cf vuxep 


ro xocvou (E.A.0., I, 104) : IV, 48, V, 
81, v. OBLIGATA. 

tau (la lettre), v. T. 

Taurenoi (Mouts-), région du Sinaï, 
— Djebel et-Taur (Tor), dénomina- 
tion d'origine nab. selon les auteurs 
arabes : 1V, 291. 

Tayibé, 0. !. (Syrie), entre Paruyee et 
Risapha = p.-8ê8. ‘Ourdh des géo- 
graphes arabes et Oru(dja de la 
Table de Peutiuger : IV, 32. 

tchougan, nom persan du maillet au 
jeu de Pporo; représeuté sur Zkuzx- 
MivE : VI, 362. 

Texuoperor, v. Esvor texpopetor. 

Télesphore, figuré sur PLAQUE D'OR : 
V, 54. 

Tell ech-Chougâliyé, u. 1. (Egypte), 
sa superfivie, eurplacement d’une 
ville autique : Phagroriopolis? Aoui- 
Tou? : VIII, 229 —, 252-257, v. Ana- 
RIA; iurcr. uab. de 8 lignes, croquis 
ioterprétatif et transer. : VIIl. 230- 
232 'grav. pl. Vil); lecture et explica- 
tious : VIll, 233-248; partie histo- 
rique VII, 249-257, v. arnkaL, 
AOUITOU, ARABARQUE, ARAMÉEN (langue), 
CLÉOPATRK, DEES-K NABATÉSNNE, INTRO- 
NISATION, NEPHES PIOLÉMÉSS, YARHI- 
BOLA, etc. 

Temple de JéRusALEs ; posilion, dimen- 
sions, riche ornementation de la 
porte oOtferte par Nicanor; douatious 
similaires de portes par le Juif 
Tibère : V, 334 —, 338 et n. 2; dédi- 
cace romaine à Aotouin encastrée 
dans le mur d’enceiute du temple = 


Se — 
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p.-8. la dédicace à Hapnen placée 
au-dessus de la porte d'El-Behä 
(Eutychius)? c.-à-d. de la porte 
wparta [devenue p.-è. la Porte Dorée 
des Croisades] : Vi, 280-282, v. Frur- 

. TARBSSES, SAINT-JÉROÔME. 

Templiers {les —), leurs possessions 
en T. S. : V, 10 —, épitaphe métrique 
latine d'un de leurs maréchaux 
(= CI. G. Rev. Or. latin., LI, 462, 
n° 7, pl. Ill A) : 1V, 138. 

Templum Domini (abbiye), ses pos- 
sessions eu T. S. au xu° «. (diplôme 
inédit d'Amaury ler, par Chalaudou) : 
V, 10; ses dépendances dausle ITaRAM 
de Jérusalem: V, 71; = Qoubbet es- 
Sakbra et MosQuez D'Ouar VIiI, 
209, 213, n. 2, v. BeruxL. 

Tep:érvhos, n. |. (Palest:ne;. sa limite 
(oprov) VII, 186, 185, v. ÉDT LE 
BrRSABÉE. 

terrasses, v. TOITS. 

Terre promise, v. CARTE DE LA TERRE 
PROMISE. 


 tessères palmyr. : de la coll. Usriow, 


avec inscr. palm. et syriaques : VI, 
176 — ; employées dans les collèges 
sacerdotaux et pour autres usages 
religieux; cf. exemplaire avec inscr. 
palm. : « les prêtres de BeL »; uom 
et portrait de CHALMÉ le SYMPOSTARQUE ; 
« les membres du syYmposlon » ? elc. : 
VII, 12, 23, 24, 0. 1, 364; avec p.-é. 
le auom de Bezuazi? : VII, 355, n. 2, 
363, n. 1; série Spoer, formules 
coutroversées, p.-é. de nature métro- 
logique, avec combinaison dechitfres, 
de lettres et de sÿmboles numéraux 
(boules et anuelets)?; mot évigma- 
tique TAN : VII, 360-366; tessères 
rondes, d'aspect monétaire : Vll, 365. 

Tetousri, n. pr. f. égypto-aram., — 
« celle que donue Osiris » (ostrakon 
aram.;, Cf. n. pr. m. Petousri : VII, 
240 et n. 4, VIII, 133. 

Tetranymphoa (le —), édifice romain 
construit à Jérusalem par Hapriex : 
VI, 94. 

tetrastylum, daus inscr. rom. du 
Libau (W'adu.u° 1860) = p.-è. le nab- 
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ARBA‘AN°? cf. autres termes t-chniques 
similaires : VIII, 266 et n. 2; nom 
qui s’appliquerait bien à certains 
MAUSOLÉES architecturaux de Syrie 
et de Commagène : VIII, 267 et 0. 3. 

Thabatha, 0. |. (Palestine), = Oxvaba 
(of. E. À. O., 11, 9 —) de la carte 

__ mosaique de Mäpæsà : IV. 271. 

Thabor (le mont —}), ra hauteur 
(d'après Josèphe) : VI, 373. 

Oacptous n. pr. palm., = NÈDVA ou 
NID : V, 95. 

Oxuaza, n. L. (Palestine), v. Gouazsx. 

Oxuacn. 0. pr.f. svrien, = nab. VSYN, 
cf. le n. pr. m \992 : 1V, 161, 162, 
168. 

Théandritès (ou Théandrios\, divu 
nab., qualitié de « dieu mâle, jusuf- 
flant la vie magculiue aux diner »: 
son now spécifique « l’'homme-dieu » 
= p. ê. équivaleut de ON « Evom » 
rapproché de ADam « homme »?77 : 
1V, 176, 254, n. 2, 391, 392 et n. 2, 3, 

_v. Cuat‘ az-Qaum, Moïse; dit « dieu de 
Ouaseathès (iuscr. gr. le Batanée) : 
V,161, v. DIEUX DITS « D'UN TFL ». 

Thèbes on. 1. (Egvpte), appellation de 
ses divers quartiers: Vlil, 253 et n.4#4, 
Y. AOUITOU. 

Oeiuañousapns, D. pr. nah., = « servi- 
teur de Dusauës », cf. AGSréouaapn;: : 
IV, 117, 403, v. ABDADOUSA RES. 

Themi, 0. pr. palm. géaltif (insecr. 
d'El-Kantara), — NE ou Zn: 
IV, 2'8. 

Theo (Aelius Aurelius), gouverneur 
d'Arabie: son nom à restituer daus 
l’iuscr. lat. de Qal‘at ez-Zerqa (traus- 
fert de troupes de Palestine en Ara- 
bie) : VII, 205. 

Théocrite (l'auteur grec —), cité dans 
le Livre De Zns8IME (ayriaque) au sujet 
de la uupre; l'épithète encrupétôtos 
diversemeut interprétée : « errant 
sur les tomhes » où « priant une 
tombe » : VIII, 35, 37, 46, v. ALOUETTK. 

Théodore (Saiut —), culte et églises 
en Syrie (Djizé et Chaqqa), celle de 
Djizé fondé par l'HiGoumÈ\ve ELIas : 
VI, 19. 
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Théodose 1E (l’empereur —}), son 
surnOtM « WEOYY » (Chronique Sama- 
rilaine) = « le Cailligraphe » auteur 
du codex juridique qui porte son 
nom?): VI, 97 —; ses ORDONNANCSS : 
V, 143 — 147; son nom à restituer 
daus la légende arabe des sspr vor- 
MAN1S : VII, 51. 

Theôn, le mathématicien; son vom 
trauscrit p. 6. Los Gb où job) 
daus le Speculum d'ALB&RT LE GKAND : 
VI, 356. 

Theophilos, n. pr. gr., trauscrit en 
Dab. DEN (corr. C. /. S., 11, 379, 
480): VI, 335, v. Xatpis. 

théophores, v. noms. 

Oeuosén:, épithète caractéristique des 
Juifs; donnée à Agrippa de PHABNA, 
{ils de Fuscus : VI, 300. 

Théoseblos, 0. pr. gr., porté par un 
Phénicien de SaxæPrA ayant fait le 
voyage de Pouzzores( inscr. biliogue 
gr. lat. de Pouzzoles) : IV, 226-231, 
VU, 238 (aud., IV, 226). 

thériaque, = coutre-poison, trapscrit 
3» daus des dictons persan et 
arabe vulgaire : V, 89-90. 

thiase palmyrénien : 1V, 343, 374, 
V, 179, v. Manzran, “ymPposion ; les 
bené marzeah et le 27 32 du TaL- 
MUD = 5patotx (Josèphr) vu associa- 
tious pour SACHIFICES EX COMMUN : V, 
210, V. AGNEAU PASCAL. 

Thiidoniac (ère de —) citée par AL- 
B&RT Le (GRAND = Childonus = Kelda- 
niyoun (arabe) = Chaldéens = ère de 
Nabonuassar: VI, 354, v. &kE Des CHAL- 
DÉENS. 

Thomas (St), son église à Évesse : VI, 
132 —. 

Oouakcyn, n. pr. f., furmes séim. cor- 
respondantes; cf. Gouôeyn à corriger 
en Oouasyn : IV, 168, V. 147. 

Ocuapx, n. l. (Palestiue) : VII, 283 
v. ÉviIT DE BERSAB&E. 

Thomsaché, 0. pr.f. nab * n'ihE 
IV, 1617, 168. 

Oocw, vocable belléuique d'une déesse 
sém., étymologie? : Vil, 237, np. 2, 
v. Nouaasôts. 
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Thraces, formant la lIll* 
syrienne : 1V, 218. 

Thraseas, n. pr. gr. trauscrit en 
Dab D'On : V, 172. 173. 

Gvpwpos = portier, du SAINT SÉP'LCRE : 
V, 389. 

Tibériade, ville de Galilée; église 
coustruite par Josepu, comte de Ti- 
bériade (juif couverti), sur l’empla- 
cemeut d'un temple païen : IV, 354, 
354 et n. 2, v. ALRIANEION. 

tiers = le rapport de { à 3, connu des 
Hébreux dans les mesures de lun- 
gueur et de capacité: existait p. ë. 
daus l'échelle des poids ; cf. les pas- 
soges bibliques où deux PY = 2/3: 
VII, 108, v. Neçepu. 

Timaios, 0. pr. juif, cf. n. pr. paluw. 
D'ou ou pv? : VI. 368. 

titres des califes falimiles, v. HADHRAT 
EL-MOUTAHHARA (EL-). 

— honorifiques, v. AMI DU kOtï, “Aziz. 
FRÈRE DU HO!, FILS DU ROf, SERVITXUR 
DU ROI. 

— religieux, Y. APHKAL, PANNA®, SBACEHNOS, 
RAB, HIGOUMENR, MrQÎM Etiu, etc. 

— royaux, en ph., 40 placé devant le 
nom de HopbacHTORET, équivaut à l’ex- 
pression « le roi Bodachtoret »; cf. 
le protocole des ruis de Cypre: VI, 
347, 350, V. PRITOCULE ROYAL, PRINCE 
HÉRITIER, etc. 

— —, en nab. v. ARÉTAS, RasBeL 1], 8F1- 
GNRUR (notre). 

tituli epigraphiques, leur forme et 
leur origine = primitivement plan- 
chettes en bois, à oreillettea, clouées 
coutre paroi; les clous sont encore 
fiyurés quelquefois sur la pierre : 
VI, 378. 

TO V. YPAUUX TU. 

Tobie, nom hébr. 3210, porté par 
Hyrkao {inscr. héb:*. d'A‘râq el-Emir, 
cf. Arch. Res., Il, 261 —; R. 4.0, 
11, 205); lecture matérielle confirmée : 
VII, 217; à lire p.-8. sur poterie 
estampillée de Grzen: VIII, 104. 

toits (culte sur les —), chez Îles 
Sémites : LV, 338. 


cohorte 
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Toloava, D. 1. (Palestine) : VII, 280, v. 
ÉDIT D& BersiBéE. 

tombeaux, rppelés onux en Svrie 
(inscr. gr. chrét. de Gaza) : 1V, 79; 
_Construits en pierres brutes en 
Palestine : 1V, 261, v. poLmens: cré- 
uelés à Pétra : VI, 321; désigné par- 
fois par le mot grec uystéuion : VII, 
201, v. sinr, NEPRyCH; où par le mot 
pauopiov (g. v.) avec emploi du 
verbe Gtapepev marquant l’appar‘c- 
vance : VIT, 195, 496, v. DROIT Dr PRO- 
PHIÉTÉ, FUNÉRAIRES (formules), SÉPCL- 
cnte, CONDITIU(M). 

Tombeaux des Rois (Jérusalem), 
appelé MysTÉRION : VIl, 201 ; les rela- 
tions de l’uypagée des rois de Juda 
avec l'aqueduc de Siroé; fiuilles à 
faire (erreur dans l'essai de Blisa) : 
VIII, 27. 

tonsure — marque de servitude : V, 
426. 

toponymiques (vocables divius —), 
nowbreux exemples chez les Sémites : 
1V, 117, V, 19, 83, v, MNirskNus, Zeus 
SAPHATÉN\OS ; dicUx MONTAGNES: Dou- 
CHarA et Jéhovuh seigneur du Sinut 
(cf. R.A.0., HI, 271) : V, 114 — ; Ocos 


Apañuxos, Ageuônvos. Bartoxatxeus, 
etc. : V, 83. 160 ; EcHmoun tar Qa- 
DECH : V, 254. 


Tortose, 0. |. (Syrie), inecr. ph. : IV, 
196. 

Toubal, v. Laurk. 

Tour (Jeau de la —}, connétable de 
Sipon, mentionné das cranTss des 
Croisades : VI, 4 —. 

toûr, mot aram., = montagne, nom 
générique cConué au Sinat, au Monr 
pss Ouivers et au Garizim : VII, 
204, 205. 

traits (petits —), diacritiquer ? dis- 
jonclifs? sur cachets isr.: V, 121, 
D. 4, VI, 114, placé entre le nom et 
le patronymique (Poins jsr. en 
bronze), inudiquaouot p.-8ê. l'ellipse du 
mot ben: VIII, 105, n. 2. 

Trajan (l'empereur —), eon nom à 
rétablir p. ê. dans texte syriaque : 
VI, 49%, n. 4, v. Quisrus; = p. ë. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


l'empereur auquel s'adresse ia dédi- 
cace de trois Léaioxs de Jérusalem : 
VI, 198; dédicace faite à SéRAPt1s 
pour son salut : VI, 283, v. LÉGIoxs. 

travail en commun, v. COOPÉRATION, 

trèves (-ntre Croisés et Musulmans), 

_en 1255 (Yousouf, sultan de Damas) 

et autres entre Qeläoun et divers 
seigneurs ou ordres militaires de 
T. S.: VI, 30 —. 

tribus (indications de —);uabatéennes 
et saracéniennes (auteurs grecs et 
traditions arabes) : 1V, 290, n. 2; 
les N°92 132 : IV, 317; les bené 
Zanoisôe : VIl, 13; la tribu ‘Aoutdh 
(INeCR. sar.); son rôle important au 
Safa : VII, 216 ; les bent Ma‘stika‘u? 
P, &. mentionnés dans inscr. uéop. ? : 
VII, 114, v. en outre, ZEexaTa. 

trilitéralité des langues sémi- 
tiques, trilitères décomposables en 
éléments primitifs [cf. CI.-G. Les An- 
liquités sémiliques, 1890, p. 23]: 
VIT, 93. 

Tripolitaine (province de —), date 
de sa création; son gouverneur CaL- 
PURNIUS : VI, 41, 46. 

troncs pour offrandes, chez les 
Grecs et les Joifs : VIII, 56, 300 
(add. p. 56), v. caoranôr. 

trône divin, chez les Sémites = au- 
TEL; Cf. Apocalypse \XIV, 5) « Dieu 
et son trône » : IV, 247, 248, n. &, 
VIII, 289 (add. IV, 241), v. DoucaRA, 
MOTAB; trône d'ASTARTÉ (dédicace 
sans verbe): VIIL, 127, 128, v. PHÉNI- 
CIN, langue. 

troupes, en aram. Sn = « force, 
puissance » : VIII, 297 (add. VII, 71), 
V. HEIL, RÂ8, STRATÈGES ; d'armes spé- 
cinles chez les Romains : VIII, 181, 
D. 2, V. ESCADRONS. 

isiganes, leur triple caractéristique : 
travail des métaux, musique et divi- 
nation : VIII, 73, FoRGrRoNS. 

tu autem, formule d'usage liturgique 
(iuscr. croisade de Beruzées) : VII, 
138 [se trouve aussi chez Rabelais 
(p. 143 éd. Morland)]. 

Tyché, symbolisant une ville, cf. 
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l'esprit de la ville de Sippara : IV, 
323%; aa représentation sous forme 
masculiue (BAS-RELIRP SYRIEN) — GAD 
sém., entité masculine : VIII, 48 ; = 
vareno iranien : VII, 297 (add. VII, 
71), x. Marpacvos. 

Tyr, 0. 1. (Phénici-), fêtes pentaé!'é- 
riques des Heraclia Olympia vu Ac- 
dia Heraclir (monNaixs romaines) : 
1V, 306 — VIII, 289 (add. IV, 306), v. 
ACTIAQUE: son ne : IV, 307, n. À, 
V. 288, 378, etc. ; son dieu MeLxanr 
et le Merkikx arale :V, 380; ethnique 
193 (prorcynème phén. d'Asvoos), 
cf. n. pr. de personne y = p. é. 
origine géographique ? ou abrégé de 
1907y ?: VI, 393, VIII, 98; rois en 
même temps PRÊTRES comme à Sidon : 
VU, 453 ; successeurs d’Hiram roi de 
Tyr : VIII, 453, 0. & ; archives phén. : 
VIII, 150 ; fabriques de verre tenus 
par des Juirs : VIII, 221, n.2; v,en 
outre, ACTIAQUES, ‘AMILA, ANSES (phé- 
niciennes), CRATÈRE, Divon, Tannoûn, 
etc. 

Uipianus, 0. pr. Haurâo; soldat mort 
avant d’avoir obtenu l’HONSSTA M1I8810 
(inscr. gr. de Cheikh Miskio): VII, 
170, v. ypauuatw; autre personnage 
du même nom qualifié de DROMEDAKII 
(inscr. gr. de Medaïn Saleh) : VIII, 
174. 

UTap{06, V. ETAPYOC. 

urnes puniques avec inscr. à 
l'encre — amphore à queue : IV, 
265, VU, 289 (add..IV, 265), v. ABRé- 
oés (n. pr. —), rrJer de lettres, Gis- 
CON, SOPHONIBAAL. 

Us inow (von —), sa collection d'an- 
tiquités : LV, 138, V, 57, VI, 174-182, 
VAI, 174, v. Jopré, CHema‘, CRoIx, INS- 
CRIPTIONS coufiques, louatos laxw, for- 
mules FUNÉKHAIRFS, MÉDAILLrS satiri- 
ques, POIDS, PHYLACTÈRE, SAMARITAINS, 
SCEAUX, TESSÈRES, SOS1B10s, etc. 

Vaballathus, v. VABBALLATH. 

Vahbailath (l'empereur —}), fils de 
Zenoms; sa titulature impérialecom- 
plète sur miLLIAIRES : VI, 212, VIII, 
294 (add. VI, 212). 
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Vaiens. n. pr. africain, transcrit en 
néop. ON (bilingue néop. lat.) : 
VI, 388. 

Valens (l'mpereur —), ses séjours 
eu Syrie; variante des transcr. 8a- 
maritaines et arabes de son nom, = 
le roi Balsamis de la CunoxiQuE 
SAMARITAINE : VI, 97 —; construit 
l'eslise de Saint-Thomas à Epesse : 

VI, 432; soutient les Ariens coutre 
les Cathoiques : VI, 133. 

Valerianus — Ouxepravos : nom üé- 
formé dans inscr. gr. de ABroraP5as : 
VIN, 48. 

vanneau — BENxXOU égyptien, consacré 
à Osiris et emblème de sa RÉSURREC- 
rio : Vi, 153. 

vase grec, trouvé en Égypte et por- 

* taut uue iuscr: pun.: VII, 39, 40, 
Vif, 296 (add. VIH, 39). 

verre, employé pour la Lampe décri'e 
dans la Sourate de La lumière : 
VI11, 184, 185, v. Conax: lampes en 
verre dans l’aucieu culte byzautin : 
enveloppées d'un réseau métallique 
permettant de les suspendre : VIH, 
487, 191-192, v. micnkâr: industrie 
du verr: entre les mains des Jiirs de 
Syrie et de Pal atine à Tvr et à [lé- 
Bron : VIII, 221 et n. 2. 

Versaminum camp de —) = BERrsA- 
pke; différentes formes du noi al- 
téré : V, 144. 

Vespasien, rer tifie CÉ<anFe, coustruit 
un AQ''RDUC (CHRONIQUE SAMARITAINE) : 
VI, 89. 

vêtements, leur<vuoima chezles Arabes 
de Palestine : IV, 2564: leurs couleurs 
ritueles (hlaur, roug-) dans les 
Cultes orientaux : V, 68. 

velerans, v HNKTA MIssi0. 

Vicarius = Brass, u. 1. (Palestine): 
V, 935 —, VIL 188, 262, vw. EDIT DE 
RRHSAUÉK, 

vieille (les jours de la —), nom donué 
par les Arabe: à la fin de l'année, 
lésende auologne répandue dans le 
ba-siu de la Méditerrauée : VII, 31. 

Vierge (la —), dite Yrepxyix (inscr. 
bizautiue) : V, 1174, v. Caraxoexos; 


le PALMIER où la palme) de la Vierge : 

©" V, 169, 183, v. APPAKITION DE L'ANGE: 
couveut de la Vierge et de Saiot- 
Jeau à Jérusalem (iuscr. gr. Wap.) : 
VI, 186. 

vigue; ses parasites détruits par trai- 
tement par le niruue de la Mer Morte, 
dans l'Antiquité et au Movyeu-âze : 
VI, 140; son apothéose (palais de 
M'cHaTTA) : VII, 206; détrnite par 
LycurçGue : VII, 290 (add. IF, 398). 

vin. sa prohibiti n dans csrltains sa- 
critices : IV, 393: interdit chez les 
Nabatéens sous peine de mort (Div- 
dore); chez les Rehabites bibliques, 
chez les Sévériens de Syrie (— venin 
du dragon): 1V, 396: cf. Cuai‘ a1.- 
Qaux « le Dieu qui ne boit pas de 
Vin»: IV, 3982 —, v. ABSTINENCE, ‘Aa. 

Vindex, nu. p. romain, transcrit en 
uéop. D272% : VII, 16,18. 

Vipsanus, 0.p.m.,= Ouz:rbxvo;(iuscr. 
gr. de Mzeirib et Djeracu) : V, 130, 
396 (—= add. p. 170). 

Vision d'Ezéchliel, cf. cuar ailé sur 
monuaie au nom de Jenovau : VIII, 
302 (add. NA, 129). 

visions de divinités (apparaïssant 
en songe) p. à dans prascvuëme ph. 


d'Agvoo:, cf. passages bibliques : VI,. 


393, 394 —, VII, 296 (add. VI, 3931. 
vocables divins, v. ARCHEGBTFS, DIBCX 
DITS « D'UN TEL », ECHMOUN aan Qanecu, 
YEVVAINS, SURNONS, TOPONYMIQUES. 
vœu (formule de —), en neop. « Au 
jour heureux et béui » : V, 106. 
voies romaines, de Paruyne à Re- 
gaplin = STRaTA DincLertaxa : 1V, 69, 
112, v. MILUAIRES : de Mäverä à Pé- 
TRA ét d'Odbroulh à El ‘Aqiba : Vi, 
320 —, v. province d'Anass: taillée 
daus le roc eutre la Svrie et la Cili- 
cie (iuser. lat. rupestre): Vil, 235: 
de Jérusalem à Néapolis: VII, 93. 
Vologesias, n. L (Mésopotaumie, sur 
l'EcPuraTe, à lire eu palin. N'U(2,5N 
(bilingue gr. palm.) : V, ‘6. 
voûte: sou nom aram. VAN, p. ê. ap- 
parenté à JYN « toil »; maisous 
voûtées découvertes daus les fouilles 
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d'Élephantine et mentionnées encore 
ailleurs en Égypte (papyrus gr.) : 
VIH, 136 —.. 

Vulcaia, v. Cuousôn. 

WVadd, dieu sabéen, 
VII, 238. 

waw (1), Jdésineuce habituelle des n. 
pr. nab.:1V, 361, v. w ; p. à. suscep- 
tible de flexion en f aux cas ohliques : 
IV, 385, v. FLEXIONS CASUELLES. 

Œevor Tsruopaor, confrérie d'Asie-Mi- 
neure; affiliés porteurs d'un signe 
secret, le texuto9 (p. à. TATHUÉ ?) ; P è. 
origine sytieuue ? udorateurs de 
l'Heuioa équestre ; V, 459 et n. 2, v. 
BAS-REL'EF PALM. de MA7ZABANAS. 

Ya‘amri (Les bené —), tribu nab. (cf. 
R. 4. O., 1, 206) : V, 218. 

Yabroùdd, n. |. (Svrie), — lacéoubz 
entre Damas et Houms : VII, 54, v. 
Éoit D'AGR PPa 1; fragment d'inscr. 
lat, duus le mur de l’église : VII, 239 ; 
vocable divin toponymique douteux : 
VI, 52, v. MazrcraBRUDI. 

Yabroûd, 0. |. (Palestine) entre Jéru- 
salem et Naplouse, MiLLiAIRE bilingue 
(lat. gr.) : VII, 93. 

Yabas, ville moabhite (stèle de Mésa), 
groupee avec MÊPHA‘AT : V, 120. 

YabibA,n. pr. palm. Nam, à voca- 
liser ainsi plutôt que Yehiha : V, 158, 
v. Jaztéas. 

Yakuk, n. |. (Galilée), syxacocue au- 
oienne mentionnée par géographe 
juif : 1V, 351, 0. 4. 

Yamtlik,o. pr. uab., 0, écrit sans 
le waw (inscr. de Bosra); cf. palm. 
ss : VII, 156. 

Yared (le patriarche —), le sens de 


80n APIHKAL : 


son nom (= Vdescendre) et la légende 
de la descenle des Anges sur l'Flxe- 
MON : V, 365. 

Yarhibol, dieu palm., ban = Jaci- 
Gwhnz : VII, 22. 

Yarhibolà, n. pr. palm. Non, 
composé avec celui du dieu YARH180L ; 
trauscr. gr. Ixpt6wins impliquant 
vocalisation Yarhibôlè : IV, 203, VII, 
22 ; à restituer p. é. dans l'inscr. nab. 
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de Ti rcu-Cuouaarivé: VII, 233. 

Yatanmilik, 0. pr. ph., Losn, pré- 
cédé de PT8 72 daus les jinscr. pb. 
du temple u'Ecamoun (lu à tort « Se- 
degyalon roi); rapprochement avec 
le p1y nOY « 1ejelon légitime » de 
l'inscr. de Narnuaka (cf. E.4.0., Il, 
170): V, 366, VI, 164; fils (naturel 
ou adoptif) de Bonicu'onkr et PhINCE 
HÉRITIER : VI, 346, 348 ; lecture défini- 
tive des iuscr. le concernant : VI, 
349. 

yaton, élément verbal jh. des np. pr. 
théophores — « donner » ; sou état 
grammatical d'après la vocalisation 
yaton : VI, 276. v. Taxir. 

Yazour, n. |. (Palestine), église de 
Sainte Marie (cf. Arch. Res., 1l, p. 5) 
= p. ë. Sainte Marie des trois Ombres 
(Croisés) : VII, 128. 

Ybelin (Jean d' —) seigneur de Bev- 
RoUTH : V1, 44; son scrAU (gravure) 
identique à celui d+ Humfrey de 
Monxtronr d'après un texte arabe : 
VI, 14. 

Yeb, ou. 1. (Ézvpte), 29 (Parvaus et 08- 
THAKA arain.) n’est autre que l'ile 
d'ELÉPHASTINE : VI, 159, 292, 233. 

Yeda ‘vahou? 0. pr.isr., 497, sur 
cachet : VI, 115. 

Yedi ‘bel, D. pr. palm., bayirq, à 
restituer p. à. au lieu du prétendu 
Lay = bn € hélas » (iuscr. palm.) : 
V1, 6 ; à restituer dans la généalo- 
gie de ‘AQ8al (BU3TE PALM. inédit) : 
VIT, 10, 

Yehoucha‘, n. pr. sém., Yu, fils 
de ‘Asavauou {cachet iar.) : VI, 115. 

Ychoukal, n. p.isr. bosse. sur timbre 
d'ANse : IV, 22, 

Yéménivés (les —), leurs couleur, . 
cri de guerre, etc. diférant de ceux 
des Qaisivés: VI, 10%, 105, n. 2; 
mountiounés par L. de ROCHECHOUART : 
VII, 441. 

Yethro, beau-père de Moïse, appelé 
Cuu‘ais dans les traditions arabes : 
IV, 393, 0. 1. 

Yod (le —) nabatéen; lettre protéi- 
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forme, nouvelle forme & : 1V, 181, 
VII, 457, VII, 302 (rect. 1V, 181): 
ses aspects variés dans un même 
mot (dédicace de Mizer) : VII, 308 ; 
tatoué sur bras d'esclave (papyrus 
aram.)=—p. ê signe d'annulation ? : 
VIN, 299 (add. VII, 240), v. TATOUAGE. 

Yôseh, n. pr. juif, — Josepu (TALMUn; : 
IV, 221 ; mossiques de Kerr Kunxa et 
de Aix Doùa : LV, 347, VIII, 290 
(add. IV, 347). 

Youbal, v. Lawrxk. 

Youdan, o. pr. juif, qi épitaphe 
d'un 779 29 (nécropole de Joppé), 
p. ê. origiuaire de Lydda ? ; IV, 442 ; 
dans le Tauwup : IV, 221 ; à lire p. ê 
dans l'iuscr. hébr. de la svrxacocue 
de Kefr Ber‘em : 1V, 350, n. 4. 

Younès (nebi—), n. I. (Palestine), 
MOSAÏQUE datée : V, 214, 289, v. Sipon. 

Yousa‘ (sanctuaire d'El —) à Bousr ; 
= Josué? — p.ê. héritier du dieu 
nab. Caaï‘ AL-Qaum : V, 20, n. 5. 

Youstasas chef samaritaiu, — p. ê. 
le Youstiya arabe (Aboul Fath) chef 
de l'insurrection samaritaine : VI, 
99. 

Z (= 5 en ph. et néop.) ; = D, raison 
de ce changement phonétique — 
réaction des articulations fortes (4, 
t, p)aur la sifflante douce (5) qu'elles 
suivent. Au contact des kMPHATIQUES 
ce 7? — D passe lui-même au registre 
emphatique : = y. Reversibilité pos- 
aible de cette loi : D primitif — > au 
contact des articulations douces : 
VII, 92; comp. en grec & = o : [lpeg- 
Grav, Koëuac, xoêuo; elc., cf. nab. 
0075 : VII, 214 et n. 2. 

ZA —p. 6. début de °Z:[i8xou...]9 
trauscr. de V2pP77 (inser gr. PéTRA) : 
VI, 331. 

ZabdA, n. pr. palin., N727, p. 8 abrégé 
de 2727 (raison PAPPONYMIQUE) : 
VIT, 357; tranecr. lat. au génitif Zab- 
dae : V, 19, v. ZaBDiôx. 

Zabdibol, 0. pr. palm., 52435, tribu 
des Benê Zabiibol (inscr. bil, gr. 
palm.) : VII, 13,357, v. Zaunä. 
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Za686whnc, n. pr. pulm., à lire ainsi 
au lieu de : « AGè6wdou iascr. gr.) 
= *s1272y » inexistant : V, 95; daus 
bilingue (gr. palm.) : VII, 19. 

Zabdiôa, 0. pr. gr. Ilaurâo, ses rap- 
ports avec ZaBoâ ; fait prévoir une 
forme nab. ou palm, 727, ef. 
Mayiwv = 126% : IV, 114, VI, 
287, (add. IV, 114). 

Zabo, an. pr. africain, à rapprocher du 
n. pr. puuique N2y : Vill, 74, v. 
NARGRANUS. 

Zacharie (vision de), comp. du cha- 
pitre IV et de la Sourate de La Lu- 
mière : VIII, 195 —., v. CORAN. 

Zaë(t5)axaGx, D. 1. (Palestine), — Za- 
vaaBax de Ptolémée — ‘Ain &s-SaD401 : 
VII, 267, v, ÉDIT DE BERSABÉe. 

Zabhar Sarmasa, envoyé samaritain 
à Manomer : VI, 99. 

Zaiet, caeal T. S , — p. 8. Ez-Zanuie ? 
ou Kh. Seiyad : V, 74. 

Zakar, Zaker, Zakkoûr, 0. pr. sém., 
"27 sur cachets isr., : IV, 255, V, 34, 
VI, 216. 

Zakariya (tell-\, n. |. (Palestine), à 
rapprocher p. &. dés Zakkant : IV 
254, v. JARRES I18R., POIDS ISR. 

Zakkari (le peuple des —), voisins et 
alliés dee Philistins, = p. ê. les DacHa- 
FÉNO17? : 1V, 250 — ; cf. le nom de 
Zakro : VIII, 289 (add. 1V, #51), 

Zebed, n. 1. (Syrie), inscr. triliogue 
(syriaque, gr. et arabe archaïque) : 
VILT, 95, n. 1, v. PÉRIODRUTE. 

Zebida, 0. pr. palm., N7127, à voca- 
liser ainsi et non Zebeida ou Zebaida 
(ee = i) : IV, 85, 385; transcrit Zebi- 
dae (génitif) dans inscr. rom. de 
Syrie : V, 79. 

Z:(ô)xy(x)8n, n. pr. f. (Syrie), = p. ë. 
trauscr. de l'aram. 577 « pieuse » : 
à lire ainsi plutôt que Zea ayaôn, dau s 
iuscr. de Biredjik : IV, 74. 

Zederia, gastine (territoire de Tyr) = 
Za‘leriyé ou Zéheriyé? : NV, 71. 

Zemzemiyé, gourde srabe, cf. forme 
des ampoules de St MÉNAs; avec ar- 
moiries (2 crosses et boules — Trcuou- 
enax) etinscr. arabe «bonne sauté » — 
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formule pour les “buveurs : VI 
36! re 


Zenata (tribu berbère des —), restée 


chrétienne sous les Musulmans; 
nom à rapprocher p. ê. des gentes 
africaines? : VII, 143. 


Zénobie, 0. !. (Palestine), ville sur 
l'Euphrate réédifiée par Isinong sur 
l'ordre de Jusrimien : VIII, 87. 


Zénoblie, reine de Palmvre, mère de 
Ouahhallath et fille d'Anriocuus : VI, 
292, 293, VIII, 295 (add. VI, 292), v. 
ACHILLBUS, 


Zéuon. philosophe grec; sa doctrine 
dans les textes arabes et son num 
(parfois défiguré) : IV, 44-46; à re- 
connaître p. ê. dans le Lazan de la 
Chronique Samarilaine : VI, 88. 

Zerah, 0. pr. m., éponyme Biblique, 
v. Aôpoa. 

Zeus (enfance de —}), analogies avec 
l'enfance d'AsRaHam : VII, 47. 

— Héliopolile: dédicace gr. : IV, 48; 
ses rapports avec BaazmancoD : V, 
459, v. l'evvaros, HéLIOPOLITANUS. 

— Hélios, dans le Hsurâo, cf. « Beel- 
bôsôros » ? (inscr. gr. de Soûf) : V, 
145 —., 

— Naos, à Dodone : Zeu: Natos = Zeus 
Tewple, cf. Z-us Bouos et Aetyakaç 
Acgaas : VII, 81. 
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— opx:0s, présidant à la foi jurée : 
VIE, 487, v. Nitura. 

— Ouranios, v. BAAL CHawaîs. 

— Saphatènos, dieu du Sara (cf. R.A.0., 
1, 16, 11, 80 et E.4.0., Il, 28) : IV, 
117, V, 19, 83, v. TOPONYMIQUES (vo- 
cables divius —), — 

Z:66x0:, n. pr. syrien, cf. Zx66at0ç = 
palm. 2% : VII, 74. 

Ziph, ville de Juda; son vom sur 
ANSES ESTAMPILLÉES (hébr. arch.) : QL 
et QUE 1V, 6, 403. 

Zizé, n. |. (province de la Balqa), son 
nom déformé daus documents turc 
et arabe : V, 117, v. Me&cnaATTA. 

ZQH (owC), formule chrét,, v. cRoIx. 

Zoïla, Zoïlla, n. pr. f. = féminin de 
Zuwtdos n pr. m., très répandu en 
Syrie : V, 286, v. ZuiLe. 

Zoïle, 0. p. m., porté par le tyran de 
Dôra et répandu eusuite dans l'ono- 
maatique bocale : V, 286, v. ZOïLa. 

Z'sime, philosophe, alchimiste; son 
traité en syriaque : VIII, 35, v. 
ALOURTTE, ARI3TOPHANE, Esope, THéo- 
CRITE. 

Zoûr, Zouarou, 0. p. palm., 97,191? 
(8us1es funéraires Palmyre) : V, 44, 
44. 

Zurum., 0. pr. f. néop. ?, 9297, cf. 
le nv. pr. m. Zurumius : V, 107, 108, 
396 (add. p. 108). 
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Abel (le P. -), inscr. gr. de Bersabée: 
V, 370-371, VI, 123, 0. 1, 124, 0.2 
427, 211, v. ère de Gaza et D'Erst- 
THÉHOPOLIS, CALENDRIER des Arabes, 
Nonna ; inscr. sém. de Gaza et iuscr. 
gr. de Bersabée : VII, 183-190, pl. I, 
n° 4, 2, 3, v. épir pue Bensasés, Sa- 
MARITAINS ; inscr. gr. de ‘Ain Sâmié : 
VIll, 448, v. Evusrocnius; [avec le 
P. Savignac :| inscription gr. de 
Rabbat-Ammon Philadelphie : VII, 
347-155, VIT, 149-167, v. ‘AmMmMAN, AsTe- 
RIA, ÉGERSI8, HARRACLEION, Ménaxpae, 
MaPATAN ; i08cr. uab. de Bosra : VII, 
155-159, v. DoucHana Ana, en19 oc; 
iascriptions lat. et gr. du Haurän : 
VII, 198-182, v. Ao:uoc, ex: soc, Mé- 
TAOPOLITE (Jean le); iascription gr: 
de Djlzé : VIII, 79, 80, v. miGoUnÈNE : 
inscr. gr. métrique du Negeb: VI, 
168 —., v. Doxoruke. 

Adler (E.-N ), Une nouvelle chronique 
samarilaine, lexle samaritain lrans- 
cril el édilé pour la premiere fois, 
avec une traduction française (1903) : 
VI, 85-103, v. CHRONIQUE SAMANITAINS, 
[avec Weill :| propose d'identifier 
Alsodo avec Auxerre : VIII, 297, (add, 
VII, 124). 

Arnold (W. R.), Additional Palmy- 
rene inscriplions in {he Metropolitan 
Museum of Art, New-York : VU, 
355-360, V. “ALIYAT, DATES, QINIAN, 
TAoMor. 

Artin Pacha, une :emzémiyé avec 


inscr. et armoiries arabes : VI, 361- 
364, V. TCHOUGAN. 

Babelon, Les Perses Achéménides : 
1V, 306, v. Tvr; photographie de 
mouumeuts palm.: V, 281-284, v. 
BUATES FUNÉRAIRES, CHaLmOU ; moulage 
d'un cacbet du Cabinet des mé- 
dailles: Vi, 116, v. L&rTR«S H&TOUR- 
NÉE. 

Barton, fouilles à Jérusalem : VIL, 
288 (add. IV. 245), vw. vuir ns-SuaB. 
Baudissin (C!'°), Sludien zur Semilis- 
chen Religiongeschichte, Heft. I, 
1818 : V, 322-334, v. aBv, aDonis, 
BeLUS, CiVKRNES, dwpos JÉRUSALKA, 
MUNTAGNES. QADACH, SADYCOS, SOURCES, 
TAMARIS. TONSURK ; le dieu Echmoun : 
VII, 191-174, v. Asrronoëé, Sabvcos. 
Bauer, liste des noms de vêtements 
chez les Arabes de Palestine : IV, 

264-265. 

Bénédite, Horus légionnaire : VI, 215- 
216; La péninsule sinaitique: VII, 
202, v. Sinaï. 

Berchem (van), letitre de EL Hadhrat 
el-moutahhara : VII, 289 (add. IV, 
285\; l'éclairage de la mosquée de 
Médine : VIL, 219, n. 1, v. Tawim «o- 
pâri. 

Berger, Musée Lavigerie de Saint- 
Louis de Carthage, 1900: 1V, 198- 
203, v. asn&Gés (n. pr.), Cmnnrrus, 
Käautnau; inscriptions péop: V, 105- 
109, v vœu, ZURUM; inscriptions ph. 
du temple d'Echmoun : V, 218-268, 
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V. AscLépios, BoDicuToneT, Cum 
Aobint#, DYNASTIR sidonienne, ECuMoUnN 
sar Qaderh, MicuaAL, MONTAGNES, Pao- 
TOCOLE ROYAL, QANRCH, ROI DES ROIS ; 
épitaphe-s puniques: V, 313-322, v. 
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SAMFK, VINDEx. 

Berthelot, Chimie du moyen dge : Vi, 
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NEÇEPH, POIDS ; à Tell es-Säf : IV, 19-24, 
V. TAILLE MÉDIKSALE; au Tell de San- 
dahaunu : IV, 152-158, v. Ansinok, 
PLOYB, l'TOLÉMÉE 1 V. 

Biochet, traduction de l'Histoire d'É- 
gupt- de Maonzi: VIl, 198-199, v. 
Cuoisé:, GHAUR£, QARATIYà. 

Breccia(D'), calques et photographies 
des inscr. de la nécropole juive 
d'Alexandrie: VIll, 59-71, pl. IL-V. 

Bruel. publication de chartes du 
x siècle : VIF, 197, v. Géuaro. 

Brüanow.inscriptious gr. du Ilauräan : 
IV, 413-122, v. Anra‘a, Avando:, 
Xaxuos, RUPHATIQUER, Irirke, Kozxiqou, 
Made & 42x0n, Quexôn, Pabôrioc, Ecta, 
ZanniÔx, Zeus Saphalènos; estampage 
d'uu. inscr. gr.: VIH, 300 (add. VII, 
331), v. uimires, insc. gr. de Soùf : 
V, 15-24, VII, 290, (add. V, 15), 
v. Baaz-Boson ; [avec Euting :]ioscr. 
Dab. 1e Pétra: IV, 99-112, v. avan, 
Mansoue ; [avec Euting et Do- 
maszewskl:] Die Provincia Arabia 
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I (1904-1905) : VI, 318-337, VII, 168, 
195, 202-208, v. AG6:604, ARasis (pro- 
vinc-: d }, Tàvs. 

Brust :n, Études phéniciennes (1903); 
L'inscr. de Siloé et celle d'Echmou- 
nazar, :190%): Vi, 162-167, 205, n. 2 
et 206, v. Ecuwoun ‘(temple d” —\, 
E HMOUNAZAR, TABNIT, YATANMILIK. 
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avec Beit Marzeah : 1V, 216, 339-345, 
v, Baaz PEOR, MARZ«AH, Pisuan. 

Buechler (Prof. —), observations 
sur le nom de Leptis Magna : Vi, 
401 (add. p. 47), v Lapos. 

Cagoat, épitaphe latine d'Ei-Kantara: 
1V,217-218, v. ARCHERS PALMYRÉNIENS ; 
iascr. gr. de Pouzzoles : IV, 226- 
227, v. TuuoseBlos, SAR&EPTA; inscr. 
gr. da Rome : VI, 300, v. PHasxa ; le 
mot Puteolanus : VIII, 301 (add. p. 18) 
[avec Besnier :] ivscr. gr. d'Aphro- 
disias, d'Ephèse, de Pisidie : VIll, 
118, v. (l'abrév. gr.) KO, piawæ\ra- 
RIUS. 
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Chronique de Michel le Syrien : V. 
390-391, v. Dimas; Les évêques jaco- 
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218 224. v. Asoupewmos, ‘AQisà, Euo- 
Suavoc, Kdawna(s), Mamsocaios, Mar- 
THA, PAREGORIOS, YÔseu, Younou. 

Chalandon, publication d’un diplôme 
inédit d'Amaury l‘, roi de Jérusalem : 
V, 70-18, v. Tewpcum Domini. 

Chapot, inscr. gr. de l'Osrhoène : 
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le palais de Mechatta : VIII, 298 (add. 
Vi, 206); l’abjuration des Musul- 
wans : Vill, 299 (add. VII, 254); 

. Calal. codicum astrolog.graec. (1904): 
V1, 353-356, v. ALRERT LE GRAND, ÈRE 
CHALLÉENNE ; Etudes Syriennes (1917): 
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lillérature arabe-copte : VIH, 369-313, 
v. ‘AÔr, BaTuzspa, DACIaNUr, GEORORS, 
JÉzaseL, TAkABÔ. 

Gauckler, inscription rom. de Ksar 
Tarcine : V, 194-200, v. CENTENARIUM ; 
cippe sculpté avec inscr. biliugue 
(néop. et lat.) : VI, 377-390. v. BaAL, 
GaALk:, NÉOPUNIQUE (arhabhet), Nip- 
TAHAN, PRÈTRessus{; inscriptions du Lu- 
cus Furrinae {[v. Cumovut, Darier): 
VIII, 51-58, 300, (add., p. 51), v. 
Hana. 

Gayet, inscriplions grecques d'Aruinoé: 
V, 311-372, v. APoLLoN. 

Germer-Durand (Le P, —), inscrip- 
tion grecque (= Wadd. n° 1818): 
1V, 51-53, v. Agiza Dm Lrysanias ; 
inscriptioo gr. de Damas (= E. 4. O., 
11, 449): LV, 82-83, v. MetroPuanës ; 
inscription rom. de l'aqueduc de 
Jérusalem : IV, 206-210, v, LéGion X° 
Frsrensis ; fragment de la carte mo- 
saique de Mädebà : IV, 278 ; stèle de 
Bäb el-Ouâd : V, 18%, v. xontwvte- 
a(oi —); exploration archéologique 
entre ‘Amnän et Bosra: VI, 212, 
V. LÉGATS, MILLIAIRrS; inscription gr. 
de Esdoûd: VIil, 208-212, v. aukt; 
ivscription gr. [v. Domaszewski) : 
VII, 334, v. Aiva. 

Ghislanzoni, iuseriptions du Lucus 
Furrinae : VIII, 300 (add. p. 51). 


Golénischeff, papyrus relatant le 
voyage de Ouuou Amon en Phénicie : 
IV, 250, v. Zaxxani; cachet phéni- 
cien : IV, 257, v. SCRAUX. 

Grégoire, nouvelle lecture de l'inscr. 
rupestre du Sinaï: VIII, 76-78, v. 
AiïLa, Noxna ; nouvelle copie de l'ivscr. 
araméo-grec. de Cappadoce : Vill, 


INDEX LES AUTEURS CITÉS 


296-297 (add. V'II, 77), v. MAGR, RAB 
H£1Là. 

Grünhut, die Reisebeschreibungen des 
R. Benjamin von Tudela nach drei 
Handschriften aus dem 18 und 14. 
Jahrhundert slammend und alleren 
Druckwerken editiert, etc. (1903-1904): 
VII, 414-126, v. Bexjaux De Tuvèce. 

Hartmann, le roi de « tous les 
arabes » : VII}, 295 (add. VI, 305). 

Heron de Vil efosse, la mosaique 
de Saiute-Colombe-lez-Vienne : VIH, 
290 (add., 1V, 398), v. Lrcuroue, viawe. 

Heuzey. bas-relief du Louvre : V, 154- 
162, v. Bas-RuLixrs Palmyréniens, 
pieux cavaliers et dits « d'un tel », 
GEnnras, Mazzasanas [avec Le- 
drain :] stèle d'Oumm el ‘Aoûamid : 
V, 148-154. 

Hirschberg, explication erronée d'un 
passage de la Nouvelle chronique sa- 
marilaine : V1}, 318-319, v. Mauour. 

Houdnaes, Histoire du sultan Djeläl ed- 
dîn Mankobirli, prince du Kharezm, 
par Mohammed en-Nesdwi : 1V, 62, 
n. 2, v. KaAnAK, MAMLAKA. 

Huart, Le lrure de la Création et de 
l'Histoire : 1V, 42-46, 53-57, VII, 40- 
53, v. Création; l’abjuratiou des 
musulmans [v. Montet] : Vill, 299 
(add. VII, 254). 

Jaussen, Coulumes arabes aux envi- 
rons de Mädaba : IV, 339, V, 383, v. 
DROIT DE PROPR ÉTÉ, TOITS; traditions 
arabes au pays de Moab : VIII, 28- 
36, v. Bai Qà, HoBaL, PLUIE, Q0PH, TanirT, 
viniLue (les jours de la —); favec le 
P, Vincent : ] inscription gr. chrét. 
de Gaza : V, 57-59, v. Soaios [avec 
le P. Savignac :|] estampage d'une 
inscr. gr. de Palmyre: VIII, 291 
(add. V, 92}, v. untpw[av]; Mission 
archéol. en Arabie (t. 11): VIII, 178, 
275-176, 246, v. DROMEDANIT, ÉPITROPRA, 
Uvpranvus, Procéuts; iuscr. libyanite : 
VIII, 238, v. aruxar, Wano. 

Jouguet, stèle d'Erhmounein : Vi, 
213, v. 8 B, Xalapavrs. 

Kautzsch, sceau de «x Chema‘ servi- 
teur de Jérohouëm » [v. Ronze- 
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vaile]: VI, 294-295, v. roi ;fils, ami, 
frère, du). 

Kôh1 [avec Wätzinger : ] Artike 
synagogen in Galilaea : VIII, 290 (add. 
IV, 345), v. pavemenrs. 

Kobler, deux projets de croisade des 
xin°-xiv° sièc/es : Vil, 199-200, v. 
Bin gL-Qâpm; époque de la gurrre 
entre Samaritains et Chrétiens : VII, 
293 (add. VI, 99). 

Krauss {avec Perles :], Lekrwoerter : 
VIT, 304 (= add. p, 119). 

Kuemmel (A.), Materialien zur Topo- 
grayhie des Allen Jerusalem, Karte 
und Begleitlext, 1906 : VIN, 21-28, 
TV. AQUEDUCS, Bâcnoûnâ, JénusaLen, 
KEROUS, PRISON DE Jésus, SELOLAN. 


Lagrange (le P. —), manuscrits gr. 
publiés par Papadopoulos Kerameus : 
1V, 67-68, v. Cepar, Etienne, (St); le 
Phoenikon : VIII, 288 (add. 1V, 190 ; 
pierres sacrées des cultes sémitiques: 
1V, 247-250, v. aurez, Bôuos, Manpa- 
CROS, MOrAH, NEÇIB NEPRECH, BACRIFICES 
humains, TRÔKE ; la parenté de Men- 
peas avec Neteiros : VIII, 239, (add. 
1V, 250): inscuiptions pb. : V, 34, 
V1, 216-217, v. ABRÉGés, 8NR; textes 
palm. : V,35-40, v. ATERGATIS, BUSTaS 
FUNERAIRES, HANOÛNA (?), QÔQan, Xey- 
œtpa; inscription gr. en mossique 
du Mont des Oliviers : V, 181, v. 
MéLaniz ; inscriptions ph. du temple 
o’Echmoun à Sidon: V, 221-267, v. 
Ecauoux (/emple d' —); estaunpage de 
l'inscr. gr. de ‘Ammän [v. Abel, (le 
P. —)]: VI, 153-154, v. GYMNASTARQUE ; 
édit de Bersabée, fragment n° 5 : 
VII, 257-284, pl. LV, v. énirs ; itiné- 
raire de Nakhelà Pétra : VII, 285-294, 
v. SaLanm. 


Landau (von), fouilles sur l'emplace- 
ment du temple d'Echmoun à Sidon : 
V1,338-353,375, v.Dvnasriesidonienne, 
PRÉNICIEN (/anqgue), PRINCR HÉRITIER, 
ROI D&S8 ROIS, YATANMILIK; inscrip- 
tion ph. de Khäa el-Khaldé : Vil', 
313; cachet ph. au nom de Phar‘oeh : 
V1I, 374; ioscription ph. d'Echmou 
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pazar : VII, 375 ; sens du met sem. 
Khagt : VII, 376-371. 

Ledrain, inscriptions ph. des stèles 
d'Oumm el-‘Aouämid [v. Herzev] : 
V, 450-154, v. MasAk-ASTARTÉ. 

Lejay, Identité et époque de l'auteur 
de la Prregrinatio dite de Ste Silvie : 
VIN, 293 (add. VI, 128), 

Lévy, (l:ii.), cachets isr. : IV, 258- 
261, vV. EUCRAUX, 

Lidzbarski, Ephemeris für semitische 
Epigraphik : IV, 83-971, 192-196, 21C- 
216, 266-271, VI, 395 (add. p. 11, 14, 
161, 396 (add. p. 18, 19), VID, 50, 1:3- 
135, 288 (add. IV, 217), 214 add. VI, 
220), 296 (add. VI, 392,, 300 (add. 
VII, 296) v. ALLAT, AMRAT, FORMULE, 
Hanax, liouar, 1vscrivrions palm, 
Kor, Lou, Mirkar. NAMPULUS, OSTHACA, 
PHak‘iCu, FOIS, PUNIQUES (noms pr.), 
SURCHARGES, TABELLAK DEFIXIONIS: Janil- 
buch, etc... : 1V, 1407. V, 118, VIH, 
97, mn. 4, v. ATrnatis, Jess, PoR- 
TIQUE; inscriptious ph. du temple 
d'Echmoun à Sidon : Vi, 162-161, 
V. YATAMNILIK. 


Lindsay, le mat puuique mu chez 
Plante : 1V, 216 


Littinaun (D'E.\, chargé de la partie 
sémiique daus les Pub'ications of 
the Princelon University 4: chaeoluoi- 
cal Erpeditions to Syria [vour le grec 
v. Prentice], premiere expédition 
1899 1900 : VIT, 25-38, v. APHKAL, 
AZIZOU, BAS RELIFPRS palmn., BEL, B:NÉ- 
DICTION, COHNRTFS, ‘OUPDrU,  DÉES<E 
NABATÉENNE, HI. RON, NEROZABA\D, QINIAN: 
expéditious suivantes 1904-1905 et 
1919 : V1, 316 318, VII, 213-217, VE, 
2517-2617, vw. ABL'OBUDAT,  AFBA'ANA 
ALLAT, A'RA. CASTRLLA, DYNASTIK NABA- 
TÉRNNE, EL-0774, HAMMAN, LYCUROUr, 
RAB'ATÀ, RasBre Îl, RFiRr, SAHOUEBr, 
SaLu. Si, Tosig, +. 180s ; iuscriptions 


palm. : 1V, 334-402, v, Bas-RELiRFs 
palm., CAVALIEUS, CHaï'AL QaUM, eN- 
FANTS, PALMYHANIEN (langue), PATKO- 


NYMIQUES, THIANK, VIN, ZeBiDA; COtimu- 
uication particulière : V, 119, v. 
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Chaï‘ar-Qauu ; 13 sens du mot mes- 
kin : V1, 51-58, v. Ilrwyerov. 

Longpérler (Ad. de), Œuvres : VII, 
1X3. — V. LAMPES. 

Lüytved iJ), estampage d'une ins- 
cription rom. de Nina : IV, 288 ; estam- 
prues et photographies d'une inscr. 
égvpto-ph. de Byblos : VI, 76-78, 
pl. I, v. ABinaaz, CuucuonxQ, EGvPTe ; 
statuette de bronze de Jupiter Hélio- 
politanus : VI, 78-60, pl. 1. 

Lucas, juscription g'.de Djerach: V, 
310-313, VII, 293 add. VF, 307), v. 
GYMN:SIA QUE ; inscriplions grecques, 
latines et médiévales recueillies par 
M. vou Oppeuheim eu Ht* Syrie et 
Mésopotamie: VII, 217-236, VIII, 287 
(add. IV, 75) vw. ACCLAMATIONS, BARBA- 
CANr, C'NTIQUE DES CANTIQU'E2, CoOoPR- 
HATION, ÉUPHRATE, RONCIIONNAIRES ‘by- 
canlins, [XOYC. Katouuazs, auto yot, 
MRTHO HANËs, NichotE Lonxr, llavræ 
Ex OE0U, PSAUMES, SAWPI, SIOLES. 

A. acalister, inscription gr. de Tell 
Sandahauna : 1V, 237-240, pl. |, À, 
v SE; nouveau fac-sjmilé de l'ivser. 
gr. de Pachounnios (= R 4.0., V,166,: 
V,:87-389, v. P&NTECÔTE; inscription 


gr. de ‘Ain Sâmie: VIII, 88-93, v. 
Fusroculus;  muilliaire romain de 
Yabroûs : VIII, 93-96; fouilles de 
Gezcr: VIN, 103-142, v. pois, PY, 
Ton. 

Marquart, ivecriplion arameo-gr. 
de Cuppaltoce [v. Grégoire]: Vil, 
11-19, V. MAGB, MITHRA, SANGARIOS, 


STRATÈGES, 

Mistermann, l'embouchure du Jour- 
‘alu dans la Mer Morte : VIII, 292 
(au. V, 267, 

Mathuisieulx (Méhier de), ivscrip- 
lious romaines de Leptis Maguu : VI, 
41-56, v. CaELesTis, CALPURNIU», CR&- 
DIT, MAUSOLÉFS, SIONES LAPIDAIRES ; 
estampazes de l'inscr. néop. datée du 
procousulat de L. Aelius Lama : VI, 
86-114, pl. À, A. B. 

Merlin, iuscriptions rowaiues de 
Dougga: VI, 449, 120, v. CArLRSTIS, 
Nauruamo; estampage de l'ivscr. 
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néop. d’EI-Kef: VIll, 17-21, v. Vix- 
DEX. 

Merriil (Selah), flèches anciennes daus 
la forteresse de David, à Jérusalem : 
V, 55-56. 

Millet, iascription gr. chrét. de Lem- 
uo8 : VI, 357-359, vw. xaaheuta; expli- 
cation d’un monogramme sculpté sur 
Jinteau de: porte au Mt Athos: V, 
359-361, v. NiCKPHORE. 

Monceaux, plombs commerciaux : 
VI, 59-64, vV. MONOGRAMMES, TES-ÈHES, 

Montet, aucien rituel grec pour l'ab- 
juratiou des Musulmans [v. Cu- 
mont): VII, 254-251: Études Orien- 
lales et religieuses, 1917 [v. Huart): 
VIH, 299 (add. VII, 254). 

Morutiwann (J. H.), Palmyrenisches, 
1899 : VIN, 366-267; dédicace bilingue 
(gr. et nab.) de Milet [v. Lidzbarskl 
et Littmann]: Vil, 305-329, v. Syc- 
LAEOS. 

Moret, Riluel du culte divin journa- 
lier et Caractè e religieux de (a 
royaulé pharaonique : VIII, 253 — v. 
Nom (imposition du —). 

Morgan (de), alabastra israélites trou- 
vés a Suae: VII, 294-304. 

Moritz, uouvelle copie des inecr. gr. 
el lat. de Yabrodd [v. Euting]): VI, 
238-239, v. ÉDiT d'Agrippa I. 

Müller (D. [.), examen d’un graffiti 
ph. d'Abydos [avec Miss Murray]: 
V1, 391-397, v. ARADUS, VIXION. 

Murray (Miss Margaret A.), The Osi- 
reion al Abylos [avec D. Il Müller 
partiellemeut]: VA, 391-400, v, ron- 
MULKS, OSIRIS. 

Mausil (Dr Alois), Kuseyr ‘Amra und 
andere Schloesser oestlich von Moab, 


topogranhischer Reiseberichtl, 1902: 
V, 415-120, M. M'onarTa, Mèpnas'ar, 


QousEin ‘AMRA, SEPT DORMANT:, SYKO- 
MAzÔ ; les éPiraopés nabaléens: VIII, 
176-191. 

Nau (l'abbé —), rédaction syriaque 
du martyre de St Léonce de Tripoli: 
IV 134-136, v. cRATÈRRS ; ideutificalion 
de la ville de Qrdar = Cesarée : VII, 
281 (add. IV, 68), églises de Galilée 
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attribuées à Ste-Hélène : VIIT, 200-290 
(add. IV, 356); le temple de Qaiuan : 
VU, 292 (add. V. 184), vw. Qiniax. 

Newberry, Scarabs, an Introduction 
to the study of Egyyplian sels and 
s'qnel rings, 1906 : VII, 143-337, v. 
SCAHABEX. 

Omont, Missions archéologiques fran- 
çaises en Orient : NV, 299, v. MENA- 
GADEM, SOFSAF. 

Perdrizet, bas-relief de Macédoine : 
V1,215, v. AenouLës ; le mot pnuoptov : 
VI, 196; le comte Patricius: VIE, 
196; omet de dire que l'explication 
d'auï. avait été déjà proposée par 
M. Clermonut-Gauneau: Vil,211,n.1; 
ralevé des proscvuèmes d'Abydos : 
V1, 296 (add. VI, 893;, vw. APpPrARt- 
TIONS. 

Pilcher, Coin of Gaza,1nd the vision 
of EÉcekiel : VII, 301 (dd. p. 129), 
V. JkHuvAH ; poids à legeude isratlite : 


VIII, 301 (add. p. 105), v. PY. 

Pinches, Observations sur la religion 
des Bubyloniens 2.000 ans avant 
J.-C. : IV, 323-325, v. Ixa-Qar-CHa- 
MACH, ÎTTI-ÉA, MYTUOLOGIE, SINMAGIR, 
SOLRIL, TU /N: 

Pognon, {ascriplions mandaïtrs des 
coupes de Knouubir : LV, 35 41, 47, 
vV. CaTHaREes, EuPrbocLe, MAnICHÉFNS; 
Inscriplions sémiliques, etc. : VIII, 2389 
(add. 1V,248.), v. motTau : eslaumpages 
des iuscr. gr. de Qennesriu: VIl, 
81-88 ; estampage de l'iuscr. de Zeus 
Bômos : VIII, 288 (add. 1V, 565). 

Praetorius, épitiphea d'Echmouuazar 
et de Tabuit : V1, 201-208. 

Prentice (D° —;,, ivscriptious gr. du 
tombeau de Diogène: Vill, 287 (add. 
IV, 192; elampaue de liuacr. gr. de 
Palimvyre Wa4d.no 2572 : V, 117-118, 
VI, 31 — ,v. Epus, laet6ac ; Bishop 
Pococke and the tomb of Abetirapsas : 
VUE, 47-50, v. mieux dis « d'untel », 
MRTIKRS, TYCHÉ; [avec Littimann :] 
nouvelle copie de l'iuscr. gr. publiée 
par leP, Rouzevalle: \1, 411 'add. 
p. 40), v. Sémiraumis, collabore avec 
Butler et Littimann aux expéq;. 
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tion: archéologiques de l’université 
de Princeton: VII, 243 —, VIII, 298 
(add. VII, 917). 

Prosper (le P. —), calqne de l'inscr. 
hébr. de Kefr Kenna [v. Ronze- 
valle] : IV, 372, pl. Il B; inscrip- 
tious gr. chrét. du Mont des Oliviers 
[v. Lagrange): V, 163-169, v. APra- 
RITION DE L'ANGE (sanctuaire de l’—), 
PexrecôrTs; estampage d'une inscr. 
gr. des environs de Bersabée : VI, 
122, v. cacenDrizn dét « des Arabes »; 
nouvelles inscr. grecques chrét. du 
Mont des Oliviers : VI, 144-146, v. 
DIACONEssEs, Paosé; estampages de 
pouvelles inecr. de Palestine : VI, 
182-198, v. ANTONIN, FAUX, PUNÉRAIRES 
(formules —), Havonien, LRGIONS. 

Puchstein, inscription romaine de 
Niha : V, 79-84, v. Mireenus, tatou 
Osou ; copies et estampages d'inscrip- 
tions palm. publiées par M. Sober- 
mheîim : VII, 1-24. 

Ramsay, Sludies in the hislory and 
art, etc, 1996 : VIII, 114-116, v. 
SÉPULCRES. 

Raynaud (Gaston), Les Gesles des 
Chiprois : V, 381, v. HameLiE1.oT. 

Refnach (S.), inscription gr. de Dôra : 
V, 285-288, v. ère de Pompée, ZÜiïra ; 
époque de Héron d'Alexandrie : VIH, 
288 (add. IV, 136). : 

Reinach (Th.), Zeus Naos: VII, 81- 
83, v. Bômos; traductions de FI. 
Josèphe (textes de Mévannre et de 
Dios) : VIH, 154 —, v. Écunsis, HÉRAKLES ; 
propose de corriger paléographique- 
meut le texte du Syncæcez relatif à 
Barncocaégas, correction peu plausible: 
VI11, 276-298, v. uovoysvrs'o). 

Renan, émet l'hypothèse u’un sens 
mezssianique à prêter au qualificatif 
de o uovoyevns donné à BarrocnËBas : 
VInt, 274-276; Mission de lPhenicie : 
V, 1:8,219-217, 288-289, 290, VI, 31?, 
v. Bacanér, Din SEs'AN Êne de Tyr, 
Ouuvu egc-‘Aocämin, SIDON (ënscr. gr.), 
Younes ‘Nehi —). 

Revillout, Lellres sur les monnaies 
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égyptiennes : VIII, 295 {add. VI, 264) 
v. Prau. 

Ricci (M. Seymour de), inscriptions 
judéo-gr. d'Alexandrie:VIl, 144-145, v. 
Evto)ios ; bilingue (lat. gr.) d'Alexan- 
drie : VII, 159-162, VIII, 298 (add. 
VII, 161), v. AcGnioruanes; autre 
inscr. juive (en grec) d'Alexandrie : 
VHI, 296 çadd. VI, 170). 

Robinson (David, M. —) inscription 
gr. de Sinope : VII, 237, v. roxcr:0N- 
NAIRES byzanlins. 

Rohault de Fleury, La messe (1. Vi: 
VIII, 191 —, v. LAwpæsS. 

Rôhricht, Gesch. des Kônigreichs Jeru- 
salem : VII, 285 294, v. SALaDin. 

Ronzevaile (le P.—), photographie de 
la mossique à inscr. hébr. de Ketr 
Kenvs : {v. Saint-Aignan et Pros- 
per] : IV, 346, pl 11, v. syxacocres ; 
copies des ioscr. ph. du temple 
d'Echmouu à Sidon [v. Berger] : 
V, 217-267; dédicace bilingue (gr. 
et rom.) à Baal Marcod : VI, 35-44. 
Y. JUNON, MÉTIERS (noms de), SÉMIRAMIS 
Siwa, Soumias; inscription palmyré- 
pienne : VI, 113, v. NeBouà, Nesozä; 
question historique soulevée par 
l'apparition du cachet au nom de 
« Chema‘ serviteur de Jeroboam » {v, 
Kautzsch]: VI, 295, v. R91 (fils, ami, 
elc. du —). 

Roulin (D'), annotations aux Relat. 
des Voyages de Reïinaud : VII, 383- 
38%, vV. POISSON VOLANT, REQUINS. 

Rouvier fDr), inscriptious ph. au 
temple d'Echmoun à Sidon : Vi, 
162, 166-167, v. DYNasTIR sidonienne, 
YarTanmiuix ; l'antique Balanée : VI, 
310-314, v. LEUCAS. 

Sachau, Dre: Aramaïsche Papyrusur- 
kunden aus Elephantine, 1907 : VUI, 
128 132, v. Pparyaus; ioscription gr. 
de Sadad : IV, 84-85, v. Audos, ZaBloa. 

Sahuguet (Fournier de), estampage 
d'une inscr. lat. de Djerach : VIl!, 
18-19. 

Saint-Aignan :le P. Paul de) mou- 
lages et photographies du sceau de 
la léproserie de Saint-Lazare à Jéru 
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salem : IV, 242-246, pl. I, D, E, v. 
Laore (St); croquis indiquant la posi- 
tion de la mosaïque à inser. hébr. 
de jKefr Keuna [v. Ronzevalle) : 
IV, 357-360, v. synacocve ; prononcia- 
tion et orthographe du nom de 
‘Aramta : V, 372; photographies et 
estampages d'inscriptions ph gravées 
sur deux statues découvertes à Oumm 
el-Aouâmid : V, 373-318, v. 1NscaiP- 
TION cachées ; copie d’une inscr. gr. 

de Sneia : V, 318-319 igrav.), +. 
NUMÉRATION. 

Salmon, Un lexle arabe inédit pour 
servir à lhisloire des chrétiens 
d'Égypte : VI, 364-312, v. Banpe (Ste), 
ÉGLISES CARÉTIENNES. 

Saulcy (F. de), Numismalique de la 
Terre Sainte : IV, 299-300, 308, n. 1, 
VIA, 149-150, v. AcTia Dusaria, AuMmän. 
ASTERIA, CHAR, PENTAËTÉRIQUE, SEBAS- 
MIA. 

Savignac (le P. —), inscriptions 
latioes trouvées à Jérusalem {v. Pros- 
per]: VI, 198-199, v. Haoniex ; ins- 
criptions diverses de Palestine : VI, 
208-209, 2141, v. ÉDIT DE BERSABÉE, LÉGION 
Xe FReTEnsIs, OSSUAIRES, PaLLA, SaTuR- 
MU: ; {avec le P. Abel :] inscription 
gr. de Rabbat-Ammon Philadelphie : 
VII, 147-155 ; ioscription nub. de 
Bosra : Vil, 155-159 ; inscriptions 
lat. et gr. du Haurän : VII, 478-182 ; 
ioscription gr. de Djizé : VIII, 79 80 ; 
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